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PRÉFACE. 



11 y a tantôt deux mille ans que, par un 
temps d'agitation et de troubles qui devaient 
en dernier lieu renverser tout, et changer la 
face du monde, le philosophe Lucrèce se prit 
à dire aux Romains : « Quand les vents sont 
déchaînés, et la mer en furie, on aime à con- 
templer du bord le péril d'autrui. Non que 
Taspect des malheureux ait, proprement, rien 
d'agréable ; mais on éprouve un secret plaisir 
à voir de quel malheur on est soi-même pré- 
servé. Encore un spectacle qui plaît, c'est ce- 
lui d'une bataille ; où l'on assiste au choc de 
deux armées, sans personnellement courir 
aucun danger. Mais il n'est rien de plus doux 
que de se tenir dans les régions hautes et se- 
reines de la philosophie; d'où l'on peut à l'aise 
observer l'erreur des autres; qui, toujours 

I. a 
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agités^ toujours en quête du bonheur^ vont 
et viennent, se heurtent, suent sang et eau, se 
tuent le corps et Fàme , à qui aura le plus 
d'esprit ou de noblesse, le plus de fortune et 
de pouvoir : 

« Suave, mari magno^ turhantibus œquora ventU^ 

« E terra magnum alterius speetare laborem : 

« Non quia vexari quemquatn egtjucunda voluptas, 

« Sed^ quibus ipse mails careas, quia cernere suave est. 

« Suave etiam, bel fi certam^ina magna tueri 

<( Per eam^pos instructa^ tua sine parte pericli, 

<c Se^d nil dulcius est^ bene quant munita tenere 

(( Edita doctrina sapientum templa serena : 

nDespicere unêe queaê alios^ passimqite nid^re 

« Ervare^ aique viam paiantes ^œrere vitm^ 

<c Certare ingenio,^ contendere nobilitate, 

a Nùetes atque dies nitt prœstante tabore^ 

« Ad swmmas emergere apesyrsrumqme^potiri*. > 

Dans nos jours d'orage, cette leçon m'est re- 
venue à la pensée, elle m'a séduit; et moi 
aussi j'ai voulu goûter ce plaisir si doux, tant 
soit peu égoïste, de la retraite et de la contem- 
plation : tandis que les autres allaient, ve- 
naient, couraient, se disputaient les honneurs 
et les places, tranquille, muni de tous les 
écrits des sages, je me tins en observateur, 
hors des atteintes de l'ambition. 



" lik ii»£a?«nl 
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ffdtttreli^meiit, Lficrèee, un 4les {^remiers^ 
oceirpa mon loisir. Je tie connaissais guère de 
lui que ce qu'on nous en montre au collège : 
Vlwvocation à Vertus, la Peste d Athènes , 
et quelques morceaux détachés. Grande fut 
ma surprise à lire de suite et en entier son 
poème De la Nature des Choses, conçu pour 

DÉLTTRER l' HOMME M JOUG DE Là SUPERSTrricm. 

Je sentis alors Timportance d'une pareille œu- 
vre, et Taction qu'elle dut avoir en son temps: 
elle niait la Divination, principe du culte, 
base de l'autorité; partant, elle ébranlait tout 
le vieil édifice Romain. — La Nature des Cho- 
ses rfest donc pas seulement, comme je me 
Tétais imaginé, un traité de physique translaté 
du grec en latin, où, parmi les beautés du 
poétique langage, se rencontrent des aperçus 
profonds, des vues ingénieuses sur la nature? 
— C'est de plus, et ceci lui donnait on singu- 
lier mérite, c'est un manifeste lancé par la Phi- 
losophie contre la Religion à une époque de 
remuement social, an milieu de disputes qui 
ne tendaient à rien moins qu'à renverser l'or- 
dre des choses. 11 ne faut pas l*oublier : Lucrèee 
est contemporain de César. Et, si Ton pouvait 
s exprimer ainsi, j'ajouterais que, dans le 
champs des idées, le philosophe, de son celé. 
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livre aussi au pouvoir une bataille de Phar- 
sale : son esprit libre-penseur avait franchi le 
Rubicon. 

L'examen de la Nature des Choses piqua 
ma curiosité. Tel qu'un voyageur à qui une 
heureuse découverte inspire Fesprit de re- 
cherche, j'allai de Lucrèce à Catulle : il est de 
la même époque; au temple de Mémoire il 
siège à côté de Lucrèce, près d'Horace et de 
Virgile, avec eux « en la poésie il tient de bien 
loin le premier rang * : » double motif d'étu- 
dier Catulle. La Harpe dit : « Celui qui pourra 
. « expliquer le charme des regards, du sou- 
te rire, de la démarche d'une femme aimable, 
« celui-là pourra expliquer le charme des vers 



* « n m'a touiours semblé qu'en la poésie Virçile, Lucrèce, 
. Catulle et Horace tiennent de bien loing le premier reng. »^ — 
Montaigne, Ess. liv. il, ch. x : Des Livres. — A ce prenuer 
rang, Montaigne ne met pas Ovide. Serait-ce [oubli ? — Non. 
n le place un cran plus bas, parmi les auteurs « simplement 
plaisans^ avec cette apostille : a le diray encores cecy, ou har- 
diment, ou témérairement, que cette vieille âme poisante ne 
se laisse plus chatouiller, non-seulement à TArioste, mais en- 
cores au bon Ovide : sa facilité et ses inventions, qui m'ont ravi 
aultrefois , à peme m'entretiennent-elles à cette heure. » — 
Ibid. 

Au point de vue philosophique, la poésie d'Ovide n'est, après 
tout, que secondaire : dans la guerre sociale, engagée de longue 
main entre le Patriciat et la Démocratie, elle ne milite pas. C'est 
pourquoi nos Études n'dnt point porté sur Ovide. 
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« de Catulle*. » Cela, sans doute, est fort bien 
dit; mais cela fait-il connaître Catulle? — 
Quand, pourquoi, comment écrivit ce poète? 
Où tendait son génie? Ses vers sur le Moineau 
de Lesbie, son épithalame de Thétis et Pelée, 
quelques épigrammes, une douzaine de ma- 
drigaux, si bien tournés, si charmans qu'ils 
soient, ont-ils suffi pour le placer aussi haut, 
pour en la poésie lui mériter le premier rang? 
— Je sus bientôt à quoi m'en tenir : les Z>«- 
gatelles de Catulle, ne sont pas non plus sans 
importance. Son petit livre plaisant ** est 
parfois sérieux, plus sérieux qu'on ne pense. 
De fait, il influe sur la langue et les mœurs 
de Rome, tient pour le patriciat, veut l'aristo- 
cratie, et tâche à conserver ce que Lucrèce dé- 
truit. Ce petit livre, en bien peu d'espace, pré- 
sente un tableau parfait de la société romaine, 
telle que l'avait faite, au vu* siècle, la civilisa- 
tion, ou plutôt la corruption. Catulle donc est 
un grand peintre, un maître en l'art d'écrire. 
Seulement, comme il n'écrit pas, ainsi que Lu- 
crèce, pour le profane vulgaire, sa pensée, de 
mise élégante et recherchée, ne se produit pas 

* Cours de Littér., t. U, ch. X. 
** Voyez ÇaVqL, i. 



Digitized by CjOOQ IC 



toujours »ns voile; et méme^ dans »s meik 
leurs momeos, comme une belle à qui sied le 
demi-jour, elle se plait aux mystères de U 
poésie : « obsctiris "vera invoivens \ » Ou toa 
moyen de slnitier à ces mystères, c'est d'iojtav 
roger l'Histoire. De même que pour connaître 
les secrets de celle-ci, rien ne sert mieax que 
d'étudier les poètes. On se rend ainsi raison de 
tout. Ce qui manque, l'intelligence par induc- 
tion le supplée ; ce qui est obscur, elle l'édair- 
cit; et l'on finit par retrouver le fil des àgiKS, 
par « distinguer nettement dans les ténèbres 
« du passé la marche de l'espèce humaine chan- 
« géant sans cesse de forme et non de nature, 
« de moBurs et non de passions, arrivant tott- 
« jours aux mêmes résultats par des rontes 
«toujours diverses**. .> 

Le but de nos Études a été d'expliquar, «n 
plus d'un endroit, l'histoire par les poètes, et 
les poètes par l'histoire. Appien et Mon, Ta- 
cite et Suétone sont les plus vrais commenta- 
teurs d'Homce et de Virgile; qui, rappodiéB 
de ces mêmes écrivains, les illustrent Imr 



* \ïr%.,jEneid,,\l, 100. 

** Guizot, Préface à L'Hîst. de la Décad. et de la Chue de 
FEmp. Ram., par Gibbon. 
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ftèùmt, au besoin^ de tt ckvté. Suis la poéâe 
dé Yifgîle et d'Horace^ te siècle tfÂugnste ne 
stnil qn'imparfaitemeat coiibu» Mais ces deux 
grands ouvriers de la monarekie d'Âuguste^ 
ces dettx abeilles qui pour César^Âiigiiste corn- 
posent un miel si doux^ quand on les suit 
àsffïu leur ruche^ font voir par quels moyens 
seerets^ après quel labeur, la royauté, pro- 
scrite duez les Romains, est enfin rétablie, et la 
dyiMistie des Jules fondée. 

Malgré tant et de si doctes leçons sur les 
sfflciens poètes, peut-^tre la critique n'a-t-elle 
pas encore tout dit; s' étant occupée moins 
àa fond que de la forme. Au fond pourtant est 
leur génie. Au fond se trouve ce qui jadis fit 
réellement leur puissance. 

Cestsous ce point de vue que, nous arrê- 
tant au siècle d'Auguste, à cet acte solennel du 
drame ancien où sur la scène est, d'^un côté, 
le Polythéisme, décrépit, n'en pouvant plus, 
désespérant de trouver remède à sa vieillesse ; 
de l'autre, le berceau du Christianisme ; c'est 
sous ce dernier point de vue que nous avons 
particulièrement, attentivement observé les 
quatre grands poètes latins : Lucrèce, Catulle, 
Virgile, Horace. Il nous a semblé que ces gé^ 
nies n'ont pas toujours été de tout point bien 
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compris; et pour les faire mieux comprendre, 
nous reproduisons leurs œuvres, en essayant 
de rendre à chacune son actuaUté. Si nous 
avons réussi, plus heureux, mieux inspirés, 
si dans nos traductions nous avons saisi le véri- 
table sens, possible que ce travail, venu tard, 
après tant d'autres, paraisse neuf, curieux , et 
alors, qui sait? possible qu'une revue rétro- 
spective de ce genre obtienne à son tour des 
lecteurs : avec nous ils reconnaîtront « que 
« sous la toge comnaé sous l'habit moderne, 
« dans le sénat comme dans nos conseils, les 
« hommes étaient ce qu'ils sont encore, et que 
« les événemens se passaient il y a dix-huit 
« siècles comme ils se passent de nosjours* ». 



* Guizot, ut supra. Montesquieu avait dit : « Les hommes 
« ont eu dans tous les temps les mêmes passions. Les occasions 
« qui produisent les grands cbangemens sont différentes; mais 
« les causes sont toujours les mêmes. » — Grand, et Décad 
des Ram. y chap. i. 
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L'enfance des peuples fut -elle vraiment un âge 
d'innocence et de bonheur? N'a-t-elle pas été plu- 
tôt un temps d'ignorance et de barbarie? Virgile 
fait une séduisante peinture des temps de Saturne 
et de Rhée ; il regrette les mœurs et la vertu des 
bons vieux Sabins, ces atnés de l'Italie, qui^ com- 
blés des dons de la terre, vivaient on ne peut plus 
heureux; mais l'histoire nous apprend que, dans 
(but le primitif Latium, les hommes du javelot 
{Sabini, Sabelli, Samniles'^) menaient une vie sa u- 



* Voyez Miciielet, Hùtoire romaine, 1. 1, p. kl. 
I. 
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vage, misérable; que, sous Rémus et Romulus se 
pratiquaient le rapt et le brigandage ; enfin que 
Rome, avec son dieu Mavors et son peuple de Qui- 
rites {i)y demeura des siècles enfoncée dans la bar- 
barie. Plus de cinq cents ans après les lois de Numa, 
elle en était encore à immoler des victimes humai- 
nes, religieusement, pour obéira d'anciens oracles 
écrits dans les livres de la Sibjrlle (2). Ses chefs 
trouvaient bon qu'il <en Tût ainsi ; qu'elle ne sût 
rien que deux choses : labourer, faire la guerre ; 
sans aucun sentiment des arts ; sans aucune idée 
du commerce. Temple de Mars guerroyant *, pour 
monumens de ses victoires , Rome avait force 
trophées, des armes, des harnais, des dépouil- 
les teintes de sang; mais pas le moindre objet 
d'art. ^ 

Cependant, après tout, la guerre elle-mênie 
civilise : dans le frottement contre les nations plus 
policées, les barbares finissent par se polir; la 
rouille de Tignorance disparaît, et peu à-peu l'es- 
prit d'amélioration, de civilisation, prend le desjsus. 
Or, améliorer, c'est réformer : c'est changer et 
l'état des hommes et l'état des choses. Pour les 



* Pltttarijpe (Amyot), Marcellus, xxxïîh 
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Romains 9 la conquête de la Siciiei ou Grande^ 
Grèce, commença le changement. Elle ouvrit chez 
eux une ère nouvelle de civilisation et de progrès ; 
à bien dire, ler^ de Marceline; car cet homme il- 
lustre apparaît « comme une étoile claire en 9tm 
pays*. » il y répand la lumière. En apportant les 
statues, les tableaux que possédait Syracuse , et 
aussi les œuvres de Platon , c'est lui qui, le pre- 
mier, introduit dans Rome Vhellénisme; j'appelle 
ainsi Vesprit grec, le goût des ans libéraux, les 
idées philosophiques, libérales^ en un mot, le /i- 
béralisme propre aux Grecs**; le farouche génie 
du Latium ne le lui pardonne point. On voit dans 
Plutarque la guerre faite au novateur, au philo- 
sophe qui, avec l'or de sa conquête, imagine, lui, 
augure, à sacrilège! de dédier un temple à VHon- 



* Plutarque, Marcellus, LI. 

** « li y ivadt une opposition consiste entre le droit àtti- 
qoe et le droit romain. L'un était une doctrine de dépendanoe 
absolue , l'autre de liberté excessive. » Michelet, Histoire ro- 
maine {notés et éclmrcissemem) , t I, p. 336. — « V esprit 

heUénùfue est l'esprit de liberté Dans la société grecque, 

la nature humaine est en possession à-peu-près de tous ses 
droits, et en plein exercice de toutes ses facultés. » Poirson, 
Préface à son iV^'cû(/e C histoire ancienne ^ p. iij et vij. Paris, 
Colas, 1831. 
4. 
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neurel à la Vertu (3); qui, autre nouveauté mons- 
trueuse ! se permet de livrer bataille et de vaincre, 
sans, auparavant, prendre les auspices; bien mieux, 
qui ose dire que les auspices, au moment de Tac- 
lion, sont un empêchement, pas autre chose; et 
que, pour n'être pas empêché, il se fait alors por- 
ter dans une litière couverte ^. Refus des hon- 
neurs mérités du triomphe, destitution, calom- 
nie , procès criminels, tout est mis en œuvre contre 
Marcellus : ce brave subit une accusation publique 
de lâcheté; peu s'en faut qu'on ne condamne 
comme coupable de sévices et de cruautés le guer- 
rier le plus humain, le plus généreux qui se fût 
encore rencontré parmi les Romains. Bref, honni, 
persécuté sans relâche, Marcellus a une fin misé- 
rable; il ne peut pas même reposer sous la pierre 
du tombeau : ses cendres sont jetées au vent (4). Des 



* « Bellicamrem administrari majores nostri, nisi auspi- 

cato, voluerunt Ex acuminibus * quidem, qnod totum 

aospicinm militare est, jam M. Marcellus , ille quinquies con- 
sul, totum omùiu Et quidem ille dicebat, si quando 

rem agere veUet, ne impediretur au^iciis , lecttca operta fa- 
cere iter se solere. » Cicer. deDivinat. lib. Il, 36. 

' Jcumina; on ne tait pa» précisément quel était ce genre d'aus' 
pîees militairet . 
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haines, des persécutions, la mort, hélas! trop sou- 
vent, voilà le sort des amis de rhumanité. Heu- 
reusement, ils ne meurent pas tout entiers : Tesprit 
qui lesanimait leur survit. Celui de Marcellus, quoi* 
que d'abord comprimé , ne laisse pas de germer : 
il se développe, grandit comme le gland qui de- 
vient chêne; il s'étend sur la génération nouvelle; 
tandis, qu'au contraire, le vieil esprit latin de 
jour en jour s'amoindrit, dépérit. Le temps n'était 
plus où les fils de Romulus, au retour du combat, 
se contentaient d'une vie rustique : ils en con- 
naissent une plus douce. 

Alors, parmi les chefs, se Tormenl deux partis 
contraires : l'un qui veut le luxe et les arts de la 
Grèce préférableraent à la sauvagerie latine (5), et 
qui parle A' aller à la guerre à pleines voiles*, c'est le 
parti hellénique, évolutif, du progrès, delà réforme} 
l'autre, qui lient aux vieux us, aux vieilles coutu- 
mes de l'Italie, et qui repousse obstinément toute 
nouvelleté, c'est le parti Latin, stationnaire, de la 
conservation. Ce dernier a son idéal dans les Gin- 
cinnatus et lesManius-Curius, vertueux soldats- 
laboureurs ! ses premiers soutiens sont : Fabîus- 
Maximus, Paul-Émile et Caton. 

* Expressions de Sdpion. Voyez Plutarque , Caorn, vu. 
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Homme d'une nature lente, faisant la guerre 
avec le temps plus qu'avec les armes, Fabius, dans 
son enfance surnommé le Mouton^ vu son imagi- 
nation peu vive ^, ne pouvait guère avoir le sen- 
timent des arts ni se prêter au progrès. Quand il 
prit Tarente, au rebours de Marcellus, impitoyable 
à-la-fois et contre les biens et contre les personnes, 
il avait eu grand soin d'empêcher qu'on emportât 
aucun tableau, aucune statue, disant : « Laissons 
aux Tarentins leurs dieux qui leur sont courrou* 
cés>^ ». En quoi « il était plus agréable atio; vieux 
que Marcellus, » bien qu'il se montrât de beau- 
coup plus violent que lui, bien qu'il fît connmtre 
au monde combien V humanité ^ clémence et bonté de 
Marcellus était admirable ***. » — Les vieux donc 
trouvaient en Fabius l'hommç selon leur cœur, le 
tuteur des Quirites, le bouclier de Rome, comme 
ils l'appelaient, par opposition à Marcellus que, 
sans doute, les jeunes avaient surnommé son épée, 
et peut-être bien aussi par allusion à ce saint bou- 
clier, jadis envoyé du ciel, en temps de peste, pour 



* Voyez Plutarque, Fabùis^ IL 

** Mem , Marcellus, xxxiv, et Fabius, XLV- 

*** Idem, Fabiuss lU supra^ 
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le salut et la conservation de la ville ^. Quintui$« 
Fabius Maximus se trouvait aloi's ôtro le chef de 
cette grande race Fabienne^ une dos première» de 
la république, une des plus chères au patriciâtj 
si bien notée dans les annales latines i 

a JVec gradus est ultra Fahios cognominis ulluts; 
nia domus meritis Maxima dicta suis. ** 9 

PaulÉmile était aussi d'une ancienne maison, 
qui se donnait pour auteur un des fils de Numa ^^^« 
Peiné de ce que par lu négligence du collège des 
prêtres nombre de rits tombaient en désuétude; 
il avait de tous les rits composé un code religieux, 
et de ce qui avant lui n'était plus guère qu'un titre, 
qu'une honorable sinécure , de l'augurât, il avait 
fait une haute science, un cours de droit divin, où 
tout jeune patricien désireux des emplois publics 
devait prendre ses degrés (6). Paul- Emile sur- 
veillait son œuvre avec l'autorité d'un père, vou* 
lant qu'on ne s'en tînt pas seulement à la lettre. 



* Sous le pieux Numa. « Veterem memoriam » disaicn^ 
les prêtres saliens en un certain cantique qu'ils allaient chan- 
tant par la ville. 

** Ovid. Fast., lib. i, 606. 

*** J^oyez Plutarque, Ntma, xv. 
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au rituel, au simple débit de la formule; mais bien 
qu'on possédât à fond, qu'on pratiquât la science 
divinatoire *. Aux yeux de ce minutieux augure, 
la moindre omission dans les cérémonies, le plus 
léger changement dans la pratique deveiiait un cas 
grave, un crime de lèse-majesté divine. Convaincu 
que bientôt on renverse ce qu'on ne respecte 
plus, en matière de culte aussi bien qu'en fait de 
discipline militaire , Paul-Émile exigeait la plus 
stricte observance. Au résumé, dans toute chose, 
il apportait la régularité, le zèle d*un prêtre soldat. 
Gaton, lui, ne sortait pas d'antique et noble 
race; il était plébéien ; mais un de ces hommes que 
l'aristocratie volontiers recrute, parce qu'elle les 
sait capables de la bien servir. Elle avait ouï par- 
ler d'un certain Marcus^ vivant aux champs, chi- 
chôment, durement^ comme un Romain des pre- 
miers âges , et , pour cela, surnommé Priscus ou 
V Ancien^ entendu au fait de la chose rustique ^ pru- 



* tf Milita auguria, multa auspicia, quod Gato ille sapiens 

« querltur, negligentia collegilomissa plane et déserta sunt 

« Difficultas laborque discendi desertam negligentiam reddidit. 
« Malunt enini disserere , nihil esse in auspiciis , quam , quid 
« sit, ediscere..... Non decantandi augurii^ sed divinandi te- 
« nuit discipUnam (Paul-£mil.}. » Gicer. de Divinat. lib. i, 
15 et 47, 
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dent» rusé, matois ^, et maniant la parole comme 
un outil. L'aristocratie comprit tout le parti qu'elle 
pouvait tirer d'un pareil homme : le sauvageon 
était de bonne espèce, il ne fallait que le trans- 
planter. Marcus donc est mandé de son village à 
Rome ; et poussé dans les emplois : élu tribun , 
questeur, consul; le paysan de Tusculum "par- 
vient même à la censure, dignité la plus haute où 
put atteindre un citoyen romain. Digne client! qui 
ne trompa point l'attente de ses patrons : impossi- 
ble de tenir plus aux vieux us, de mieux défendre 
les anciennes coutumes , de repousser plus vive- 
ment les nouvelles idées. On sait , du reste, l'éner- 
gie de Marcus Porcins Gaton : sa vie fut un combat 
contre l'esprit de son siècle **. 

Â la tête du parti hellénique brillait Scipion 
r Africain. Ce jeune vainqueur d'Ânnibal, idole du 
peuple et de l'armée, à ce qu'on peut croire, médi- 
tait Tœuvre monarchique tentée depuis par Ce- 



* En latin catus, chat; d'où Cato. 

** « Valerio * suffragabatur (Cato): Illo uno collega casti- 
gare se nova flagitia, etprùcos more» revocare posse, » Tit. Liv. 
lib. XXXIX, 11-12. 

» L. Valeiius Flaccus, patricien, protecteur de CatOD, l'auteur de sa 
fortune politique, son collègue au consulat. 
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sar (?)• Une grande gloire militaire^ un doux renom 
d'humanité, de clémence et de libéralité; puis> 
ce qui aide encore à gagner les suffrages, une belle 
figure, avec un air tout à-la^fois affable et majes« 
tueux^, Scipion avait lousces élémens de succès^ 
et, en outre, « une géniture céleste'^'^ t^ : on con- 
tait avoir vu souvent dans la chambre de sa mère 
un serpent, comme jadis il en avait été vu un 
dans la chambre de la mère d'Alexandre. Cette 
croyance, il ne faisait rien pour la détruire; au 
contraire, depuis sa prise de la robe virile, cha* 
que jour il avait eu soin de monter au Capitole 
solitairement , comme un autre Numa qui allait 
là recevoir des enseignemens secrets ***. Mais un 
grand obstacle aux vues de Scipion^ c'était le 
pouvoir sacerdotal , celui-là qui jadis avait anéanti 
Romulu$(8), et qui, après l'expulsion des Tar- 
quins, avait absorbé la monarchie. Nul espoir de 
vaincre un tel adversaire, sans auparavant l'affai- 



* « Mania frons, facilesque coma, nec porte retroque 
« C(Bsaries brevior; fiagi^abant lumina miti 
« Aspeetu, gratusque inerat visentibus korror, » 

Sil. Italie, lib. viu. 

** Expressions de Montaigne. 

*** Voyez Tite-Live, xxxvi, et Plutarque, Scipion, Vf. 
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blir : poor l'affaiblir et le vaincre^ Scipion fait aN 
liaDce avec la philosophie, introduite depuis peu 
dans Rome, et d^jâ forte (9). 

En effet, après la seconde guerre Punique, Ânni« 
bal ayant enfin rendu le dernier soupir; et la 
question, long-temps douteuse de savoir si le 
monde serait carthaginois ou romain ^, se trouvant 
désormais résolue à l'avantage de Rome, la sécu- 
rité s'y était établie; les esprits, plus calmes, y 
avaient pu se tourner vers l'étude, et consulter 
avec fruit les écrits de la Grèpe**. Alors, seulement 
alors, Rome vit naître une littérature, latine en 
apparence, à n'examiner que sa tournure et sa phy- 
sionomie, maïs grecque d'origine, et , partant, qui 
avait dans le sang quelque chose d'anti-romain. De 
cette littérature, le père était un homme de génie; 



« Ad confligeudum venientibus undique Pœnis, 
Omnia quum belli trepido concassa tumultu 
Horrîda conti-emuere sub altis œtheris auris; 
In dubioque fuit sab utrorum régna cadendum 
Omnibus bmnanis esset, terraque manque. » 
Lucret. lib. m , 845. 

^ « Serus enim Grascis admovit acumina chartîs ; 
Et post Punica bella quietus, quaerere cœpit 
Quid Sophocks, et Thespis, et iEschylus utile ferrent. » 
Horat. Epist l, lib. II. 
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sans art ; esprit grec dans un corps latin ; le premier 
des Romains qui eût atteint les hauteurs de l'Héli- 
con ; le soleil levant dé f Italie; Enniusen un mot, le 
sage Je fortEnnius; un autre Homère(^iO), comme 
disent les critiques^. Scipibn se constitue son pa<- 
tron (11) et son ami^^. De ce moment est acquise 
au poète la liberté de penser. Sous le bouclier du hé- 
ros, il décoche plus d*un trait contre les aruspîces et 
les augures; contre les astrologues^ les devins et les 
interprètes des songes; qu'il ne craint pas d'appe- 
ler des fauteurs de superstitions, des menteurs im* 
pudens , des fainéans , des insensés y des gueux 
poussés par le besoin : « Voyez un peu les bons 
guides! ils ne savent pas se conduire eux-mêmes, 



« Ennius îngenio maximus, arte rudis. 
« Ennius arte carens. » 

Ovid. Trist îib. Il; elAmor. lib. ï, Eleg. xv, 23. 

« Ennius et sapiens, et fortis, et alter Homerus, 
« Ut critici dicunt » 

Horat Epist i, lib. II. 

«qui primus amœno 
ff Detulit ex Helicone perenni fronde coronam , 
« Per gentes Italas bominum quae clara clueret » 

Lucret lib. i, 110. 

* « Carus fuit Africano swperiori noster Ennius, » 

Cicero, pro Archia. 
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et prétendent montrer aux autres le chemin; ils 
promettent des trésors, et mendient une drachme! 
cette drachme, que ne la prélèvent-ils sur leurs tré- 
sors promis? après, les généreux feront abandon du 
reste. Mais non, il faut gagner, gagner encore, tou- 
jours gagner; c'est la soif du gain qui leur fait 
débiter toutes leurs belles sentences ^. » 

Voilà les premiers coups portés par Ennius con- 
tre les auxiliaires du culte. Il ne s'en tient pas là; 
de l'attaque des personnes il passe à Tattaque des 
choses; en regard de l'ancien dogme il pose des 
enseignemens nouveaux ; par exemple la métemp- 
sychose. Rêverie de Pythagore, dit Horace; a Sotnnia 
Pyihagorea!» Sans doute, rêverie ; mais psychologie; 
mais premier pas philosophique; essai sur l'âme; 
progrés. Ennius donc demande si l'âme préexiste; 



* « Non babeo denlque nauci Marsuin augurem, 

« Non vicanos arusplces , non de drco astrologos, 

« Non Isiacos conjectores, non interprètes so^nninm. 

« Non enim snnt ii arte divini, impudentesque harioli, 

« Âut inertes, ant insani, aut quibus cgestas imperat; 

« Qui sibi semitam non sapiant, alteri monstrant viam; 

« Quibu' divitias pollicentur, ab iis drachmam ipsi petunt. 

« De bis divitiis sibi deducant dracbmam reddant cetera ; 

« Qui sui qoaestus causa fictas suscitant sententias. » 

Vid. Cicer. de Divinat. lib. I, 58. 
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OU 81 elle naît avec nous; nous est , alors que nous 
naissons, insinuée; si, frappée quand la mort nous 
frappe, elle aussi périt du même coup; si, alors, 
elle descend visiter les vastes et sombres retraites 
d'Orcus; ou bien si, par ordre d'en haut, elle 
passe en d^autres créatures. Dans ce premier exa- 
men le poète ne va pas encore jusqu'à nier l'exis- 
tence des dieux de l'Acbéron; toutefois il établit 
que ni nos âmes ni nos corps ne sont de leur do- 
maine; mais seulement certains simulacres pâles; 
déformes irrégulières, surprenantes; et, à ce pro- 
pos, il rappelle comment du sombre empire sortait, 
pour lui rendre visite, le simulacre d'Homère (dont 
il croyait avoir l'âme en son corps); d'Homère 
toujours beau, toujours en sa fleur, « Semper floren- 
tin Homeril y> comment il le voyait verser des 
larmes amères (pour avoir chanté de faux dieux?); 
comment il l'entendait parler, clairement lui expli- 
quer la nature des choses *• 



* « Ignoratur enim quae sit natura animai; 
Nata sit, an contra nascentibus insinuetur ; 
Et simul intereat nobiscum morte dirempta , 
An tenebràs Orci visât vastasque lacunas , 
An pecodes alias divinitus insinuet se; 
Ennius ut noster^ ceciniu , 
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Et le philosophe est applaudi; le peuple fuie 
chorus avec Enoius : < Magno pbmu loqvitur, as- 
Mentiente populo"^ ; » c'est-à-dire que les anciennes 
croyances, vieux fort de la théocratie ^ sont battues 
en brèche; et que, sous le bon plaisir, avec l'as- 
sistance d'un de ses plus illustres chefs, Rome voit 
les esprits s'insurger; puis, entre la religion et la 
philosophie, s'ouvrir une guerre intestine; une 
guerre, 

ce Féconde en ces événement 

tf Qui des États font les renversemens **. p 

Tant il est vrai que, le plus souvent, les constitu- 
tions des peuples sont ébranlées, périssent, par 
ceux-là même qui devaient en être les sou- 
tiens (12). 

Pour tenir impunément des discours tels que 



Et si prasterea tamen esse Acherusia templa 
Ënnius œternis exponit versibus edens ; 
Quo neque permanent animas , neque corpora nostra , 
Sed quaedam simulacra modis pallentia miris : 
Unde sibi exortam semperQorentis Homeri 
Commémorât speciem , lacrymas et fandere salsas 
Gœpisse, et rermn natm'am expandere dictis, » 

Lucret. lib. I, 11&. 

* Cicer. De Divinau lib. U, 50. 

** U Fcmtidne, fab. liv. xu, 15. 
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ceux d*Eanius, certes il fallait une protection bien 
puissante; la preuve, c*est que son contemporain 
Naevius, le père de la comédie latine, payait pres- 
que de sa tète une ou deux épigrammes contre Sci- 
pion et quelques autres chefs de son parti. Pour 
s*étre moqué de la prétendue continence du hé- 
ros (13); pour avoir osé dire, en jouant sur leur 
nom, que les Méiellus^ à Rome, naissaient con- 
suls^, — parce qu'en effet, sur plusieurs membres 
de cette famille, il avait plu des consulats; — le 
pauvre Naevius, condamné à Texil , allait finir misé- 
rablement ses jours en Afrique. Ce poète de la 
Gampanie , pays de labour, pays imbu du vieil es- 
prit latin , combattait le parti hellénique : mal lui 
en prend; au contraire, Ennius, le soutien, le 
bien-aimé de ce parti, fournit sans encombre une 
longue carrière; il se voit dresser des statues; et, 
sûr de son immortalité, attend avec confiance 
Thonneur suprême de reposer dans le tombeau des 
Scipions **. 



* « Fato Metelli Romœ fiunt consules, » 
Métellus signifiait portefaix. 

** Epitaphium Q, Ennii ab tpsomet conditum : 

« Adspicite, o civeis, Senis Ennii imagini' formam. 
Heic vostram panxit maxuma facta pau*um. 
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Évidemment, le bâlon riugural cédait à Tépée : 
une aristocratie nouvelle, militaire, supplantait l'an- 
cienne, sacerdotale (14). 

Après Ennius, les hostilités continuent : l'im- 
pulsion était' donnée, le mouvement s'accomplit. 
Les écrits de cette époque nous manquent, ils 
n'ont pu échapper au temps, cet insigne larron; 
toutefois, des fragmens épars nous en indiquent 
l'esprit, à-peu-près comme des ruines indiquent 
l'ordre d'un édifice. Ainsi ce passage de Pacuvius : 
t Croyez-moi, ces gens initiés au langage des oi- 
seaux, et qui en savent plus par le foie d'une bête 
que par eux-mêmes; on les peut bien entendre, 
mais les écouter, non : » 

a Natn isiisj qui linguam avium inielUgunt/ 
ce Plusque ex aliéna jecore sapiunt, quant ex sua^ 
« Magù audiendum, quant auMculiandum eensea, » 
Fid. Cicer. DeDivinat. lib. i, 67. 

Et cet autre d'Accius : a Je ne crois pas le moins 
du monde aux augures qui ont toujours à vous 



Nemo me lacmmeis decoret , n ^ funera fleta 

Facsir. — Quor? — Volito vivu' per ora vinim. » 
Vid, CSccr, TmcuL Qnaest Kb. l;^De Senectute,\. 
I. % 
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donner des avis, pour avoir ^ eux 9 de Tor et de 
bons fonds de terre : » 

<c ^ihil credo auguribtig, qui aures verbis divitant 
« Jllienaij suai ut auro locupleienl domoi *• )> 

De tels passages, disons-nous, révèlent suffisam- 
ment et Tesprit de ces deux poètes et celui dé la 
littérature romaine à cette époque. Point de doutei 
elle en veut à la divination et à ceux qui l'exercent ; 
elle en veut aux dieux italiens, immobiles, station* 
naires, ennemis-nés de l'art et du progrès; à leur 
place elle appelle des divinités plus humaines, plus 
douces, qui participent à la vie, je dirais presque 
aux passions des hommes. En effet, Cécilius, con- 
temporain etamid'Ennius, signale l'invention d'un 
nouveau dieu Jupiter : 

<c Nam novus quidem Deus reperius est Jovis **. s» 

Ne serait-ce point, par hasard, le Jupiter que 
Plàute introduit dans son Amphitryon , avec per- 



* YoyezhdtAtkmdQM.ilMkdetenmmHistoir^i 
t II, p. 93. 

** Voyez Histoire romaine de Micbelet, loc. cit.,ei dans Gicé- 
ron : a Nam Joves quoque piures m priscis Gnscorum literis 
ifweninm. » De nat, Deor, lib. m , 16. 
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mission des édiles, autant dire de la consuie, puis- 
que à Rome les édiles, ordonnateurs des jeux, 
avaient la eensure du théâtre? Ce Jupiter, qui par 
sa mère et par son père tient à riiumanilé : « hu- 
mana maire naliis , liumano paire * ^ » volontiers 
s'humanise : 

c< Des yeux d'Alcmène il a senti lea coups ; » 

Il cède à l'amour, (\miie sa mine redouiable **, et, 
comme un simple mortel, vient sur terre rendre 
hommage à la Beauté. La Be^iuté! cette religion des 
Grecs, sera désormais Tidole des Romains; assez 
long-temps fut révérée la Force; une généalogie 
nouvelle apprend aux fils de Romulus qu'ils des- 
cendent d'Énée, partant que leur mère est Vénus; 
Vénus ! source de volupté pour les hommes et pour 
les dieux***. Arrière les vieilles croyances Quîrite*/ 
Thellénisme remporte. 
Cependant Scipion avait succombé : Tenthou- 



* Plaate, Amphitruo^ Prolog. 

** Molière , Amphiu 

*** jEneadum genetrtx, hominum divumque voluptas. 
Aima Venus, 

Lucret lib. i, Exoi-de. 
I. 2*. 
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miasme est chose peu durable. Celui du peuple , 
pour son héros africain^ s'éiait siugutièrement re- 
froidi ; et Tenvie aidant» aux yeux du plus grand 
nombre apparaissait moins le vainqueur d'Annibal, 
le sauveur de la patrie , que le tyran de la répu- 
blique, que le chef d'une nouvelle et non moins 
odieuse aristocratie. Puis, s'il faut tout dire, le 
héros avait commis des maladresses : son idée d'as- 
signer aux sénateurs des places distinguées dans 
les spectacles, lui avait fait perdre beaucoup de sa 
popularité, si bien que, flnalement, harcelé par 
Caton , qui, sans relâche, aboyait contre sa gran^ 
deur^'^i Scipion, en butte à la fameuse accusation 
de péculat que vous savez, s'était vu réduit à cette 
extrémité, ou de tirer l'épée contre la République, 
ou de l'aire retraite; et il avait fait retraite. Résolu- 
tion magnanime! peut-être bien tout bonnement 
prudence; si, tâtant les esprits, avant de serésou-» 
dre, il ne les avait point trouvés mûrs pour son 
ambition. Scipion donc avait disparu, était allé 
dans un coin de la Campanie vivre et mourir en 
philosophe. Là s'éteint ce soleil dont l'éclat offus- 



* Âllatrare ejus magnitudinem solittu erat» Tit -Liv. , 
XXXVIII, 54. 
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quait; mais, Scipion éteint, rinimitié n'en demea* 
rait pas moins vive entre le parti latin et le parti 
grec, à en juger par ce quatrain, répandu dans 
Rome à la mort de Gaton : 

Cl Ce faux rousseau Porcins aux yeuxpen ÇjgrU\ 
• « Qui harassait et mordait tout le inonde , 
ce Pluton ne veut qu'il entre en ses enfers , 
a Quoiqu'il soit mortj de peur quHlne lui gronde*. y^ 

A quoi les conservateurs répondaient, en fai- 
sant dresser à Marcus Porcius Gaton une statue 
dans le temple de la déesse Santé : « Pour au- 
« tant que par bonnes mœurs, saintes ordonnan- 
« ces et sages enseignemens, il avait redressé la 
« discipline romaine, laquelle inclinait déjà et se 
« tournait à mal **. » Ce qu'il y a de certain , c'est 
que riiellénisme coulait à pleins bords, et que les 
meilleurs Romains ne pouvaient plus résister au 
torrent. Paul-Émile lui-même, le rigide Paul-Émile, 
avait fini par céder; par donner les maind au luxe, 
à la nouveauté : au retour de Pydna, c'est lui qui 
étale aux yeux de Rome émerveillée tout le luxe 
de l'Orient; sur les coupes et les vases magnifi- 



Plutarque, Coton ^ ii. 
*' Idem, ibid., xxxvm. 
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ques que pieusement il destine aux sacrifices, 
brillent les dieux de FOrientavec les symboles de 
leur culte. Spectacle dangereux! d'autant plus que 
déjà il a fallu sévir contre les adorateurs de Bâc- 
chus; contre un grand nombre de femmes et de 
jeunes gens; qui, liés entre eux par des sermens 
et des cérémonies , avaient formé une société se- 
crète; une abominable conjuration (15)! C'est Paul- 
Ëmile qui, au sein d'un peuple jadis ami de la 
pauvreté et puissant par le fer, verse à profusion 
l'or, l'argent, les pierreries (16); et cependant, 
pour cet austère Romain, la magnificence de son 
triomphe, au prix de la simplicité des premiers âges, 
devait être quelque chose de monstrueux; car en- 
fin Cincinnatus vainqueur Retournait modestement 
à sa charrue ; le conquérant de la Macédoine, écla- 
tant d'or et de pourpre , monté sur un char su- 
perbe, s'offrait en spectacle à la foule, et faisait, 
durant trois jours , défiler son pompeux cortège. 
Rentré dans ses foyers, il devenait un complaisant, 
un indulgent père de famille, qui, lui aussi , per- 
mettait à sesenfans les lettres grecques *♦ Des maî- 
tres de peinture, de sculpture, de grammaire et de 



* Voyez Plutarque , PatU-Émilç, 
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rhétorique aux flis d'dn augure ! Romulus ! ô pètë 
des Quiriiest que deviendront les dieux de la vicillô 
Italie? qui désormais voudra les honorer? Ce n'était 
pas ainsi qu'en agissait l'inflexible Caton. Pour di- 
TCTtîr et dégoûter son fils d'étudier les lettres et 
disciplines grecques, il lui disait, en renforçant et 
grossissant sa voix plus que sa vieillesse ne portait, 
comine si, par inspiration divine, il eût pronoticé 
qtielque prophétie : c Toutes et quantes fois que 
les Romains s'adonneront aux lettres grecques, ils 
perdront et gâteront tout. » Ce conservateur quand 
même poussait l'amour des institutions et coutumes 
de son pays, fussent*elles surannées, jusqu'à la 
haine de toute philosophie , jusqu'au mépris de 
toutes les muses. Parler grec! un Romain! quelle 
horreur! Aussi, dans son ambassade à Athènes , 
ayant à parler en public, pas de danger que Caton 
employât la langue grecque ; il le pouvait pourtant, 
s'il Teôt voulu; mais point; sa bouche eût été 
souillée : pour communiquer avec les Athéniens, 
il prit un truchement. Selon Caton, le parler ne 
sortait aux Grecs que des lèvres, et aux Romains 
du cœur. 11 ne pouvait, bien entendu, souffrir 
ceux qui louaient et qui avaient en admiration le 
grec. Enfin, dit naïvement le bon Plutarque, — 
tout en déclarant vaine et fausse la déiractlon et 
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médisance de Gaton à Tendroit des Grecs, — il 
allait jusqu'à soutenir que le génie qui avait ra- 
mené la philosophie à l'étude des bonnes mœurs, 
le père de ta philosophie morale ^» Socrate , « n'éldit 
« qu'un causeur et un séditieux, qui tâchait, par tel 
« moyen qu'il lui était possible, à usurper tyran- 
« nie et à dominer en son pays en pervertissant les 
« mœurs et coutumes d'icelui , et tirant ses ci- 
« toyens en opinions contraires à leurs lois et cou- 
oc tûmes anciennes ^^. » 

Au résumé, malgré la résistance du parti Latin, 
en dépit des Fabius, des Paul-Émile et des Gaton, 
les idées nouvelles gagnaient; elles gagnaient si 
bien, que Rome avait changé; subi dans sa reli- 
gion et ses mœurs une révolution ; elle en devait 
subir une dans son état politique et social : témoin 
les Gracques, Marins et Sylia; témoin Pompée, 
Gésar, Octave-Auguste. 

En effet, se manifestent des idées jusqu'alors 
inouïes d'indépendance et d'affranchissement. En 
Sicile, terre classique du despotisme, où, par une 
divine fortune, et comme guidé par quelque dieu qui 



* Expressions de Bossuet; Histoire universelle. 
*^ Plutarqae, Caton, xxv et xlvul 
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vculait projeter de bm des fondemens de liberié * , 
Platon était venu dans le temps enseigner la philo- 
sophie et réformer la cour du tyran Denys (17) ; en 
Sicile 9 la grande Grèce, où déjà tant de fois fut 
engagée la lutte des opprimés contre leurs oppres- 
seurs, les esclaves se révoltent et massacrent leurs 
maîtres (18). Haine, guerre aux ingénus! on en 
veut à leur personne ^ on en veut à leurs biens ^^. 
C'est une insurrection ; dont le feu s'étend au loin; 
pour l'éteindre, il faut beaucoup de temps , beau- 
coup de sang ; dans ce sang-là germe le principe 
d'abolition de l'esclavage , qui , plus tard , par la 
grâce de Dieu compatissant à tant de 'peines , re- 
cevra son développement du christianisme. En Ita- 
lie, se révoltent aussi les alliés ^ autre espèce d'es- 
claves exténués au service de Rome, « mains avec 
lesquelles elle enchaînail l'univers *** ; * ils se plai- 
gnent d'être durement exploités, comme une gent 
taillable et corvéable à merci et miséricorde ; en 



* Plutarqae, Dion, v. 

** « Facinus ad vitam et omnium fortunas ad omnmm 

Uberorum caput,et sangutnem pertinebat. » Gicer. DeSuppL 
VI. — Cette révolte des esclaves éclate 135 ans avant Jésus- 
Christ 

*** Montesquieu, Grand, et Décad.^ ix. 
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d'autrea termes, de n'exister que pour Rome^ sans 
aucun avantage, sans aucun droit que celui de 
grossir et de renforcel^ ses armées, d'acheter de 
leur sang et ses victoires et seà conquêtes , pour^ 
ensuite, se voir exclus de la cité ^ repoos^és du gou- 
vernement. Les alliés donc, dans toute F Italie^ 
hautement, le glaive en main, demandent des 
droits;* et d'abord celui d'élection ou de suffrage, 
qui véritablement constitue leciiayen; jus civUaih, 
le droit de ciié^ dans lequel, à bien dire, sont ren^ • 
fermés tous les autres droits : 

Celui d'être compris au cens ou dénombrement} 

Celui d'être incorporé dans les légianÈ; 

D'avoir sudhage dans les assemblées du peuple; 

De parvenir aux emplois; 

Dene contribuer aux charges publiques qu'en rai 
son de ses facultés, conformément au rôle établi; 

De participer au culte religieux , etc.... 

Qui n'a pas le droit de cité est, proprement^ pour 
la cité un étranger^ un ennemi, un barbare, qui ne 
compte pas, qui n'est rien, qui végète à la sur- 
face du sol; mais qui n'y enfonce poiùt de racines : 
« ttostts, peregrinuSf pereger*. n 



* Voyez Bouchaud , Commentaire sur la loi des dmze ta-' 
blés, t I , p. 603 ; édit. 1803. 
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La plainte des alliés et leur demaDde de droits 
sont rejetées : alors [663] éclate la guerre socmle^ 
• qui de Umg-Umpe âe cowxAt etfunuàt'^\ immense 
incendie ! peu s*en faut qu'il ne détruise la repu* 
blique. Au milieu des troubles et du désastre ap« 
parait toujours l'esprit grec : son reQet est frappatit 
dans un aussi sombre tableau. Gains Gracchus veut* 
il haranguer le peuple^ et lui souffler le feu de la 
sédition , il se fait suivre à la tribune par un joueur 
de flûte, qui lui donne le ton , et qui Tempôcfae 
d'élever trop baut sa voix et sa colère j « fistula 
cmcionataria ^^ ; t sans quoi , il courrait le risque 
d'offenser des oreilles délicates, et ses périodes 
pourraient manquer leur effet. Harius brigue-l«il 
le commandement de Texpédition d'Afrique > il lui 
faut se laver devant le peuple du reproche de n'a«> 
voir aucune teinture des lettres grecques, aucune 
élégance dans ses mœurs ^^^ : et, à défaut de ces 
qualités essentiellement requises , il articule son 
éducation toute militaire, ses exploits, ses cicatrî* 



* Plutarque, Sylla^ ix. 

** Aulu-Gel. N. Att lib. i, cap. xi. Vîd. et Clcer. Dt Orau 
lib. m, et Plutarque, Caius^ m et xiu. 

*** Foyejj Sàlluste, JwywrfAo. 
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ces, et aussi sa haine des nobles, qui peut bien lut 
être comptée. Enfin, Sylla pousse l'hellénisme, je 
veux dire le goût de Feuphonie, jusqu'à ne plus 
trouver assez doux le surnom de Félix, qu'en en- 
fant gâté de la fortune, il s'est publiquement donnée 
et il imagine de prendre celui d'Epaphrodrite » , 
comme qui dirait aimé et favorisé de \énus^. 
Sylla, Ëpaphrodite! lui, ce vilain roux, au regard 
fauve, ce dartréux couperosé, « cette mûre saupou* 
drée defarine'^'^ ! Sylla Ëpaphrodite , ami de Vénus! 
lui , le destructeur des hommes ! où l'amour du 
grec allait-il se nicher ! Ce n'est pas que , de la 
part de Sylla, ce ne put être, après tout, une iro- 
nie de plus. Précédemment, au sac d'Athènes, il 
avait eu soin de recueillir, puis d'envoyer à Rome, 
comme dépouilles opimes, les œuvres d'Âristote 
et de Théophraste , a qui n'étaient pas guère encore 
connues^ ni venues dans les mains des hommes *** » : un 
tel présent flattait le parti Hellénique : c'était encore 
un monument dé sa victoire. Entre les mains des 
Quirites, de tels écrits, mieux que tout l'airain de 



* Plutarque , Sylla, Lxix. 
** Idem, iWrf., II. 
*** Idem, ibid., tm. 
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Corinthe ^, indiquaient la conquête de la Grèce , 
entendez bien : la prise de possession du La* 
tium par la Grèce, rioiportation de ses arts et de 
la philosophie dans cet agreste pays : 

ic Grœeia capta ferum vteiorem cepiij et artes 
a Iniulit agresti Latio **. » 

C'est au milieu de cette société, moitié latine, 
moitié grecque^ ayant en somme moins de civilisa- 
tion que de barbarie, superstitieuse et travaillée 
par le scepticisme (i9), avide de voluptés et livrée 
à la dispute, en proie aux fureurs de la guerre ci- 
vile ; c'est en ce temps d'orages et de malheura, 
qu'environ cent ans avant Jésus-Christ, vient au 
monde Lucrèce. Il le trouve, le monde, dans un 
tel état de désordre j l'organisation lui en parait 
si vicieuse, qu'il refuse d'y voir une œuvre de 
la Divinité**'. Ame ardente, généreuse, Lucrècç 

* Corinthe avait été prise et pillée en 609; la même année 
que Carthage. 

** Horat. Epist l,lib. u. 

*** « Quamvis rerum ignorem primordia qaae sint, 
« Hoc tamen ex ipsis cœli rationibus ausim 
« Confirmare, aliisqoe ex rébus reddere multis, 
« Nequaquam nobis divinitus esse creatam 
Naturam mundi , quœ tanta est praedita culpa. » 
DeNat. Rer. lib. U, 178 et lib. T, 197 
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veut un remèdb au mal : tout sou espoir est dans 
la philosophie; et la philosophie l'emporte jusqu'à 
l'athéisme, ou du moins jusqu'au mépris des dieux, 
des dieux et de leurs ministres. 

Nous allons voir comment ce grand poète atta- 
que avec des bras d'Hercule la divination et les de- 
vins, les aruspices, les augures, les prêtres et la re- 
ligion. 
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SUR LUCRÈCE. 



Il est permis de croire que Lucrèce eut une ori- 
gine illustre. Des savans disent que Titus Lucre- 
tius appartenait à l'ancienne famille Lticrea'a^ dont 
le chef reconnu était ce célèbre Spurius Lucretius 
Tricipitinus, qui fut créé interrex (entre-roi) après 
la mort tragique de sa fille, la belle et vertueuse 
Lucrèce^' Une telle généalogie, à Tendroit d'un 
philosophe, ne fait que d'autant mieux sentir le 
prix de la conquête que fit en lui la philosophie. 
Les mêmes savans disent aussi que la famille de 
Lucrèce devint plébéienne ; — qu'elle tomba de 
noblesse en roture. — Il y a maint exemple de 
patriciens qui, pour obtenir le tribunat , magistra- 

* Voyez Bayle, Dictionnaire historique; Lucrèce. 
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ture instituée dans l'intérêt du peuple, et réservée 
uniquement aux hommes du peuple, se faisaient 
adopt*er par quelque plébéien : ilis aspiraient à des- 
cendre. Entrés dans la famille de Fadoptant, ils se 
plébéianisaient. Ce serait donc par infiltration que le 
sang du peuple aurait coulé dans les veines du noble 
Titus Lucretius. 

Quoi qu'il en soit^ Lucrèce ne dut à sa naissance 
d'autre privilège que celui de l'éducation. De son 
temps, un voyage en Grèce était, pour la jeune 
aristocratie, aussi bien une fantaisie du luxe, une 
affaire de mode et de plaisir, qu'un sérieux com- 
plément d'études ^. Dans tous les cas, il fallait con- 
naître cette terre classique , avoir visité ses illustres 
débris. Lucrèce se rendit à Athènes; guidé, non 
par une vaine curiosité, mais par un désir vrai de 
s'instruire. Parmi les doctrines qu'il y entendit ex- 
poser **, celle d'Épicure le séduisît; il en devint 
épris. Celte doctrine est-elle bien connue? n'a-t- 



* Lucrèce naquit vers l'an de Rome 659 ; Athènes fat prise 
l*an 668. 

** On sait qu'il y avait à Athène» quatre sectes établies : 
celle de l'Académie (les Platoniciens) , celle du Lycée (les Péri- 
patéticiens), celle du Portique (les Stoïciens), et enfin celle 
d'Épicure. 
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elle pas été défigurée? Nous ne savons; mais il 
nous semble que, communément, on a reproché à 
Éptcore de faire consister le bonheur dans la vo^ 
luptéj sans trop s'enquérir de ce qui, pour ce phi- 
losophe, constituait la volupté , ni de ce qu'il exi- 
geait afin d'en procurer la jouissance. Si c'était, 
par exemple, la tempérance, le mépris des ri- 
chesses et de la grandeur, le témoignage de sa 
conscience et la pratique de toutes les vertus , il 
faudrait convenir que la doctrine d'Epicure n'était 
pas, dans le principe, absolument pernicieuse; 
qu'elle ne contribuait pas toujours à gâter resprii 
et le cœur'^; mais au contraire que, bien entendue, 
raisonnablement pratiquée, elle pouvait l'assainir 
et le fortifier : il y a une grande distinction à faire 
entre Epicure qui plaçait le souverain bien dans 
la volupté de l'âme, et Âristippe qui le plaçait 
dans la volupté du corps ^^. Cette distinction, plus 
d'un esprit judicieux l'ont faite : Cicéron, Dio- 



* Expressions de Montesquieu; Grand. etDécad. cbap. x. 

** Sorti de l'école d*Épicure , et ensoite son plus opiniâtre 
détracteur, Aristifqpe est le père des faux épicuriens, qui ont 
décrédité la morale du maître, qu'il était si facile de rendre 
dangereuse. 

L 3 
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gène^-liaërcei Lactapce, ont reconnu que» selon 
Ëpicure, la volupté ^ c'est^«dire ce qu'il y a de bon 
dans la vie, provient de la sageâêe, de qui provien- 
nent toutes les vertusi avec lesquelles on peut bien 
vivre, sans lesquelles on ne le peut pas. « Ah I 
s'écrie Cicéron dans ses Tusculanes, ah! qu'Epioure 
se contentait de peu! Ce sage ne vivait en tout 
temps que de pain et d'eau , de fruits et de légu* 
mes qui croissaient dans son jardin* Ecrivant i 
un sien ami , il le prie de lui envoyer un peu de 
fromage pour quand il voudra faire quelque somp<* 
tueux repas. ]» Voilà quelle était la vie de celui 
qu'on a voulu faire passer pour un voluptueux ^» 
Ses disciples imitaient la frugalité et les autres ver- 
tus de leur maître : ils ne vivaient que de légumes 
et de laitage non plus que lui; quelques-uns bu* 
vaient tant soit peu de vin, mais tous les autres ne 
buvaient jamais que de l'eau. Saint Grégoire rend 
un témoignage illustre de la chasteté d^Epicure : 
« Epicure, dit ce père de l'Eglise, a dit que le 
plaisir était la fin où tendent tous les hommes; 
mais afin qu'on ne crût pas que ce fût le plaisir 
sensuel , il vécut toujours très chaste et très réglé, 



* Diogène-Laërce , x, 11« 
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oonfirmant sa doctrine par sesmœurs^. t Montaigne, 
à son tour^ examinant de près la chose, demeure 
dans le respect « de cette brave et généreuse vo« 
« lupté épicurienne, qui faict estât de nourrir moI« 
« lement en son giron et y faire folastrer la vertu , 
« luy donnant pour ses iouels la honte, les fleb- 
« vres , la pauvreté, la mort et les géhennes ^^. i» 
Il reconnaît aussi que < Ëpiourus» duquel les dog* 
« mes sont irréligieux et délicats,. se porta en sa 
i vie très dévotieusement et laborieusement ^^^« » 
Puis il signale ce fait remarquable, digne d'une 
observation profonde, que t un stoïcien, recognois« 
c sant meilleure foy que ces disputateurs^ qui, pour 
I combattre Ëpicurus et se donner beau ieu , luy 
i font dire ce à quoy il ne pensa iamais, contour-* 
I nants ses paroles à gauche , argumentants par 
« la loy grammairienne aultre sens de sa* façon de 
« parler, et aultre créance que celle qu'ils sça-» 
« vent qu'il avoît en l'âme et en ses mœurs , dict 
« qu'il a laissé d'estre épicurien, pour cette con- 



* Voyez Fénelon^ Abrégé de la vie des anciens philoso" 
phes^ Épicure. 

** Essais, liv. II , diap. xi. 

*** Idem, 
3. 
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« sidéraiion, entre auUres, qu'il treuveleur roule 
« trop haultaine et iuaccessible ; car ceux qu'on 
« appelle amoureux de la volupté sont en effet amou" 
« reux de l'honnêteté et de la justice j et ils respec- 
« lent et pratiquent toutes les vertus ^. » 

On conçoit qu'un bon jeune homme comme 
Lucrèce ) dégoûté de la corruption de son siècle y 
et voulant le bien, ait pu de prime abord se pas- 
sionner pour une doctrine qui^ plus que nulle au- 
tre, lui donnait des espérances. La philosophie, ce 
remède des âmes, pour opérer doit, comme tout 
remède, s'approprier au mal; or^ contre la soif du 
pouvoir, des honneurs et des richesses, contre un 
besoin insatiable de jouir, dont la société romaine 
était alors tourmentée , quoi de plus efficace que 
la modération , le renoncement aux affaires et aux 
plaisirs de l'amour, qu'une vie paisible et spécula- 
tive , avec les douceurs de l'amitié? — Ces élémens 



* Essais, liv. u, chap. xi. Seulement les dernières lignes 
sont ainsi tirées d'un passage de Cicéron {Epist. fam, xv, 19) : 
« et il qui 7 tXii^ovoi vocantur, sunt ^iXoxoXot et q>iXo^ixaict, omnes- 
que virtutes et colunt etretinent.n — C'est bien ici le cas de 
rappeler cet autre passage de Montaigne : « U se faut garder de 
^'attacher aux opinions vulgaires et les faut juger par la voie de 
la raison, non par la Toix»conimune. » Liv. l, cbap. xxx. 
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du système d'Épicure en faisaient , aux yeux de 
Lucrèce , un remède souverain ; et puis , ce sys- 
tème, son auteur Favait composé à une époque qui 
n'était pas sans analogie avec celle où Lucrèce 
voyait Thumanité. Oui , de son temps la républi- 
que, comme jadis rtiérilage d'Alexandre , était en 
proie aux ambitieux; on se battait, on s'égorgeait 
à qui posséderait l'empire; on se ruait en de folles 
orgies ; partout du sang, de la débauche. C'est en 
de semblables conjonctures qu'Épicure avait en- 
trepris la guérison commune*, et cela, jusqu'à 
un certain point, lui avait réussi; beaucoup lui 
durent d'être sobres et continens, d'aimer la vie 
retirée, le repos et l'étude loin du maniement des 
affaires, de se maintenir ainsi dans une assiette 
tranquille, enfin de conserver une âme saine dans 
un corps sain, ce qui est, à coup sûr, un principe 
de félicité. Voilà le bien fait par Épicure; quant au 
mai, le voici : peiné de voir l'homme végéter sur 
terre , opprimé, abruti par le fanatisme , monstre 
sorti des régions célestes, qui, pour les pauvres 



* Épicure institua sa nouvelle secte à Athènes 309 ans avant 
Jésns-Christ ; au fort des troubles causés par les capitaines 
d'Alexandre qui, selon l'expression de Bossuet, ne respiraient 
que l'ambition et la guerre. 
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mortels^ ici-bas était une cay^e d'efliroi, Épieure, 
U premier, o^a se dresser en pieds, se tournïer 
contrôle Qiei, et donner i'easemple d'une résistance 
jusqu'alors inouïe, sans se laisser intimider par 
rien , ni par ce qu'on racontait des dieus^» ni p^r le 
tonnerre, ni par la foudre ; au contraire, tout cela 
ne fit qu'irriter son courage , si bien que , le pre- 
mier encore, il conçut la pensée de briser les 
portes de l'étroite prison où l'esprit humain lan* 
guissait enfermé; et l'intrépide y parvint* Fran- 
chissant toute barrière, à travers une ligne de feu» 
\l poussa loin, très loin, partout^ ses investi** 
gâtions , ses découvertes , et finît par conquérir 
k l'humanité la connaissance de ce qui peut ou ne 
peut pas être, du pouvoir limité qu'ont toutea 
choses , de la raison de leur existence et de leur 
terme inévitable , absolu. Audace réprouvée! exen^^ 
pie contagieux! En effet, de ce moment la scène 
change 5 le fanatisme, jusque-là superbe domina- 
teur, à son tour est mis sous les pieds. Par cette vic^ 
toîre , l'homme affranchi se relève et marche dans 
sa force sans plus rien craindre des cieux*. 



^ (f Humana ante oculos fœde quum vita jaoeret 
In terris, op^essa gravi sub relligione, 
Quae caput a cœli regionibus ostendebat, 
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Naturellemeût ^ le fanatisme devait garder hm* 
ottoe à Épicure, devait réprouver, maudire ce té- 
mérairei oet impie : 

et Ce mortel orgueilletix 
« Qui fit lu guerre au eielj et détrôna les dieux. * % 

Aussi voyons-nous qu^aux mystères d'Eleusis 
étaient rigoureusement exclus les homicides, les 
enchanteurs, les scélérats, les impies^ et surtout les 
épicuriens **. 

Parmi tous les philosophes, Épicure seul nia la 



Horribili super aspectu mortalibus instans ; 
Primum Graius hoino mortales tollere contra 
Est oculos ausus, primusque obsistere contra : 
Qaem nec fama Deum, nec fulmina , nec mioitanti 
Murmure compressit cœlum; sed eo magîfl acrem 
Yirtutem inritat animi, confringere ut arcta 
Naturae primus portarum claustra cupiret ' 
Ergo vivida yis animi perricit, et extra 
Processit longe flammantia mœnia mundi» 
Atque omne immensum peragravit mente animoque 
Unde refert nobis victor , quid posait oriri , 
Quid nequeat; finita potestas denique quoique 
Qnanam sît ratione, atque alte terminus luerens. 
Qnare relligio pedibus subjecta Ticissim 
Obteritur, nos exœquat Victoria cœlo. « 

Lucret liL I, 6&. 
* Voltaire, Temple du Goût. ' 

** Voyez Dictionnaire de la Fabte.'^ Eleusinies. 
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divination ; Épicure seul iraila d'imposture sa pré* 
tendue intelligence des cieux : « Reliqui vero amnes, 
prœter Epicurum^ balbutientem de natura Dearum, 
dimnationemprobajoerunt'^. » 

Les imaginations ardentes sont promptes à s'en- 
thousiasmer : Lucrèce vit plus qu'un bomme dans 
Épicure, il y vit un dieu; un dieu qu'en raison de 
ses bienfaits on ne pouvait trop louer; l'inventeur 
de ce gouvernail connu sous le nom de Sagesse ; 
qui avait su retirer l'homme du sein des flots et 
d'un abîme de ténèbres pour le conduire au port 
sous un ciel calme et pur; un dieu» sans comparai- 
son^ supérieur et à Cérès et à Bacchus ; «car, disait 
le jeune enthousiaste, les moissons et la vigne que, 
suivant l'opinion commune, les hommes doivent à 
Gérés et à Bacchus; les moissons et la vigne sont 
assurément de fort utiles inventions; sans elles pour- 
tant il serait encore possible d'exister : on dit même 
qu'ainsi, de nos jours, dans certaines contrées, 
des peuplades entières existent; mais sans la mo- 
rale, pas moyen de vivre. » D'où Lucrèce inférait 
que celui-là, plus que tout autre, mérite des autels, 
qui a donné aux peuples en âge de civilisation 



* Cicer* DeJHvinat. lib. I, 3. 
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de quoi recueillir la nourriture de l'âme ^ les con- 
solations y le bonheur de la vie ^. 

De retour à Rome, Lucrèce n'eut rien de plus 
à cœur que d'y propager la doctrine d'Épieure. Il 
s'en ouvrit à Memmius : « L'un des hommes les plus 
veriueuxj et l'un des esprits les plus éclairés de ceUe 



« Quis polis est dignum pollenti pectore cannen 
Condere, pro rerum majestate hisque repertîsT 
Quisve valet verbis tantnm qui fondere laudes 
Pro mentis ejas possit, qui talia nobis 
Pectore parta suo qnaesitaque praemia liqoit ? 
Nemo, ut opinor, erit mortali corpore cretus : 
Nam si, ut ipsa petit majestas cognita rerum, 
Diceudum est : Dens ille fuit, Deus , indute Meouni, 
Qui princeps vitae rationem invenit eam , quae 
Nunc apellatur Sapientia, quique per artem 
Fluctibus e tantis vitam, tantisque tenebris , 
In tam tranquillo , et tam clara luce locavit 
Confer enim divina aliorum antiqua reperta ; 
Namque Ceres fertur fruges, Liberque liqnoris 
Yitigeni laticem mortalibus instituisse ; 
Quum tamen hlsposset sine rébus vita manere» 
Ut fama est aliquas etiam nunc vivere gentes : 
At bene non poterat sine puro pectore vivi : 
Quo tnagis hic merito nobis Deus esse videtur , 
Ex quo nunc etiam per magnas didita gentes 
Dulda permulcent animos solatia vitae. » 

Lib. V» Exard.. Yid. et lib; VI» Excrd. 
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époque'*'. »Meminiu8, magistrat suprême, alorsi je 
crois, préteur urbain^ oequi à-peu-près équivaut à dire 
ministre de la justice, fut tout d'abord effarouché 
du projet. Il s'agissait là d'un grave manifeste, d'une 
véritable déclaration de guerre contrôla religion et 
les prêtres. On aurait à moins des scrupules. Mem- 
mius en eut, et beaucoup. Il fallut qu'à plusieurs 
reprises Lucrèce le raisonnât, le rassurât : « Ne 
craignez point, mon ami, d'aller au sacrilège, d'en- 
filer le chemin du crime ; au contraire, vous le sa- 
vez bien, c'est la religion qui, dans le principe, a 
trop souvent conduit au crime et au sacrilège. Par 
exemple, l'assassinat d'Iphigénie, n'est-ce pas la 
religion qui l'a commis avec tout l'appareil d'un 
sacrifice? Pauvre enfant 1 elle arrive^ et voit au pied 
de l'autel son père debout et morne; à côté de lui 
des prêtres qui cachent un couteau , puis le peuple 
qui, à son aspect, fond en larmes. Muette d'ef- 
froi, fléchissant les genoux, elle va tomber à terre, 
et, dans ce fatal moment, il ne lui peut servir de 
rien d'avoir la première appelé le roi du doux nom 
de père! Les prêtres la relèvent toute tremblante et 



* M. yUlemain, Biographie tmwerselle; Lucrèce. Voir 
plustoin CnuuUe. 
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la portent à TauteU non pas pour quoj yers la fin 
de la cérémonie, elle ait Fheur de s'en retourner 
avec le brillant cortège de Thyménée, hélas! nonj 
mais pour que vierge, profanation ! à l'instant de 
ses noces, elle serve d'hostie, tombant avec la dou- 
leur d'être immolée par son père ; et cela, pour 
qu'une flotte obtienne un bon vent, fasse un heu- 
reux retour! Tant il est vrai que la religion a pu 
conseiller des crimes ^ (20) ! 



* Illacl ia his rebos vereor, ne forte rearis 
Impia te ratioais iniro elementa, viamque 
Endogredi sceleris ; quod contra saepius oUm 
RelligiQ peperit acelerosa atque impia facta : 
Aulide quo pacto Triviai irii|;iiÛ8 aram 
Iphianassai turparunt sanguine fode 
Ductores Danaum delecti, prima virorum. 
Gui simul infuta, virgineos circumdata comptas , 
Ex utraque pari màlarum parte profusa est. 
Et mœstum simul ante aras adstare parentem 
Sensit, et honc propter ferrum ceUre ministros » 
Aspectuque suo lacrimas effundere cives ; 
Muta metu, terram genibus summissa petebat i 
Nec miserse prodesse in tali tempore quibat, 
Quod patrio prineeps donarat nomine regem } 
Nam sublata virum manibus tremebundaque« ad aras 
Deducta est, non ut, solemni more sacromm 
Perfecto, posset daro comitari Hymenso i 
Sed casta, incite, nubendl tempore in îpsot 
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i Voudrez^vous donc, ô Memmius, céder , tous 
aussi y à des discours , à des menaces de prêtres; 
et ne point faire cause commune avec moi? car 
je sais fort bien tout ce qu'ils inventeront , tout ce 
qu'ils auront à vous dire pour vous troubler, vous 
effrayer, et, enfin, empoisonner de crainte tous 



Hostia concideret mactatu moesta parentis ; 
Exitusut dassi felix faastusque daretar, 
Tantum reliigio potuit suadere malorum ! 
Tutemet a nobis, jam quovis tempore vatam 
Terriloquis victus dictis descîscere quxres ? 
Quîppe etenim quam multa tibi jam fingere possum 
Somnia, quae vitae rationes vertere possint, 
Fortunasque tuas omnes turbare timoré ! 
Et merito ; nam si certam finem esse vidèrent 
JËrmnnarum homines, aliqua ratione valerent 
Relligîonîbus atque minis obsistere vatum. 
Nunc ratio niiUa est restandi, nulla facaltas ; 
^temas quoniam pœnas in morte timendmn : 
Ignoratur enim quae sit natura animai ; 
Nata sit, an contra nascentibus insinuetur; 
Et simulintereat nobiscnm morte dirempta, 
An tenebras Orci visât vastasque lacunas, 
An pecudes alias divinitus insinuet se... 

Quapropter bene qunm snperis de rébus habenda 
Nobis est ratio, solis lunaeque meatus 
Qua fiant ratione, et qua vi quaeque genantur 
In terris ; tum cum primis, ratione ss^aci, 
Unde anima atque animl constet natura videndum, 
Et quae res nobis vigilantibus obvia, mentes 
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VOS élémens de bonheur. Oh ! leur calcul est bon : 
si les hommes prévoyaieni un lerme fixe à leurs 
peines, ils pourraient avec une certaine raison ré- 
sister aux injonclidns, aux menaces des prèlres; 
mais point. Dans l'état actuel des choses , aucune 
objection à faire; aucune résistance : la mort, flan-* 



Terrificet morbo affectis somnoquesepultis; 
Gernere xxû Tideamur eos, audireqae coram, 
Morte obita, quorum teDus amplectitur ossa. 

Lib. I, 81.. 



« Desinequapropter novitateexterritusipsa, 
Expuere ex animo rationem : sed magis acri 
Jodicio perpende, et, si tibi vera videtur, 
Dede manus : aut, si falsa est^ accingere contra. 
Quaerit enim ratione animas, quum summa lod sit 
Infinita foris, haec extra mœnia mundi ; 
Qnid sit ibi porro, quo pro^icere usque velit mens, 
Atque animi jactus liber quo pervolet ipse. 

Lib. u, 1040 

« Dicere porro, homiamn causa volaisse parare 
Praedaram mundi natoram, proptereaque 
Id laudabiie opus Divnm laadare decere, 
^teranmque putare atque immortale futonim ; 
Nec fas esse, Deum quod sit ratione Tetnsta 
Gentibus hnmanis fundatnm perpetuo aeyo, 
SoUicitare suis ullum de sedibns unquam, 
Nec verbis vexare, et ab imo evertere summam : 
estera de génère hoc adfingere et addere, Memmî, 
Denpere est ; qnid enim immortalibus atque beatis 
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qaée de peine» éternelles, est là comme un épou« 
vantail. Et en e&t on ne sait rien de la nature de 
l'âme i on ignore complètement si elle naît avant 
nous, ou en même temps que nous; si, comme 
nousi elle est mortelle ; si elle descend aux enfers ^ 
ou demeure insinuée en d'autres créatures. Eh 



Gratia nostra queat largirier emolumetiti, 
Ut nostra quidquam causa gerere aggrediantur? 
Quidve novi potuit tanto post antequietos 
Inlicere, ut cuperent vitam mutare priorem ? 
Nam gaudere novis rébus debere videtur, 
Cui veteres obsunt. 

Lib. v, 158 

« Quae bene cognita si teneas, Natara Vldetur 
Ubera continuo, dominisprivata superbis, 
Ipsa sua per se sponte omnia Diis agere expers ; 
Nam, proh sancta Deum tranquilla pectora pace, 
Quae placidum degunt aevum vitamque serenam ! 
Quis regare immensi sniumam, quis habere profundi 
Endo manu validas potis est moderanter habeuas ? 
Quis paritercœlosomnes convertere, et omnes 
Ignibus œtheriis terras suffire feraces ? 
Omnibus inque locis esse omni tempore prœsto ? 
Nubibus uttenebrasfaciat, cœlique serena 
Concutiat sonitu ? Tum fulmina mittat, et aedes 
Saepe suas disturbet, et in déserta recedens 
Sœviat eiercens telum, quod sœpe nocentes 
Prttterit, exaoimatque indignos inque merentes ? 

Lib. Uf infinie 
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bieDt moi» qui nw propose de rendre un compte 
fidèle, «aot de tous les effâts de la nature, tant 
ésns le ciel que sur la terre; je veux, avant tout, 
rechepcber, découvrir ce que c^est que Tâme; quel 
est son principe; d'où vient qu'un objet, offert à 
nos regards quand nous étions éveillés > saisit d'ef- 
froi notre esprit dès que le mal nous accable , ou 
que nous sommes plongés dans le sommeil ; corn* 
ment alors il nous semble voir là, devant nous, 
et entendre parler des morts , dont la terre en«- 
ferme des os. 

« Ainsi, mon aq^i, point de scrupules; cessez 
de vous faire un monstre de la nouveauté de mon 
sujet; et que la peur ne chasse point de votre esprit 
la raison* Au contraire , redoublez d'attention ; et, 
si vous trouvez que je suis dans le vrai , don- 
nez-moi les mains; si dans le faux, armez-vous 
contre moi ; car, sachez«le bien , tout en m'élan*- 
çant dans V immensité, au-delà des bornes con- 
nues; tout en laissant mon imagination porter ses 
regards où il lui plaît, aussi loin que dans son libre 
essor elle peut voler; je cherche la vérité par le 
raisonnement. Or, dire que le monde dans toutes 
ses belles parties a été fait en considération de 
l'homme, et pour lui; partant, que l'homme doit 
indéfiniment louer ce œuvre à jamais louable de 
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la DmnUé; le réputer éterDol y à tout jamais im- 
périssable; dire que Tempire des dieux ayant été 
dans le temps, par une sagesse profonde, fondé à 
perpétuité, il y a sacrilège à faire [d'aucun des 
dieux la moindre critique qui tende à troubler cet 
empire, à ébranler leur trône; et , enfin, à les ren- 
wrser; se servir d'argumens pareils et d'autres 
encore de même force ; voilà , cher Memmius , voilà 
qui est déraisonner; car, je vous le demande , pour 
des immortels, dont l'état ordinaire est la béatitude, 
notre reconnaissance peut'<elle avoir un intérêt si 
grand qu'elle les porte à se donner pour nous la 
moindre peine? Quel attrait de nouveauté si puis- 
sant leur aura fait sacrifier le complet repos dont 
auparavant ils jouissaient ; et désirer du change- 
ment dans leur existence primitive? — Aucun : la 
nouveauté ne plaît qu'aux mécontens. Avec de l'at- 
tention, avec une sage observation, vous verrez 
que la Nature, continuellement libre, et sans obéir 
à des maîtres superbes , agit par elle-même ; spon- 
tanément, sans assistance aucune des dieux. Les • 
dieux , soyez-en sûr, aiment le repos. Leur sainteté 
se complaît dans une paix profonde. Calme est le 
temps qu'ils passent, et sereine leur vie. Régir une 
machine immense, avoir dans la main de solides 
rênes qui rattachent la terre au ciel; diriger toutes 
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les révolutions des cieux , et d'en haut chauffer la 
terre des feux essentiels à sa fécondité; être en 
tous lieux à point nommé ; avec les nues faire des 
ténèbres ( à coups de tonnerre ébranler l'empyrée ; 
enfin , lancer des foudres , qui souvent renversent 
les temples de celui-là même qui foudroie; et, du 
fond de retraites inhabitées , sévir contre les ha- 
bitations des hommes; en faisant plus d'une fois 
passer par dessus la tête du coupable le trait in- 
juste qui va frapper l'innocent ; quel Dieu le pour- 
rait? quel Dieu le voudrait? » 

Hemmius finit par donner les mains à Lucrèce. 
Bien mieux, il l'encourage; l'autorise à compter 
sur lui; accepte d'avance la dédicace du futur 
poème, et le poète poursuit son œuvre. 

Elle était ardue! Lucrèce ne se le dissimule point. 
Tout d'abord il prévoit la difficulté grande de re- 
produire et d'illustrer en vers latins une compo- 
sition grecque, assez obscure : la pauvreté de l'i- 
diome romain, la nouveauté , l'étrangeté du sujet, 
condamnent forcément Fauteur à.une néologie des 
plus laborieuses (21) : aux choses nouvelles il faut 
des mots nouveaux : « Novis rébus nona ponenda na* 
mina"^; f n'importe; l'auteur se dévoue; se sentant 



* Cicer. DeNat. Deor. lib. i, 17. 
I. 



Digitized by CjOOQ IC 



sa ËTUOE SUR UJGRËGE. 

an eœur deox nobles passions : la glinreet TamiUé. 

L'amitié; pour ^Ue il est prêt au plus rude la- 
beur, aux plus longues veilles : son cher Mçm* 
R)ius ua jour lui devra d'avoir vu la lumière , d'être 
initié dans tous les secrets de la nature; douce 
pensée! espoir plein de charmes! 

La gloire; voici devant lui s'ouvrir une carrière 
que nul encore n'a parcourue : plein de vigueur il s'y 
élance; quel plaisir d'avoir accès aux sources vives 
de la poésie, et de largement y puiser ; de cueillir 
des fleurs nouvelles pour se tresser une couronne; 
telle^ que jamais les Muses n'auront orné d'une 
semblable le front d'aucun mortel; quel plaisir "^1 

* « Nec me animi fallit, Graiorum obâcuia r^erta 
Difficile iliustrare, Latinis versibus esse ; 
Multa novis verbis praesertim quum sit agendum , 
Propteregestatemlinguae et rerum novitatem. 
Sed tua me virtas tamen, et sperata voluptas 
Soavis amicitiae, quemvis perferre laborem 
Suadet ^ et inducit noctes vigilare sereHas, 
Quaerentem dictis quîbus, etquo carminé demam, 
Cbra tuae possim praepandere lumina menti, 
Resquibus occultas penituscpnviserepossîs. » 

Lib. I, US 

« Nec me animi fallit, qoam sint obscura ; sed acri 
Percussît thyrso laudis spes magna meum cor, 
Et simul incussit suavem mî in pectus amorem 
Musarum, quo nuac instinctuSi mente vigenli 
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^ Ce$t dans ce$ «eotimeos que Lucrèce eotro<^ 
preDd wn poème De la Nature des choses ; fisi09 au<- 
tre crainte que celle de voir en chemin les forces 
lui manquer; de vieillir et de mourir avant d'ache- 
ver son oauvre , avant de pouvoir en faire hommage 
à son ami ^. --^ Nous en connaissons l'esprit : idées 
-nouvelles , manière d'envisager les choses sous un 
point de vue nouveau, doute, examen, philoso'- 
pbie, réforme; oui, c'est bien là le fond de la 
pensée ; 

« Vehemênier nova Tes molitu/r ad aures 
• K Accidere^ et nova se species oitendere rerum, » 

Lib. II, 1024. 

quelle en sera la forme ? Cherchons, Il s'agissait 

Avia Pieridumperagro loca, nullius antç 
Trita solo ; juvat integros accedere fontes, 
Atque haurire 5 juvatque novos decerpere flores, 
Iflsignemqiie meo capiti petere inde coroniaiii , 
Uad/e prias jiuUi velarint tempora Mu^ae, » 
Lib. 1,922, et lib. iv, 1. 

* « Hoc tibi de pla^o possum promittere, Memmi : 
Usque adeo largos haustus, de fontibu' magnis , 
Lingua meo suavis diti de pectore fundet, 
Ut verear ne tarda prius per membra senectas 
Serpat, et in oobÎB vitai claustra resolvat, 
Quam tibi de quavis una re versibus ornais 
Af puo^eatoriiiii ^H; ii^pLa missa per aures. » 

lib. I, ftl3 

4. 
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d'en finir avec YEtmrisme *, ou, pour parler plus 
clairement , avec la religion dont le principe étrus- 
que avait prévalu dans toute l'Italie. Ce principe 
était l'observation des phénomènes de la nature ; 
loi propre, de tout temps, à TÉtrurie; qui, vivant 
au milieu des volcans , et sans cesse effrayée, se 
tenait sans cesse aux aguets : « Les météores , les 
« tremblemens de terre, les déchiremens subits du 
i sol, les bruits souterrains, les naissances mon- 
« streuses dans l'espèce humaine aussi bien que 
« dans les animaux , tous les phénomènes les plus 
« extraordinaires s'y reproduisaient fréquemment. 
« On comprend l'influence d'une telle nature et de 
« tels phénomènes sur le caractère du peuple étrus- 
« que. Les pères de l'Église nomment l'Étrurie la 
« mère des superstitions. Ce peuple jetait un regard 
« sombre et triste sur le monde qui l'environnait. 
« Il n'y voyait que funestes présages , qu'indices 
d frappans de la colère céleste et des plaies dont 
« elle allait frapper la terre **. » — Les dieux donc 
lui semblant ennemis, il s'appliquait à connaître 

* Nous demandons encore la concession de ce mot; qui^ 
dans le cours de cet ouvrage, sera désormais employé par oppo- 
sition à V Hellénisme, 

** Creuzer. cit. par M. Michelet], Histoire romaine ^ t. I, 
chap. V. — Voir Cicér^ De la Divimt.f liv. I, chap. ftl et 42. 
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leurs desseins; il étudiait réclair, la foudre, le vol 
et le chant des oiseaux; il ouvrait le sein des vie* 
times pour inspecter leurs entrailles; bref, de ses 
diverses observations tirant des pronostics divers , 
augurant du bien et du mal; à la longue il en avait 
fait un art , une science , la divination *; et de celle- 
ci , sa règle suprême, sa consolation , son espoir, 
sa religion. Imitateurs^ disciples des Étrusques, 
d'après la politique que toujours ils eurent de s'as« 
similer des peuples conquis ce qu'ils y trouvaient 
de bon, les Romains, à leur tour, admirent cet 
art , cette science : « Omnem hanc ex Etruria scien-' 
tiam adhibebant ^^ / ? ^— Dévotement ils se livrèrent 
à la divination ; croyant que les oiseaux annoncent 
les événemens sinistres ou favorables; que les dieux, 
par tel et tel signe, donnent aux hommes des aver- 
tissemens; et qu'aux fibres d'une victime on peut , 
en toute assurance, lire l'avenir : « Aves eventus si- 
gnificant oui adversos , autsecundos ***; » 

a Divi ver a moneni; venturœ nuntia êortis 

Fera moneni Tugcig exta probata viris "***, » 

* « Observatio diuturna notandis rébus fecit artem. » — 
Cicér. De Dwinat.^ lib. Il, 71. 

** Idem, ibid.y lib. 1,2. 

*** Idem, *irf., lib. n, 37. — Vid. et Ovid. Fast., lib. I, 
ûW, et lib. VI, 76/i. 

**** Tibul., Eleg. rsr,lib. III. 
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Tusci, Etrusci, c'est tout u0« Personne n'ignofd 
le crédit qu'eut à Rome c ce tant célèbre art de 
dévider des Toscans ^5 magna augunm auctori^ 
10^**/ —. Pour gouverner 9 longtemps il fut le 
moyen suprènie) de lui dépendaient les comice$é 
Un éclair, uti coup de tonnerre sufQrent souvent 
aux augures pour empêcher toute assemblée du 
peuple , la prévenir ou la dissoudre ; au-dedans ^ 
au^dehors^ pour la paix, comme pour la guerre, 
dans toutes les affaires publiques et privées , rien^ 
absolument rien n'était entrepris sans que l'on 
n'eût auparavant sacrifié^ sans que Ton n'eût pris 
les auspices (22). Or^ les auspices appartenaient de 
droite exclusivement, aux nobles; les nobles seuls 
avaient infuse la science divinatoire : grand ré* 
confort pour l'aristocratie ! Mais il n'en faut pas 
moins reconnaître que, dans son principe, cette 
divine science n'était qu'un préjugé de l'igno- 
rance et de la peur« Que fallait^il pour en affran» 
chir les esprits? — une spéculation plus vraie de 
la nature, une exposition raisonnée de ses phé- 
nomènes ; il fallait enseigner la nature des choses. 
Les sciences naturelles tuent la superstition ; qui, 

* Expressions de Montaigne ; Essais, liv. i, xi. 
** De Nat.Dear.,hh II, 6. 



Digitized by VjOOQIC 



ÉTUDE SUR LUGRÈGK S5 

elle, pèse sur les esprits; et les tient à la chaîne : 

« Nafn vehui pueri trépidant j atque omnia etBoh 
K In Unebriê meiuunt/ tic nosj in Iticâf timemuê 
« Interdunif nihilo quœ sunt meiuenda magie, quam 
a Quœ pueri in tenebris pavttant, finguntque futura, 
« Hune îgitur terrorem animi tenebrasque, neeesee eity 
a Non radii solie neque lucida tela diei 
a Diêcutiani, ted NATURE SPEaES BATIOQUE *. » 

Ceci posé, la méthode à suivre par Lucrèce 
est trouvée: son poème sera proprement un traité 
de physique. Une fois le laboratoire de la nature 
ouvert aux yeux de tous^ une fois ses œuvres dé- 
montrées, plus de prodiges, mais bien seulement 
une exécution constante de lois nécessaires, plus 
de larves, plus de fantômes, plus aucun de ces 
êtres surnaturels que pendant le sommeil Timagi- 
nation prend pour des dieux; puis, quand il aura 
été reconnu que les ^ongen ne sont rien autre chose 
qu'une illusion des sens , illusion causée par les 
occupations, les habitudes, les pensées, les dé- 
sirs, les passions de chacun; quand il demeurera 
constaté que ces prétendus avertissemens des dieux 
ne viennent pas à l'homme seulement, mais bien 
aussi à tous les autres animaux ^^^ alors, sans 

*Lib. III, 88. 

** « £t quoi quisque fcre studio devincttxs adbaeret, 
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doute 9 on s'inquiétera moins des songes, on les 
prendra moins pour règle de sa vie ; enfin , quoi 
qu'en disent les devins et toute la gent étrusque^ 
on ne croira plus, on ne voudra plus 

<£ Lire en un songe obscur les volontés des cieuûp*; » 

Encore une atteinte à la divination , encore une 
erreur dissipée. La philosophie exigeait donc^ 
comme une des premières nécessités du progrès , 
de la réforme, que sur toutes les choses de la 
nature il fût donné de lumineuses explications (23). 
Éclairer les esprits, c'est sans doute le moyen de les 
mieux conduire; mais se transformer en maître 
de physique, pour un poète, est-ce aussi le meil- 
leur moyen de plaire et de se faire écouter? Peut- 
être que non. Cependant le public se prend par 

l'oreille : 

« Omne 
Humanum genus est avidum nimis auricularum **> » 

Âut quibus in rcbus multum sumus ante morati, 
Atque in qua ratione fuit contenta magis mens; 

In somnis eadem plerumque videmur obire 

Usque adeo magni refert studium atque voluntas, 
Et quibus in rébus consuerint esse operati 
Non homines solum, sed vero animalia cuncta. » 

Lib. IV, 959-983. 

* Racine, E^rAer, II. 

** Lib. IV, 598. 
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L'homme y ce grand enfant, veut, avant tout, 
être amusé; il aime le merveilleux, accepte comme 
vérités des fables et des contes qui lui plaisent, 
uniquement parce qu'ils lui plaisent , parce qu'ils 
sont faits avec art. Lucrèce sait cela ^ (24); aussi, 
tout en traitant un sujet des plus graves, sepropose- 
t-il de donner à son discours de l'agrément, et de 
n'omettre rien pour rendre la lecture de son livre 
attrayante. Gomme une abeille ardente à son ou- 
vrage, il ira butiner aux Jardins d'Êpicure''^*^ et fera 
des vers délicieux. C'est lui-même qui nous le dit : 
« J'ai semé mon sujet des fleurs de la poésie, et ce 
n'est pas sans raison : quand les médecins veulent 
faire prendre à un enfant quelque potion amère, 
ils commencent par enduire de miel les bords du 



a Omniaenimstolidimagisadmirantur amantqae, 
Inversis quae sub verbis latitantia cernunt 
Yeraque constituuiit, qax belle tangere possunt 
Aures, et iepido quae sunt fucata sonore. » 

Lib. I, 6/i3. 

^ « Ta pater, et rerum inventor, ta patria nobis 
Suppeditas praecepta, tuisque ex, inclate, chartis, 
Floriferis at apes in saltibas onmia libant, 
pmnia nositidem depascimur aarea dicta, 
Âorea, perpétua semper dignissima yita. » 

Lib. m, Exord. 
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vase; Tenfant, sans plus d'expérience» est séduit, 
mais ses lèvres seules sont trompées } il avale le 
breuvage , et loin d'être dupe de la tromperie , par 
elle il recouvre la santé. J'ai fait comme les méde- 
cins : prévoyant que cette mienne œuvre de raison, 
tant soit peu abstraite , serait difficile à goûteri et 
que le public pourrait bien y éprouver une cer- 
taine répugnance, j'ai pris soin d'y mettre le charme 
du langage, et je la présente ornée. Le doux parler 
des Muses est comme un rayon de miel autour de 
mes pensées ; j'espère ainsi parvenir à captiver 
l'attention , assez pour être lu jusqu'au bout , et 
faire prendre de la nature des choses une entière 
connaissance ^. C'est à l'aide des vers que Lucrèce, 



* « Quod obscura de re tam lucida pango 
Carmina, Musaeo contingens cuncta lepore. 
Id quoque enîm non ab nulla ratione videtûr; 
Sed veluti pueris absinthîa tetra medentes 
Quum dare conantur, prius oras pocula cîrcum 
Contingunt mellis dulci flavoque liquore, 
Ut puerorum œtas improvida ludificetur 
Labrorum tenus, interea perpotet amarum 
Absinthi laticem, deceptaque non capiatur, 
Sed potius taii facto recreata valescat; 
Sic ego nunc, quoniam hœc ratio plenunquo videtur 
Tristior esée, quibus non est tractata, relroque 
Yulgus abhorret ab bac : volui tibi suaviloquenti 
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philosophe et poète, veut « communiquef avec ses 
concitoyens^ cum civibus sm$ cammumcare* ; » c'est 
aiosi qu'il compte les endoctriner, leur faire goûter 
la morale d'Épicure, et il espère 

« Que partout des esprits sespréceptes vainqueurs^ 
« Introduits par foreiliej entreront dans les cœurs **.» 

merveille de l'art ! ô puissance du génie ! un 
sujetplein de récits arides apparaît fertile et riant; 
des leçons sur la nature des choses deviennent des 
tableaux sublimes ou des épisodes charmans : la 
raison^ cette fois, plaît aussi bien que la fiction ; 
oui, cette fois, la raison seule bâtit tout un poème ; 
et ce grand œuvre, épargné du temps, est encore 
aujourd'hui un des plus beaux monumens de la 
littérature antique. Qui de nous n'en a pas admiré 
le majestueux frontispice, l^ Invocation à Vénus, mère 



Carminé Pierio rationem exponere nostram , 
£t quasi Musa^ dulci contîngere melle; 
Si tibi forte aiymum tali ratîone tenere 
Yersibus in nostris possem , dum perspicis omnem 
Naturam rerum , qua constet compta figura. » 

Lib. I, 933. 

* Cicer. De Nat. Deor. lib. i, 5. Voyez plus haut notre 
note : la pauvreté de l'idiome romain, etc. 

** Boileau, Art poétique, ch. iv. 
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des Rçnnaim'^ ? — Ah ! lorsque ses fils s'entreluaient| 
et que le monde semblait menacé de destruction , 
c'était, à coup sûr, une idée poétique, une pensée 
généreuse, que celle d'invoquer la Volupté, cause 
de reproduction universelle, amie du calme, ayant 
le pouvoir de dissiper les orages. Le beau, le noble 
rôle que le poète lui fait jouer! Elle est là qui 
anime tout, la terre, la mer et les cieux. Tous les 



« iËneadum genetrix, hominum Divumque voluptas, 
Aima Venus, cœli subter labentîa signa 
Quae mare navigerum , quae terras frugiferentes 
Concélébras; per te quoniam genus omne animantum 
Concipitur, visitque exortum lumîna solis : 
Te, Dea, te fugîunt venti, te nubila cœli, 
Adventumque tuum; tibi suaves daedala tellus 
Sunmiittit flores; tibi rident aequora ponti, 
Placatamque nitet diffuso lumine cœlum. 
Nam sîmul ac specîes patefacta est vema diei , 
Et reserata viget genitabilis aura Favoni; 
Aeris primum volucres te, Diva, tuumque 
S^ficant initum, percussae corda tua vi; 
Inde ferœ pecudes persultant pabula Iteta , 
Et rapidos tranant amnes; ita capta lepore 
Illecebrisque tuis, omnis natura animantum 
Te sequilur cupide, quo quumque inducere pergis : 
Denique per maria ac montes, flaviosque rapaces, 
Frondiferasque domos avium camposque virentes, 
Omnibus incutiens blandum per pectora amorem, 
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êtres généralement se ressentent de ses bienfaits ; à 
elleseule, elle gouverne la nature entière ; sans elle, 
rien de bon sous le soleil ; point d'amour, point de 
joie. Pour un peuple épuisé par la guerre et les 
discordes civiles, et qui, par Enée, son fondateur, 
s'imaginait descendre de Vénus, ce devait être un 
hymne national que cette délicieuse oraison : 
« O Vénus, faites que nos haines s'assoupissent. 



Efficis ut cupide generatim sœda propagent 
Qnae quoniam rerum naturam sola guberaas, 
Nec sine te quidquam dias in iuminis oras 

Exoritor, neque fit laetum» nec amabile quidquam 

Efiice ut interea fera mœnera militiai 
Per maria ac terras omnes sopita quiescant : 
Nam tu sola potes tranquilia pace juvare 
Mortaies; quoniam belli fera mcenera Mavors 
Armipotens régit, in gremium qui saepe tuum se 
Rejicit, aetemo devinctus volnere amoris; 
Atque ita suspiciens, tereti cervice reposta, 
Pascit amore avidos, inhians in te, Dea, visus; 
Eque tuo pendet resupini spiritus ore. 
Hune tu. Diva, tuo recubantem corpore sancto 
Circumfusa super, suaves ex ore querelas 
Funde, petens piacidam Romanis, inciita, pacem. 
Nam neque nos agere hoc, patriai tempore inique, 
Possnmus aequo animo; neque Memmi clara propago, 
Talibus in rébus, communi déesse saluti. » 

Iib« I, Exord. 
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qu'en tous lieux on pose les armes; vous seotei par 
uoe paix propice, pouvez venir en aide aux mor- 
tels I puisque le suprême arbitre de la guerre» le 
redoutable Mars, auprès de vous souvent se retire 
captivé par votre ceinture; éternel lien d'amour I 
sur vos genoux la tête doucement posée, il vous 
contemple, et repaît d'amour ses avides regards; 
tout en vous, il ne respire plus quedusoufile émané 
de votre bouche ; bonne Vénus, quand vous tenez 
ainsi Mars couché sur vas genoux divins , versez 
dans son sein le baume de vos paroles : demandez - 
lui pour les Romains la paix , la paix I Moi, je ne le 
puis : le moyen d'y songer, de faire entendre un 
chant d*amour au milieu des troubles de ma pa- 
trie? le moyen que Memmius, mon illustre ami, 
prête l'oreille à mes accens? lui qui, dans des cir- 
constances aussi graves, ne peut se dérober au sa- 
lut de la chose publique, i 

Lorsque, nous reportant à l'époque ou vécut 
Lucrèce , nous nous faisons de son poème un sujet 
d'étude, notre dessein n'est assurément pas d'ex- 
humer sa physique, et d'en reproduire une analyse 
stérile : des haméoméries d'Ailaxagore, du principe 
igné d'Heraclite, des aUmes d'Epîcure, il ne sau- 
rait plus être question* Avoir cru que le soleil, la 
lune et tous les astres ne sont pas plus gros qu'ils 
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le paraissent*, c'est, «ans doute, un grosse erreur; 
à quoi bon la relever? si ce n'est pour faire à l'en- 
droit de Lucrèce cette observation que lui-même 
faisait à l'endroit d'Empédocie et d'autres grands 
génies, à celui-ci de beaucoup inférieurs sur plus 
d'un point, bien qu'au demeurant auteurs d'admi* 
râbles découvertes : « Ces sublimes philosophes, 
ces oracles plus respectables, et certes beaucoup 
plus sûrs que la pythonisse avec son trépied , son 
laurier et son ^s<r^ prophétique, une fois quMls en 
sont venus au principe des choses, ont tous fait une 
chute, une chute d'autant plus grave, qu'ils tom- 
baient de toute leur hauteur**. Que voulez-vous? 



* « Née nimio solis major rota, nec rniuor ardor 
£sse potest, nostris quam sensibus esse videtur..... 
Lunaque, sîve notho fertur loca lumîne lustrans, 
Sive suàài proprio jactat de corpore lucem , 
Quidqiud id est, nihîk) lèrtur majore figura, 
Quam, nostris oculls quam cemimus, esse videtur. 

Lib. v,546,75. 

Tdle était l'opinion d'Épicure. 

**« Hk tamen, et sapa'a quos diximus, infarîores 
Paftibus egregie muitis, multoque minores, 
Quamqi^ mùlta bene ac divinitus invenientes , 
Ex- adytoManquam cordis, responsa dedere 
Sanaius, et multo certa ratione magis, quam 
Pythîa, quae tripode ex Phœbi, lauroque profator; 
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II était encore trop tôt pour que le monde vtt des 
sages initiés plus avant dans le secret des choses. 
A d'autres âges étaient réservés des génies, je ne 
dirai pas plus grands, mais plus heureux, plus fa- 
vorisés de la nature» ses confidens plus intimes, à 
qui pourtant elle n'a pas tout dit. 

Voltaire^ admirateur de Lucrèce, dit de lui quel* 
que part : « S'il n'était pas un physicien aussi ridi- 
«r cule que tous les autres^ il serait un homme 
« divin ^. » Aussi ridicule, soit; mais il ne Test pas 
davantage; partant, le reproche ne l'atteint pas en 
particulier, ne le blesse pas plus que les autres : 
il est commun à tous; cela regarde l'antiquité. Or, 
l'antiquité, nous n'avons point ici à lui faire son 
procès ; notre dessein est d'étudier le génie de Lu- 
crèce, et, à son égard, acceptant la sentence du 
grand arbitre, nous laissons de côté le physicien 
pour n'avoir plus affaire qu'à l'homme divin , au 
poète. Oh ! c'est un beau spectacle que de le voir 
dans un temps de révolution, temps de terreur et de 
haine, d'ambition et d'égoïsme, montrer une âme 



Principiis tamen in rerum fecere ruinas, 
Et graviter magni magno cecidere ibi casu. » 

Lib. I, 735. 

* Lettre à Memmùis, 
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calme et pure, pleine de Tamour de l'humamté, se 
munir de tous les écrits des sages , pour vivre en 
paix au sein de l'étude; puis, retiré en lui-même, 
comme en un fort inaccessible aux mauvaises pas* 
sions, regarder de haut les autres qui, avec leurs 
folles prétentions à Tesprit et à la noblesse, font 
de la vie un combat, un combat où ils se disputent 
les honneurs, le pouvoir et les richesses; n'ayant 
en somme rien d'assuré , vivant à l'aventure, sans 
aucun principe, poursuivis par le remords, effrayés 
par la superstition. Sage et vertueux Lucrèce 1 cela 
le préoccupe et l'ulHige, cela le saisit de pitié; et 
il s'écrie du fond de son cœur : < misères de l'es- 
prit humain! ô déplorable aveuglement! dans 
quelles ténèbres, au milieu de quels périls est passé' 
ce peu qui nous est donnéde vie! Faut-il donc ne point 
voir, qu'après tout, la nature ne demande qu'un 
corps exempt de douleur, avec un esprit capable de 
doux sentimens, libre de .soucis et de crainte : 

« O miseras hominum mentes/ o peeiora eœea / 
QuaUbus in tefiehris vitœ^ quaniisque pericUs 
Degitur hoc cevi, quodcumque est! Nonne videre 
J)/il aliud sihi ISaturam, latrare^ nisi utj quum 
Corpore sejuncttis dolor ahsit, mente fruatur 
Jueundo sensu ^ cura semota metuque* ? » 

* Lib. U, Exord. 

L 5 
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Ce qu'il a, lui, de chaleur et de vie, il le dépense 
en méditations , à préparer pour des infirmes et des 
corrompus quelque chose de généreux , de moral. 
Au lieu d*un système religieux usé, fini , qui ne dit 
rien à Tâme, qui ne satisfait point rinlelligence, et 
n'a plus le pouvoir de régler les mœurs, ni de diriger 
fes esprits; il veut la vertu, la raison. A une théo* 
eraiie mourante, il espère, magnifique illusion! 
voir un jour succéder la philosophie : de là son zèle 
à lui faire des prosélytes , de là son animosîté 
eontre la religion. 

Avant Lucrèce, il avait bien été lancé plus d'un 
trait acéré contre les devins , les aruspices, les au- 
gures; mais le sacré collège n'avait pas encore vu 
de mortel assez audacieux pour venir hautement 
publier que son but est de délivrer l'homme du 
joug de la superstition, est d'en finir avec les prê- 
tres (25) : 

« Relligionum animas nodis exsolvere pergo* ! » 

pour, à la face du ciel, tenir des discours tels que 
ceux-ci : 

« Le monde n'a pas du tout été créé par les dieux 



* Lib. 1,932; et lib. iv, 7. 
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pour nous; noo» je ne crains pas de Taffirmer. 
Bien que j'ignore Télat primordial des choses, leur 
état actuel me suffit : une œuvre a^ussi défectueusa 
ne peut pas être, n*est pas divine ^. 

< Les Dieux n'ont cure ni souci de nos affaires. 
Loin, bien loin de nous ils jouissent en paix de leur 
immorlalité; exempts de toute douleur, de tout pé« 
ril, puissans assez pour se suffire à eux-mômes sans 
avoir aucunement besoin de noms, et, au demeu- 
rant, impassibles; ne concevant pour nos méfoUs 
ou nos mérites ni bienveillance ni haine ^^. 

< L'homme s'imagine que les Dieux ont l'empire 
delà terre et des cieux; humble, tremblant, il 
s'incline devant eux comme devant des rois puis- 



* « Quamvis rcrum ignoreia primordia qus siat,. 
Hoc tamen ex Ipsis coeli rationibus ausioi 
Confimiare, aliLsque ex rébus reddere multis, 
Nequaquam nobis diviaitus esse creatam 
Naturam mundi, quae tanta est praedita culpa» «^ 
Lib. II, 178; etlib..v, 197.. 

**a Omnis enim per se Divum natura necesse est 
Immortali aevo summa cum pace fruator, 
Semota ab nostris rébus, sejunctaque long^; 
Nam privata dolore omni, privata periclia, 
Ipsa suis pollens opibus, nil indiga nostri, 
Nec bene promeritis capitur nec tangitur ira. » 
Lib. I, 58 ; et lib. Il, 646 
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sans, et il les suppose auteurs de toutes choses, par 
cela seul qu'il ne peut s'en expliquer les causes. 
IgnoraDceet pusillanimité^ ! Un augure, son bâton 
en main, vient-il à diviser le ciel en régions? aus- 
sitôt vous tremblez, vous perdez la tête, suivant 
que la foudre aura pris son vol de tel ou tel côté 
pour se porter vers tel ou tel autre, suivant qu'elle 
se sera introduite en un lieu clos, et que, avant de 
se retirer^ elle y aura marqué son passage de telle 
ou telle autre façon. De ces eflets, la cause ne vous 
étant ni visible , ni connue, vous l'attribuez à la di- 
vinité. Erreur, je vous le dis, erreur **. 



<'<;... Qtt£ fieri in terris cœloque tuentur 
Mortales, pavidis quum pendent mentibu* sspe, 
Efficiunt animos bumiles formidine Divum, 
Depresfiosque premunt ad terram, proptcrea qnod 
Ignorantia causarum conferre Deorum 
Cogit ad imperium res, et concedere regnum; et 
Quorum operum causas nulla ratione videre 
Possunt, bœc fieri divino numine rentur. » 

Lib. VI, 50. 
^ « Ne trépides cœli divisis partibus amens 
Unde volans ignis pervenerit, aut in utram se 
Yerterit bine partem; quo pacto per loca septa 
Insinuant, et bine dominatus ut extulerit se; 
Quorum operum causas nulla ratione videre 
Possunt, ac fieri divino numine rentur. » 

Ibid. 86. 
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« Si ce sont les Dieux, Jupiter ou autre, qui par 
des coups de tonnerre ébranlent Tempyrée, et qui 
lancent la foudre où bon leur semble , pourquoi , 
dans leur sagesse et leur haine du crime, ne font- 
ils paSy ces dieux, que le coupable, le coupable seul 
soit atteint, et qu'alors, vomissant le feu de sa poi- 
trine transpercée, il devienne un terrible exemple » 
plutôt que de s'en prendre à Tinnocent? Or, ne le 
voit-on pas, l'innocent, être frappé, saisi, étouffé 
par le feu du ciel? Hélas ! oui, trop souvent. Pour- 
quoi aussi tant de coups lancés et perdus dans des 
lieux solitaires? Ne serait-ce là qu'un jeu pour 
s'exercer le bras? Pourquoi souffrir qu'ainsi des 
traits aillent s'émousser contre le sein de la terre , 
cette fille chérie, qui n'en peut mais? Pourquoi 
Jupiter, son père suprême , le permet-il et ne ré- 
serve-t-il pas toute son ire à l'impie? Ne tonner, ne 
foudroyer jamais quand le ciel est serein , est-ce 
donc que le maître du tonnerre, sitôt que les nues 
sont amoncelées, descend sur elles afin de porter 



Dwùù partibus; les prêtres devins, appelés futgurcuores, 
assignaient à la voûte céleste une division aûn de déterminer les 
dlfférens effets du tonnerre, d'après lesquels ils rendaient leurs 
oracles. — « Cœlum in XVI partes diviserutu Etruscù » CS- 
cer. De Dwinat. lib. u, 18. 
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de plus près «des coups plus sûrs? A ^uoi bon du 
feu lancé canlre la mer? Ce feu vengeur, que veut- 
il -aux flots, à la piaifie liquîtle? Enfin, pourquoi 
d'un foudre eiinemi Jtipilerébranle-t-il les temples 
des Dieux, et ces magnifiques retraites où, lui- 
mèfifie, il repose en effigie? Pourquoi brîse-t-îl 
leurs statues si bien faites, voire les siennes, dont 
il lèse la majesté * ? 



« Quod si Jupiter atque alu fulgentia Divi 
Terrifico quatiuut âonitu cœlestia templa , 
Et jaciunt ignés, quo cuique est cumque voluptas. 
Cor, qiiibus mcautum scelos airersabile cumque est, 
JHon faciunt, icti flammas ut fulguris baient 
Pectore perfixo , documen mortalibus acre ? 
Et potius nullae sibi turpis consciu' rei 
Yolvitnr in flamnris ionoxias mque peditur, 
Turiûne ccsdesti subito conr^tus et igni ? 
€ur etiam loca sola petunt frustraque laborant? 
An can bracbia suefaciunt firmautque lacertos? 
f n terraq«e patris cnr telum perpetîuntur 
«Obtundi! Ciir ipse siidt^ neqœ parcit in hostes? 
Denique , cur nunquam cœlo jacît undique puro 
fupker îfi terras fulmen sonitusque profundit? 
An , simul ac nubes successere , ipse in eas tum 
Descendit, ppope ut hinc teîi determinet ictus? 
In mare qua porro mrttit rattone ? quid tmdas 

Argitit, et Itqmdmn molem camposqoe natantes? 

^stremo, cttr sanota Deâm déhibra, suasque 
Discutit ittfesto praeclaras fulmme sedes. 
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Maïs 9 me direz-vous , commeot ne pas redouter 
la colère des Dieux? et rA<^héroQ! et Tanlalei et 
TItyusi et Sisyphe! et Cerbère ! et les Furies! Fa* 
bdesque tout cela. Fables, réalisées par rbooime 
en cette vie. Il n'y a pas, comme on vous le conte» 
de Tantale glacé d'effroi au-dessous d'un énorme 
rocher prêt à Técraser de sa chute : non; mais il y 
a, dsfait, en cette vie des mortels poursuivis par 
uae vaine crainte des Dieux; et à ces peureux le 
sorc, quoi qu'il advienne, cause des transes conti* 
nues. Point, non plus, de Tityus gisant aux bords 
de TAchéron en proie à des vautours. Un peu de 
raison; voyons : si grand que fût ce Tityus, les vau- 
tours pourraient-ils trouver en lui de quoi ronger 
sans cesse? quand même son corps gigantesque 



£t bene facta Deûm frangtt simulacra , suisque 
Démit imaginibus violeato voin^e bouorem 7 » 

lih. vi« 38& 

Cet argument de répicurien Lucrèce se trouve reproduit par 
Cicéron au livre u de la Divination^ ch. 19 : « Quod igitur vi 
natura, nalla constantia, nuUo rato tempore videmus effiçt, 
tm eo iigmficaiionem rerum Cùmexfuamum quarimus? Sti* 
licet, si ista Jupiter significaret , tam muUa frustra emitteretl 
Quid enim proficit quum in médium man^e fulmen jacit? Quid^ 
quum in altissimos montes, quod plerumque fit ? quid, quttm 
m désertas soUtudines ? quid^ qmtm m ^earwn gemiam mas 
m quibus hœc {fulgurA et timitrua) ne observanUir ^mdem? 
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couvrirait, je ne dis pas neuf arpens, mais Torbe 
entier de la terre. Impossible : pas moyen de four* 
nir de sa propre substance à une éternelle pâture ; 
pas moyen de suffire à un éternel supplice. Le véri- 
table Tityus, c'est l'homme en proie à l'amour, à 
la jalousie, aux mauvaises passions; vautours qui 
rongent le cœur. 

Sisyphe, journellement nous le voyons dans l'am- 
bitieux qui brigue la faveur du peuple , qui convoite 
le consulat ; mais qui , toujours repoussé , se retire 
d'un air sombre : tâcher à saisir le pouvoir, ombre 
vaine et fugitive^ et pour ce vivre à la peine; n'est- 
ce pas hisser au sommet d'une montagne un rocher ; 
qui bientôt après roule; et retombe dans la plaine? 
Fournir sans cesse un aliment à ses passions; leur 
prodiguer tout, sans jamais les rassasier; ainsi 
que fait pour nous la Nature, qui, tous les ans, de 
nouveau nous prodigue et des fleurs et des fruits 
et mille agrémens divers, sans que jamais nous 
ayons assez de la vie : c'est , je pense, oui c'est bien 
là le tourment de jeunes ûlles occupées , comme on 
dit, à verser de Teau dans un vase sans fond , qui 
ne peut être empli *. 



*« Atque ea niminim, quaecumque Acherunte profondo 
Prodita sunt esse, in vita sunt omnia nohis. 
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€ Cerbère et les Furies ; le Tartare avec ses té- 
nèbres et ses horribles gouffres; autres imagina- 
tions. Une chose réelle, c'est la peur des châti- 
mens ; qui , dans cette vie , devient pour les grands 
coupables un grand supplice. Pour eux, en effet , 
leur conscience est un bourreau ; un impitoyable 



Nec miser impendens magnum timet aère saxmn 
Tantalus, ut fama est, cassa formidine torpens : 
Sed magis in vita Divum metus urget inanis 
Mortales, casumque timent, quemcumque ferat fors. 
Nec Tityum volucres ineunt Acherunte jacentem : 
Nec, quod sub magno scrutentur pectore, quidquam 
Perpetuam aetatem poterunt reperire profecto, 
Quamlibet immani projectu corporis exstet. 
Qui non sola novem dispensis jugera membris 
Obtineat, sed qui terrai totius orbem : 
Non tamen aetemum poterit perferre dolorem; 
Nec praebere cibum proprio de corpore semper. 
Sed Tit^'us nobis hic est , in amore jacentem 
Quem volucres lacérant, atque exest anxius angor, 
Aut alia quavis scindunt cuppedine curae. 

Sisypfaus in vita quoque nobis ante oculos est, 
Qui petere a populo fasces, saevasque secures 
Imbibit, et semper victus tristisque recedit 
Nam petere imperium , quod inane est , nec datur unquam , 
Atque in eo semper durum sufferre laborem ; 
Hoc est adverso nixantem trudere monte 
Saxum; quod tamen a summo jam vertice rursum 
YolTitur, et plani raptim petit œquora campi. 
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Jbourpeau, qui a ses geôles, ses précipices, ses 
«oraix, «es cbevalecst ses scies, ses chaudières 
bouillantes. C'est alors que, ae voyant point de 
lersie possible à leur tourment, les malheureux 
orient à des peines éternelles; et dans leur frayeur 
s*ftBia^neal; qu'au trépas cet état doit encore em^ 
pirer. En somme, voilà pour les esprits faibles 



Deinde, animi ingratam naturam pascere semper, 
Atqne explere bonis rébus, satiareque nunqaam ; 
Quod faciuiit nobis annorum tempora* ctrcuai 
Qwam redeunt, fœtosque feroat, vaiiosque l^pores : 
Nec tamen explemur vitai fructibus unquam : 
Hoc, ut opinor, id est, œvo iloraite pueUa», 
Quod memorant, latkem pertusumcoDg^ere in vas, 
Quod tamen expleri nulla ratkme potestim 

Cerberus et Fitrûe jam vero« et liicis egeaas 
Tartams, iMuriferos eructans faudbns aestas, 
Haec nequesm^ usquam, Beqi]^ possunt esse {ux>lècto. 
Sed metus in vita pcenarum {mpo maldaoUs 
ËstiBsigilibos inëgnis, scelerisque hieta 
Garcer, et bsrrildilisde saxo jactn* deorsom, 
Yerbera, carnifices, rotMir, pk, huma, tasdaK, 
Quae tamen et si dwant, ^ menssiiioottsciafacti 
Praemetneos, adhAetstkniik>&, torretqw fiagelfis : 
9te fidet kiterea^ ^ teray&us esm fludorinai 
Possit, Dec qam sit posnamm denif ne finis; 
Atque eadem metuitiBapsliaBCfie m naortegEivescKit : 
Hinc jkèenisîa £t stultmim deniqiie vka. » 
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l'origine de toote celte fantasniagorie de l' Acbérofi. 
Quels disoaurs , grasd Dieu ! quels discours ! Oik 
en était, oii allait une société qui volontiers leur 
prêtait Toreille (26) ? — Elle en était à se dissoudre, 
à se décomposer ; elle allait droit au néant ; sinon i 
nue réforme radicale, à une régénération. Quand 
rfaeure est venue de parler ainsi à la foule, un re- 
Bouvellemem est proche. Le vieil édifice romain 
reposait sur la crainte (27); il avait sa base dans 
les profondeurs de VAckéron; c'est de TAchéroa 
qu'émanaient la science, le pouvoir et la fortune 
des augures; eux seuls tenant en dépôt les livres 
^tchérontiens ^ livres étrusques, livres terribles! dic- 
tés par le génie Tagës, exprès sorti de dessous 
terre "^9 dont on ne consultait les oracles qu'en 
tremblant ^^; et qui enseignaient, avec le rite des 
sacrifices aux divinités infernales, lart de chasser 
les ittOQStreSy les fléaux ; Fart de créer des pro- 
^dines. C'est bien pour cela que Lucrèce fouille 
aussi avant l'Achéron, afin d'en extirper la craîntej 
convaincii que dans celle vie elle est une cause de 



Foye^; plus Jaiii« Virgile. 

« Quis wm» artù scripta ac monumenta volutans, 
« Voces tristificas chartis promebat Etruscis ? » 

¥ûi^ €icér. Be ASnmar., Vk. i, 1^ 
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perturbation ; que partout elle répand le sombre de 
la mort; que nulle part elle ne laisse un plaisir 
pur et sans altération ^. Malheureusement , pour 
mettre en place de la crainte, le poète n'a pas en* 
core l'amour, le dévoûment, la sympathie; il n'a 
pas la charité, pierre angulaire du nouvel édifice 
réservé par la Providence au monde prêt à périr : 
€ Mentis opus divinœ ** ! j^ Si grand que fût son génie, 
Lucrèce ne pouvait concevoir une œuvre divine; 
toutefois, s'il n'enseignait point aux hommes à 
s'aimer, à se secourir, en un mot, à vivre en frères; 
du moins leur donnait-il de salutaires préceptes : 
« Il faut purger son cœur de toute mauvaise pas- 
sion, sans quoi la vie n'est plus qu'une arène, 
qu'une mer semée d'écueils. A combien de soucis , 
à combien d'alarmes l'homme alors est en proie I 
L'orgueil et l'ambition, la débauche, le luxe et 
l'oisiveté sont autant de monstres qui viennent 
l'assaillir***. Pourquoi se plonger ainsi danslasen- 



« Et metus ille foras praeceps Âcherunlis agendus 

Funditus, humanam qui vitam turbat ab imo^ 

Omnîa suffundens mortis nigrore, neqae ullam 

Esse voluptatem liquidam puramque relinquit » 

Lib. m, 38. 
^ Prosper. 

'* « At nisi purgatum est pectus, quae praelia nobis, 
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sualité? Notre corps D*a que des appétits bornés; 
peu suffit, je ne dis pas seulement à lui épargner 
la souffrance du besoin , mais à lui procurer nom- 
bre de jouissances, au-delà desquelles, le plus sou- 
Tent, la nature ne demande rien. Sans avoir des 
galeries ornées de magnifiques statues qui tiennent 
dans leur main droite des lampes étincelantes, pour* 
que Ton puisse à banqueter faire de la nuit le jour; 
sans un domestique nombreux tout chamarré d'ar- 
gent et d'or; sans palais revêtus de lambris dorés^ 
où les acceiis de la harpe retentissent; on peut, 
sur un doux gazon, au bord d'un ruisseau, sous 
un ombrage touffu , gçûter en commun le plaisir 
dcf se restaurer; surtout dans la belle saison, lors- 
que le printemps a déployé son tapis de verdure et 
de fleurs. Fastueux patriciens , quand la fièvre vous 
tient brûlans sous le brocard et la poupre (28), elle 
ne vous quitte pas un instant plus tôt que si vous 
n'aviez qu'un modeste lit plébéien. Donc, puisque 
les richesses ne rendent à notre corps aucun bon 



Âtque pericula tune ingratis insinuandum ? 
Quanta conscindunt hominem cuppedinis acres 
SoHidtum curas ? Quantique perinde timorés ? 
Qnidve superhia, spurcities, petulantia, quantas 
Efficiunt clades? Quid luxus desidiesque? » 

Lib. V» US. 
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office, non plus que la noblesse^ les honneurs et 
le pouvoir; croyez aussi, croyez que notre esprit 
n'e» tire rien de bon *. 

Après les hommes» Lucrèce enseigne aussi les^ 
jeunes gens, tâchant à les préserver des séduction» 
de l'amour, des écueilsde la galanterie (29). Pater- 
nellement il leur dit : Lorsqu'au printemps de la 
vie vous sentez courir dans vos veines la sève di» 



« Ergo corpoream ad uaturam pauca videmus 
Esse opus omnino, quae demant cunqne dolorem, 
Delicias quoque uti multas substeniere possint; 
Gratius interdum neque Natura ipsa requirit 
Si non aurea sunt juvenum simulacra per aedes . 

Lampadas igniferas manibus retinentia dextris, 
Lumina nocturnis epulis ut suppeditentur ; 
Nec domus argento fulget, auroque renidet ; 
Nec citharis reboant laqueata auratàque templa : 
Âttamen inter se prostrati, in gramine molli, 
Propter aquae rivum, sub ramis arboris altae, 
Non magnis opibus, jucunde.corpora curant : 
Praesertim quum tempestas arridet, et anni 
Tempora conspergunt viridantcs floribus herbas. 
Nec calidae citius decedunt corpore febres» 
Textilibus si in picturis, ostroque rubenti 
Jactaris, quam si plebeia in Teste cubandum est» 
Quapropter, quoniam nii nostro in corpore gazas 
Proficiuatf neque nobititas, neque gloria regni, 
Quod superest, animo queque nîl prodesse putandom. » 

Lib. II, 20 
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plaisir, tom de céder aux enlralnemens de Yénus, 
tenez-^ous sur vos gardes, et fuyez, fuyez tout ce 
qui peut faire naître, entretenir une passion. Rien 
de plus dangereux. Si tous n'avez le bon esprît de 
vous distraire , qu'arrive-t-il ? Une blessure légère 
dans le principe ne tarde pas à s'envenimer , elle s€ 
nourrit, s'invétère ; de jour en jour le cœur s'en- 
treprend et le mal empire, les forces s'usent, on 
'languit, on dépérit, on ne s'appartient plus, on 
vit dans l'esclavage, sous le caprice d'une femme; 
cependant que la fortune se dissipe, que les dettes 
surviennent (30), les dettes et les poursuites ! puis 
les devoirs se négligent, et l'honneur compromis est 
en danger. Â la vérité, point ne manquent on- 
guens, parfums, élégantes chaussures de Sicyone, 
magnifiques émeraudes qui chatoient enchâssées 
dans Tor, tissus de Milet , dont la fine laine s'use 
en frictions et boit la sueur des combats amou- 
reux^; de beaux patrimoines se fondent en dia- 
dèmes et en mitres** , les plus riches coteaux de 



* Ce que Plaute ai^lle : « unctiones grœcas sudutarias. » 
Voyez Sîiehus, acte i» scène 3. — Vid. et Catul., carm. xii, 
1/i, et XXV, ?• 

** La coiffure des courtisanes était une mitre, moins coupée 
que celle de nos prélats, également «ornée de deux pendans 
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Malte et de Chios en une robe se convertissent; 
avec une extrême recherche d'accoutrement et de 
bonne chère sont préparés des festins et des jeux : 
c'est une profusion de coupes et de parfums , de 
couronnes et de guirlandes. Soins superflus, dé- 
pense vaine! de cette source de délices sort quel- 
que chose d'amer qui corrompt le plaisir, 

« Et coule dans la joie une secrète glace*. 



qu'elles ramenaient sur les joues ; elles en conserrèrent long- 
temps Fusage qui avait été général (Rosin, Antiquités rou- 
maines, liv. V, col. II, p. /i/i/i). 

* Corneille, Rodogune, i, vu. 

« Sollicitatur id in nobis, quod diximns ante, 
Semen, adulta »tas quum primum roborat artus..... 

Namque voluptatem praesagit multa cupido : 

Haec Venus est nobis, hinc autem est nomen Amoris : 

Hinc illae primum Yeneris dulcedinis in cor. 

Stillavjt gutta, et successit fervida cura 

Sed fugitare decet simulacra, et pabula amoris 

Âbsterrere sibi, atquealio convertcre mentem 

Ulcus enim vivescit et inveterascit alendo ; 
Inque diesglisdt furor, atque aerumna gravescit ; 

Adde quoc absumunt vires, pereuntque labore; 
Adde quod alterius ^ub nutu degitur «tas ; 
Labitur interea res, et vadimoniafîunt; 
Languent officia, atque aegrotat fama vacillans; 
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C'est tantôt le remords : on se reproche de vivre 
dans Toisiveté, de perdre ainsi ses plus belles an- 

Un^uenta et pulchra in pedibus Sicyonia rident 
Sciiket, et grandes viridi cum luce smaragdi] . 
Anro includnntur, teriturque thalassina vestis 
Assidue, et Yeneris sadorem exercita potat ; 
Et bene parla patrum fiant anademata, milrae 
Interdum in palUtm ' « ac Melitensîa Ceaque vertunt : 
Eximia veste et victu convivia, ludi, 
Pocula crebra, unguenta, coronœ, serta parantur : 
Nequicquam, qnoniam medio de fonte leporum 
^ • Surgit amari aliquid, quod in ipsis floribus angat : 
Âtttqaod conscius ipseanimus se forte remordet, 
Desidiose agere xtatem, lustrisque perire ; 
Aut quod in ambiguo verbum jaculata reliquit, 
. Quod cupidoadfixum cordi vivescit, utignis; 
Aut nlmium jactare oculos, aliumve tueri 
Quod putat, in vultuque videtvestigîa risus. 

Atque in amore malahaec proprio, summeque secundo 
Inveniuntur; in adverso vero atque inopi sunt, 
Prendere quae possis oculorum lumine aperto, 
Innumerabilia ; ut melius ^igilare sit ante, 
Qua docui ratione, cavereque ne inlaqueeris : 
Nam viure, plagas in amoris ne laciamur, 
Non ita difficile est, quam captum retibus ipsis 
Exire, et validos Yeneris pemunperenodos. » 
lib. IV, 1032-1U3. 

* i*a//a , manteau àt femme; d'où Pailaca^ concubine, courtisane. 
L*île de Malte , renommée pour sei bons vins, Tétait aussi pour ses ht 
briques d'étoffes « ad muliebrem vesiem. v Voir Cicéron, Feirin^ Ù4 
signitf XLTi. 

I 6 
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nées; tantôt Tinquiétude : un mol ambigu que votre 
belle, en partant, a jeté, vous entre dans ieeœur; 
et ce mot, vous le sentez là comme un cbarbon ar- 
dent ; tantôt la jalousie : des œillades, un regard 
que vous croyez d'intelligence avec un rival, vous 
font lire sur son visage la trahison. Oui, jeunes gens, 
voilà les maux qu'entraîne Tamour pour tout im- 
prudent qui recherche les faveurs d'une courtisane^ 
et qui les obtient. Quanta ceux qui, sans fortune, 
les recherchent et ne peuvent les obtenir; ceux-là, 
— trop d'exemples vous le font voir, — ceux-là s'ex- 
posent à des tribulations infinies, si bien que, 
comme je vous le dis, le mieux est d'user, dès le 
principe, de vigilance, et de prendre garde de se 
laisser enlacer; car, voyez- vous, éviter les pièges de 
Tamour n'est pas chose aussi difficile que, une fois 
pris en ses rets , de s'en tirer, et de rompre des 
nœuds fortement serrés par Vénus, » 

Cet art de peindre les passions comme autant de 
monstres ennemis de l'homme^ puis, pour appren- 
dre à les dompter, ces leçons de tempérance qu'au- 
jourd'hui même on pourrait croire sorties de la 
bouche d'un orateur chrétieû, tant il fait bon les 
entendre; ces a vertissemens de sage vieillard, don- 
nés à la jeunesse par un homme encore à la fleur 
de l'âge et dans la saison des plaisirs; ce cours de 
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mprdle fait au milieu de la corruption, tout cela, 
pour les Romains, était assurément une nouveauté 
qui devait plaire, qui plaisait, qui obtenait un suc- 
cès d'enthousiasme. Le peuple applaudissait Titus 
Lucretius, et, chérissant à-la-fois sa personne et ses 
écrits, lui donnait le surnom de Carus"^ ; il l'appe- 
lait son clier Lucrèce. Ce n'est pas que généralement 
on devint meilleur, non; la plupart n'en suivaient 
pas moins l'ordinaire train de vie, poussés toujours 
par Tambilion et l'avarice, par la débauche et par 
r^nvie , se livrant toujours au passage le combat du 
pouvoir et des richesses^ « certamina divitiarum! » 
altérés de sang, ivres de voluptés j mais, en défi- 
nitive, toute celte bonne semence n'était pas perdue* 
Dans certains esprits elle entrait assez avant pour 
y germer, pour, avec lé temps, mûrir et porter son 
fruit. 

Mais d'où vient que ce précepteur de la jeunesse 
n'a pas le moindre scrupule d'alarmer les oreilles 
pudiques? lui, si moral, ne s'est-il point de gaité 



* Lambin a coDJecturé que le surnom de Carus marquait en 
Lucrèce ou son grand génie, ou la douceur de son naturel, ou 
quelque chose de semblable : « Cognomen Cartyéi propter in- 
genii magnitudinem ac prasstantiam, vd propter morura sua- 
vitatem et comitatem, vel propter alkpiid taie. » Voyez Bayle, 
Dictiann. hist. ; Lucrèce, note a. 
6. 
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de cœur rendu coupable d'obscénité? — Nullement. 
— Cependant, il est bien vrai que, après avoir ob- 
servé et surpris la nature dans ses actes les plus 
secrets, Lucrèce n'a pas craint de la montrer toute 
nue; qu'il a révélé la vie intime des amans, leurs 
embrassemens, leurs caresses, leurs extases; qu'il 
d ôté à Vénus sa ceinture, aux Grâces leur voile, 
à l'Amour son mystère, partant son plus grand 
charme. — Cela est vrai. — N'est-ce point là de Tin- 
discrétion, de la licence? — Les faits sont graves, 
sans doute, et les apparences contre leur auteflr; 
mais l'intention, que toujours il faut rechercher, 
approfondir, l'intention ne doit-elle pas le faire 
absoudre? Que voulait Lucrèce? combattre les 
passions, désenchanter leurs objets. Or, à la ma- 
nière dont il procède, méthodiquement , de sang- 
froid, avec une entière liberté de langage, appelant 
les choses par leur nom, sans prêter aux mois rien 
que leur signification la plus simple, sans que ja- 
mais l'expression tende à réveiller un sentiment 
déshonnête, à cette indiflérence philosophique, on 
dirait un médecin qui analyse une maladie (31). 
D'autant qu'à ses yeux Tamouresl le plus grand des 
maux ; sans doute : il voit la jeunesse en proie aux 
courtisanes. Rappelons-nous l'état des choses: 
après les désastres de la Grèce , réduites à cher- 
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cher fortune ailleurs, les courtisanes avaient pris 
leur vol vers la Sicile, pays de voluptueux , le meil* 
leur des pays pour leur trafic (32), et de la vers 
l'Italie : à Rome, elle s'étaient si bien acclimatées, 
qu'elles y croissaient et multipliaient. Comme les 
Harpies de la lable, elles dévoraient ou gâtaient 
tout : les patrimoines, l'honneur, la paix des fa- 
milles et le repos de la cité. Car l'âge venant à dimi- 
nuer les recettes, mais non pas les dépenses , vu 
leur habitude du luxe; elles se couvraient de dettes; 
et alors, pour combler le déficit, rêvant des trou- 
bles^ des bouleversemens , elles aspiraient à la 
guerre civile, au pillage; leurs maisons devenaient 
des foyers d'intrigues et de conspirations. Le com- 
plot de Calilinase trame chez un courtisane, chez 
la Sempronia. La dangereuse créature! elle avait 
tout pour séduire : esprit, beauté, naissance, une 
fort jolie teinture des lettres grecques et latines, 
de la facilité à faire des vers et à manier la plaisan- 
terie; son propos, selon la circonstance, libre ou 
réservé, décent ou leste, était toujours plein de 
finesse et d'enjoûment. Elle chantait, dansait à 
ravir, comme ne chante ni ne danse aucune femme 
honnête, et les autres talens qui sont l'apanage du 
luxe, eHe les possédait tous sans exception. Pour 
ce qui est de la bienséance, de la pudeur propre à 
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son sexe, elle ne s'en souciair. pris le moins du 
monde : son argent, son honneur, on ne saurait 
dire lequel des deux elle gaspillait te plus. Liber- 
tine jusqu'à la fureur, au point de rechercher tes 
hommes plus qu'elle nVn était recherchée; dans 
mainte occasion, elle avait fait preuve d'une audace 
toute virile, en se parjurant, en niant des dépôts 
et des prêts, en trempant dans plus d'un assassi- 
nat. Mais, au bout du compte, tombée dans la gêne, 
elle attendait après le jour de la conjuration, comme 
on attend après le jour de la moisson. Telle était la 
Sempronia , femme d'un consul *î Tel est du moins 
le portrait que nous a laissé d'elle Salluste (33), por- 
trait de maître, qui vaut un tableau d'histoire. En 
eflet, on y voit dans une seule physionomie le type 
de toute une espèce , et dans une seule personne 
une société tout entière : sa passion des richesses, 
son état de libertinage , ses vices élégans, son luxe 
ruineux, sa misère; on y voit la rapine, le meur- 
tre et le pillage devenus des expédions, une néces- 
sité; puis, en considérant ce train de vie, ce déplo- 
rable abus des plus heureux dons de la nature, une 



* De Decimus Brutus ; consul Tan de Rome 676; et, proba- 
blement, le père de Decimus Brutus, un des meurtriers de 
César. 
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réflexion naît, qui domine la pensée» c'est que le 
sort fait à la femme est mauvais; c'est que dans 
Tordre social, sa position est fausse, et l'on près* 
sent qu'elle doit vouloir en changer : honnête, la 
femme est délaissée, reléguée au fond du ménage; 
)x)nne, sans plus, à perpétuer la famille, le nom; & 
donner des enfans au pire, au chef, qui, lui, passe 
au-dehors presque les quatre parts de sa vie, une 
au Forum, le reste chez quelque courtisane (34), 
qu'il entretient à grands frais, souvent môme aux 
dépens de son épouse, et dont il a des enfans 
qu'il adopte, qu'il confond avec ceux nés du ma- 
riage. Au contraire, prostituée, la femme devient 
un objet de recherche et d'adulation ; publique* 
ment, elle jouit des plaisirs, que dis-je? des hon- 
neurs de la prostitution : les plus hauts personnages 
sont à ses pieds; ainsi qu'une reine, elle éclate de 
parure; elle commande, est obéie; ses jours ûlcs 
d'or et de soie se passent en fêles, en splendides or* 
gies : elle a tout ce qui peut faire croire au bonheur ... 
et pourtant, elle n'est pas heureuse : sa propre es* 
time lui manque; elle se sent avilie; un jour vien- 
dra que, préférant la pauvreté à une telle richesse, 
elle ira se cacher sous terre, dans les ténèbres, pour 
y vivre chaste, vertueuse, et la pudeur aura son 
tour. 
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Mais, en attendant, quelle influence pernicieuse 
exerçaient sur les hommes, à leur entrée dans le 
inonde, des femmes, des enchanteresses de l'espèce 
de la Sempronia! La jeunesse romaine était sous le 
charme; et tant qu'elle y serait, point de morale, 
point de salut possible. Ce charme funeste, com- 
ment le détruire? — Dans V Eunuque de Jérencej un 
esclave bien intentionné souhaite que son jeune 
maître puisse voir l'intérieur hideux des maisons 
de courtisanes, afîn que le dégoût le guérisse de sa 
frénésie *; Lucrèce réalise cette idée : il dévoile 
les courtisanes, expose que les rusées font de 
l'amour métier et marchandise; puis, de cette mar- 
chandise examinant la qualité, la teinture, l'apprêt, 
il fait voir comme le plus souvent on est trompé, 
volé. Oh! le commerce amoureux n'a plus alors 
rien de séduisant ; du moins, voilà de ces avis qui 
peuvent en dégoûter. 

« Celle qui vous inspire une si vive flamme, pour 
qui seule vous brûlez, comme si vraiment il n'y en 
avait pas d'autres au monde; comme si, sans elTe, 
auparavant vous n'aviez pas vécu; votre beauté, 
"votre déité, faites-y bien attention, subit la loi de 



* Voyez la citation de Térence (note 35). 
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nature, et vit soumise aux mêmes besoins que le 
commun des mortels. Avec toutes ses odeurs par- 
fumées, la malheureuse, au fond, est une infection. 
Parmi ses femmes, c^est à qui la fuira, à qui, en 
arrière d'elle, s'en moquera*. » 

Et Famant rebuté, assez fou pour s'abandonner 
au désespoir, pour, après de superbes dédains, 
venir se planter devant le logis de son inhumaine, 
puis là, couvrir le seuil de fleurs, suspendre des 
guirlandes, enduire l'inflexible chambranle d'un 
doux parfum de marjolaine, et, enfin, imprimer sur 



* « Sed tamen esto jam quantovis oris honore, 
Quoi Veneris membris vis omnibus exoriatur: 
Nempe aliae quoque sunt ; nempe hac sine viximus ante ; 
Nempe eadebi facit, et scimus facere omnia torpi ; 
£t miseram tetris se suffit odoribus ipsa, 
Quam famulae longe fugitant, furtimque cachînnant 

Ât lacrimansexdusus amator limina saepe 
Floribuset sertis operit, postesque superbos 
Unguit amaricino, et foribus miser oscula figit : 
Quemsijam admissum yenientem offenderit aura 
Unamodo, causas abeundi quaerat honestas; 
Et meditata diu cadat alte sumpta querela ; 
Stultitiaeque ibi sedamnet, tribuisse quod illi 
Plus videat, quam mortali concedere par est 
Nec Vénères nostras hoc fallit ; quo magis ipsae 
Omnia summopere hos vitae postscenia celant, 
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la porte ses baisers : le pauvre hominel est*il assez 
bafoué l 

« Qu'il entre , — dit Lucrèce^ du ton de Perseon 
d6 Ja\énal , — qu'il entre , et que ce soit au bon hm>* 
ment pour se boucher les narines : vile il chercbera 
quelque honnête prétexte pour s'en aller^ sa plainte 
amoureuse, si long-temps méditée» lui sortira corn* 
plétement de l'esprit; il fmira par reconnaître son 
erreur, et s'en voudra d'avoir prêté à cette créa- 
ture une perfection que ne comporte pas l'huma- 
nité. Nos Vénus savent parfaitement cela ; aussi, avec 
les amans qu'elles veulent conserver et maintenir 



Quos retînere volant, adstrictosque esse in amore ; 
Neqtticquam ; quoniam tu animo tamen omaia possis 
Protrabere in lucem, atque omnes anquirere nisus : 
Et si belle animo est, et non odiosa, vicissim. 
Pretermittet te humanis concedere rébus. 

Nec mulier semper ficto suspirat amore; 
Quascompiexa viri corpus camcorpore jungit. 
Et tenct adsuctis humectans oscula labris : 
Nam facit ex animo saepe, et communia quaerens 
Gaudia, sollicitât spatium decurrere amoris: 
Nec ratione alia volucres, armenta, léraeque. 
Et pecudes, et equœ maribus subsidere possent ; 
Si non, ipsa quod iUorum subat, ardet abuadans 
Natur» et Veoerem salientcm iaeta rétractât. » 
Lib, IV, 1165-1194- 
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dans riilusion , prennent-elles bien garde que sur 
toute rarriére-scène de leur vie le rideau soit tiré* 
^l'i^)portey ce que l'on cache aux yeux, Timagina* 
tion se le représente ; au moyen de quoi, plus de 
secret : tout est connu, oui, tout; et si votre belle 
ne fait pas la bégueule, sans murmurer , elle doit 
souflrir que, vous aussi, vous subissiez les con- 
séquen<:es de Thumaine faiblesse. 

< Vous me direz : 11 y a pourtant chez les cour- 
tisanes de Tamour, tout n'est pas tromperie; et dans 
l'instant où , tenant l'homme embrassé , elle presse 
de ses lèvres avides une bouche qu'elle inonde de 
baisers, dans cet instant de jouissance suprême la 
femme réellement éprouve de la passion ; c'est avec 
un désir vrai dégoûter le plaisir et de le faire goû- 
ter qu'elle excite son amant à fournir la course de 
l'amour. Je réponds, moi, que chez tous les ani- 
maux la femelle a ce même désir; sans quoi devien* 
drait impossible son accouplement avec le mâle qui 
ne trouverait pas en elle un docile instrument, si 
elle ne ressentait cette ardeur, cette surabondance 
de vie qui la fait se prêt^ aux assauts amou- 
reux. » 

Quand les délices sont ainsi destituées des choses 
qui les entretiennent, bientôt elles se fanent, et 
d'elles-mêmes finissent par tomber. 
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Tout bien considéré, inventaire fait du com- 
merce de Tamour, le philosophe n*y trouve pour 
les acheteurs aucun bénéfice. Or, constater que sur 
les objets les plus estimés il y a beaucoup à rabat- 
tre, indiquer leur aloi, n'est-ce pas un moyen qa'il 
y ait moins de dupes? Ces indications-là, précieuses 
pour toute personne inexpérimentée, conviennent 
aurtout à la jeunesse : 

« Nosse omnia hœc salus est adolescentulis *. » 

Maintenant que la critique prononce. Lucrèce 
est-il coupable d'avoir donné à la jeunesse des le- 
çons du genre de celles que nous venons de rappor- 
ter (36)?— Nous estimons, en conscience, que non. 
Et même, outre le talent du poète, nous admirons 
son courage. Il en fallait pour attaquer ainsi deux 
souveraines puissances, les Courtisanes et les Au- 
gures. Les courtisanes! dont l'empire était si bien 
reconnu, dont l'usurpation datait de si loin qu'elle 
semblait légitime (37)! Dans la société romaine, 
comme dans la grecque, les courtisanes étaient, à 
bien dire, une institution. Protégées par les lois, 
elles régissaient les hommes et les affaires. Quelle 



* Térence, VEunuque. 
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reine eut jamais plus de pouvoir que les Aspasie ^, 
les Lamia^^? Du temps de Lucrèce, — c'est le bon 
Plutarque qui nous l'apprend, — < toute la puis- 

< sanceetl'autori té de la ville de Rome se trouvaient 
« entreles mainsde la courtisane Praecia (38). Il ne 
« se dépêchait rien par le peuple que Céihégus n'en 
« fût lepoursuivant , et Céthégusne poursuivait rien 

< que PrsBcia ne lui commandât ^^^. » Aussi, pour 
remporter sur ses concurrens au gouvernement 
delà Cilicie, Lucullus se met-il « à gagner cette 
« femme de bon amour et démenée^ à s'insinuer dans 
« sa bonne grâce par présens et toute autre manière 
« de caresses, moyen qui n'était ni beau ni bon- 
« nête, mais bien le plus expédient ****. » 

Sous le consulat de ce même Lucullus et de 
Cotta, la justice, notoirement , se rendait ou plutôt 
se vendait, au gré, selon le caprice de la Chélidon. 
Verres, lui, sans plus de détour, avait transporté, 
installé toute sa prélure dans la maison de cette 
femme de bon amour et de menée *****. Un tel état de 

* Maîtresse de Pmc/e5. 
** Maîtresse de Démétrtus. 
*** Plutarque» Lucullus^ xu. 
Ibid. 
' « Unum illud, quod ita fuit illustre, notumque omnibos» 
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choses ne pouvait darer ; et pour la philosophie il y 
avait là de monstrueux abus» un vice radical à ex- 
tirper; mais les vices , une fois qu'ils ont pénétré 
dans les mœurs , sont comme ces mauvaises plantes 
qui, enfoncées dans le sein de la terre, empêchent 
qu'autour d'elles rien ne profile. Impossible de les 
détruire , à moins d'y mettre le feu : c'est ce que 
fait Lucrèce. Pouvait-il ainsi que nous, trouver dans 
l'amour des femmes quelque chose de noble, de 
généreux, de divin, et regarder l'amour comme le 
soleil de la vie, quand à son horizon n'a pa raissait 
que la débauche ? 

Nous l'avons dit, et c'est ici le lieu de le répéter, 
le grand argument de la Nature des choses est qu'on 
ne saurait attribuer aux dieux la création ni l'or- 
donnance dece monde ; ar la rai son qu'il est défec- 
tueux. Dans ce prétendu empire de l'homme, fondé, 
organisé pour lui par les Dieux , il y a trop d'élé* 
mens de désordre, trop de causes de destruction ^ 



ut nemo tam rusticanus homo, L. Lucullo, et M. Cotta consu- 
lîbus, Romam ex uUo mancipio vadimonii causa venerit, quin 
sciret, jura omnîa praetoris Urbani, nutu, atque arbitrio Cheli- 
donis meretriculae gubernari.... la GhelidoBisdoiiMHii praetu- 
ramtuam (Verres) totam detulisti. » Cicér. De Suppi. xm 
(BtXÏ. 
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par exemple , le Connerre et la foudre, les oui»gâQ$ 
et les trombes, les tremklemcns déterre et les vol« 
cans , les inondations, les sécheresses, les malignes 
vapeurs, les averties y les maladies contagieuses , la 
peste. Et puis» dans ce bel empire, comment 
rhomme y eatre-tHl? — Nu , chétif et souffrant, 
dénué de tout, comme un matelot que la tempête 
a jeté sur la grève ; faute de pouvoir parler, il pleure, 
il gémit... On dirait un pressentiment des maux 
qui l'attendent dans la vie *. D'où Luerèoe conclut 
qu'à la création l'homme n'a pas été traité mieux 
qu'aucun des autres animaux, et que des choses qui 
contribuent à lui rendre l'existence plus d6ace, pas 
une n'est un don de la divinité , mais une conquête 
du temps. Avant que les hommes parviennent à 
sortir de l'état sauvage, que de siècles écoulés ^^ I 



* « Tum porro puer, nt saevîs projectus ab undis 
Navita, nudus humî jacet, infans, indigiis ornni 
Vital auxîiiD» qnum pnmum ia luminis oras 
Nixibusexalvomatris Natura profodit; 
Yagituque locmn lugubri complet» ut aMpimn est» 
Gui tantum in vita restet transire malorum. « 

, Lib. V, 223. 

* « Et genushumaaum multo fuit illudin arvis 
Duriu^, ut de^t, tellus quoid dura creasset : 
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Leur vie et celle des brutes sont semblables ; comme 
les brutes, ils errent à Taventure. Tracer un sillon 



Et majoribus, et solidis magis ossibus intus 
Fundatuin, et validis aptum per viscera nervis ; 
Nec facile ex aestu, nec frigore quod caperetur, 
Nec Dovitate cibi, nec labi corporis ulla : 
Multaque per ccelum solis \ olyentia lustra 
YoIgiTago vitam tractabant more ferarum. 
Nec robustus erat curvi moderator aratri 
Quisquam, nec scibat ferro molirier arva» 
Nec novadefodereinterram TÎrgulta, nec altis 
Arboribus veteres decidere falcibu' ramos : 
Quod sol, atque imbres dederant, quod terra crearat. 
Sponte sua, satis id placabat pectora donum : 
Glandiferas inter curabant corpora quercus 
Plerumque ; et quae nunc hiberno tempore cemîs 
Ârbuta Pœniceo fieri matura colore, 
Plarima tum tellus etiam majora ferebat : 
Multaque prxterea novitas tum florida mundi 
Fabula dia tulit, miseris mortalibus ampla. 
Âtsedare sitim fluTÎifontesque vocabant ; 
Ut nunc montibus emagnîs decursus aquai 
Claricitatlatesitientia saecla ferarum, 
Denique noctivagi sylvestria templa tenebant 
Nympharum, quibus exibanthumorefluenta 
Lubrica, proluTie lai^a lavere humida saxa, 
Humida saxa super viridi stiÙantiamusco, 
Et partim piano scatere, atque erumpere campo. 
Necdum res igni sciA)ant tractare, nec uti 
Pellibus, et spoliis corpus vestire ferarum : 
Sed nemora atque caros montes sylvasque colebant, 
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avec le soc d'une charrue^ labourer un champ, le 
bêcher, le sarcler, prendre des scions , puis creu- 



£t frutices intercondebantsqualidamembra, 
Yerbera ventoram vitare imbresque coactL 
Nec commune bonum poteraot spectare, nec ullîs 
Moribus inter se scibant, nec legibus uti : 
Quod cuique obtulerat praedae fortmia, ferebat 
Sponte sua, sibi quisque valere et Tivere doctus. 
Et Venus in silyis jungebat corpora amantum ; 
Conciliabat enim vel mutua quamque cupido^ 
Tel violenta \in vis atque impensa libido , 
Yel pretium glandes atque arbuta, vel pira lecta. 
Et manuum mira freti yirtute pedumque, 
Consectabantnr silvestrîa saecla ferarum 
Missilibus saxis, et magno pondère clavae, 
Multaque vincebant, vitabant pauca latebris ; 
Setigerisque pares suibus, silvestria membra 
Nuda dabant terrae, noctumo tempore capti, 
Circum se foliis ac frondibus iuTolventes : 
Nec plangore diem magno, solemque per agros 
Quserebant pavidi, palantes noctis in umbris : 
Sed Uciti respectabant, somnoque sepulti, 
Dum rosea face sol inferret lumina cœlo : 
A parvis quod enim consuerant cernere semper 
Altemo tenebras et lucem tempore gigni. 
Non erat, ut fierî posset, mirarier unquam, 
Nec diffidere, ne terras aetema teneret 
Nos, in perpetuum detracto lumine solis. 
Sed magis illud erat curas, quod saecla ferarum 
Infestam miseris faciebant saepe quietem ; 
Ejectique domo fugiebant saxea tecfa 
L 7 
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ser b ierre poisr, enies y plafitant, obtenir de ] 
ve^vx ai^bres, aveciuie /aux rajeunir les ancteos; 



Setigeri.siii6 adnentii^ «alidîfve koak, 
Atque intenpeita oedcbant iiecte pweiltes 
Hos|>hâ>ii6 fiaefâfi infllrata cdulia fronde. 
Nec nimio tum phis, ipam nmic, aiortalia saxia 
Dulcia BaqfÊtAsaait labentis lainkia vhae : 
Unus enim tum foîsqiie snagU d^areiMMis eorum 
Pabula 9^ka tferis pr^bebat deatibus hawttts; 
Et nemora ac laootes ^mite «ilvasque repLebat » 
Vira videos vivo 8e|>eliii visoera basto : 
Ât que» «Soghim .«errarat , «corpore adeso , 
Posterius tremulas fii^er («Icera tetra tenentes 
Palmas, horiifaris aooS)aiit vocibus Opciim* 
Donicum eos vita prmrcmt vermiaa sasva, 
Expertes «pis, igatut» fuid Tolnera irellent. 
Ât non nnâta virâm snb «ignis HiiUîa ducta 
Una dies dabat exitto , aec tiirbida ponti 
iËqoora laedebaot naves ad >saxa virosqne. 
Sed teme» , iDCMgiim mare flnctibn* saope .€Oâr& 
Sœvibat, ieiôter^ue mkias iKmebat inanes : 
Nec poterat ^senqiiaiii placidi peUacia ponti 
Subdola pelticene in frandam ddentîbiis undis : 
Impraba navigii aità& tnm c«ca jacebaL 
Tum penuria ideinde <M i«kg«e&tia ktho 
Membra diiat z ^fxnâra omdc i^mm iCfl^xa mersat 
llli imprudentes Ipsâ «U rsa^ isaMOum 
Yergebant : jmuic idast aU» «oiertîns iîpsL 
Inde caaas fâatquaiii ac pelles âgnonqne pararunt , 
Et mulier exat^/smcU wo cnncpsoit in oninni 
Castaque private Venem (waniihia laeta 
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âèceï choses-là persohnë (i'al)ord, alikôluiiièni per- 
siriHhe hë se cidbld : ce qiie lé Soleil el là pliii'e rdril 



Cogiiità surit, t)r6lieiii(}iic ex se vicîère creâtam ; 
Tum genus Humaniim liriniUm mollescerë cœplt : 
Ignis enim cufavit, ut dlsîa cbrpora frigùs 
Nori lia jàin jiosslnt cœli sut) legniihe ferre ; 
Et Venus immînillt vires, piierique pàrchluin 
Blapditiis facile ingeniurri fregerë superbiini. 
Tune et àmlcîtianl cœperuiit jungeré, habeiiles 
Finitima inter se, nec laedere, hec violare ; 
Et pueros conimendarunt, muliebreqiie saeclûm, 
Vocibus et gèstu quuin balbe significarent , 
Imbecilloruni esse aeqiium misererier omnium. 
Noil Idmeri oînniirioJîs poterat concordia gîgiii ; 
Sed bona magnaque pars servabaht fœderà casti : 
Aut genus hiimanum jâiri tiim foret ornhe peremptiiro , 
Nec potuisset adhùc perdiicere sœcla propago. 
At varies îinguae sonitùs Natura subegît 
Mittere, et utilitas ëxpressit liomina rerum ; 
Noil alia longe ratione, atque ipsa vîdetùr 
Protrahere ad gestum pueros infantiâ linguse, 
(Juura facit, ut dîgito; quae sînt praesehtià, monstrent : 
Sentit eilim vim quisque suam , quam possit abiiti : 
Cornua hâta prius vitùlo quani frontibus èxstent , 
lUis iratus petit, atque infensûs fnurget. 
At catuli pantherarum, scyranique leorium 
Ungulbus ac pedibus jam tiim, nàorsuqiië repugriant, 
Vix dum quum îjisîs suiit dentés linguesqùe creâfi : 
Alitudm porro genus alis onine videnàus 
Fidere, et a pennis tremuluiii petere auxiliatum. 
Proinde putarc aliqucm tum nomîna dîstribiiïsse 
I. 7*. 
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pousser, ce que (relle-même la terre a produit, voilà, 
d'abord, ce dont on se contente pour apaiser la faim. 



Rébus, et inde bomines didicissc vocabula prima, 

Desipere est : nam cur bic posset cuncta notare 

Yocibas, et varios sonitos emittere linguae , 

Tempore eodem alii facereid non quisse putentur? 

Prœterea, si non alii quoque vocibus usi 

Inter se fuerant ; unde insita notities est 

Utilitatis, et unde data est huic prima potestas, 

Quid vellet facere ut scirent animoque vidèrent ? 

Cogère item plures unus, victosque domare 

Non poterat, rerum ut perdiscere nomina velient; 

Nec ratione docere ulia, suadereque surdis, 

Quid facto esset opus : faciles neque enim paterentur, 

Nec ratione ulla sibi ferrent amplius aures 

Vocis inauditos sonitus obtundere frustra. 

Postremo, quid in bac mirabile tantopere est re , 

Si genus bumanum, cui vox et lingua yigeret, 

Pro vario sensu varias res voce notaret , 

Quum pecudes mutae, quum denique saecla ferarum 

Dissimiles soleant voces variasque ciere, 

Quummetus autdolorest, et quumjam gaudiagliscunt? 

Quippe etenim id licet e rébus cognoscere apertis. 

Inritata canum quum primum magna Molossûm 

Moliia ricta fremunt, duros nudantia dentés, 

Longe alio sonitu rabie districta minantur, 

Et quum jam iatrant, et vocibus onmia comptent : 

At catulos blande quum lingua lambere tentant , 

Aut ubi eos jactant pedibus, morsuque petentes, 

Suspensis teneros imitantur dentibus baustus ; 

Longe alio pacto gannitu vocis adulant , 
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Le gland , au pied des chênes , fait la principale 
nourriiure; le gland et l'arbouse, — ce petit fruit 



£t quum deserti banbantur in aedibus, aut quum 
Piorantes fugiunt summisso corpore plagas. 
Denique non hinnilus item differre yidetar, 
Inter equas ubi equus ilorenti œtate juvencus 
Pinnigeri saevit caicaribus ictus amoris , 
Et fremitom patnlis sub naribus edit ad arma ; 
Âc quum sis alias concossis artubus hinnit? 
Postremo, genus alituum, variaeque volucres, 
Accipitres, atque ossifragae , mergique marinis 
Fluctibus in saisis victum vitamque petentes, 
Longe alias alto jaciunt in tempore Toces, 
Et quum de Tictu certant, praedaque répugnant. 
Et partim mutant cum tempestatibus una 
Raucisonos cantus ; cornicum ut saecla vetusta 
Corvoruraque grèges, ubi aquam dicuntur et îmbres 
Poscere, et interdum ventos aurasque vocare : 
Ergo si yarii sensus animalia cogunt , 
Muta tamen quum sint, varias emittere voces ; 
Quanto mortales magis œquum est tum potuisse 
Dissimiies alia atque alia res voce notare?... 
Condere cœperunt urbes arcemquelocare 
Praesidium reges ipsi sibi perfugiumque ; 
Et pecudes et agros divisere, atque dedere 
Pro facie cujusqueet viribus ingenioque ; 
Nam faciès multum valuit, viresque vigebant : 
Posterius res inventa est , aurumque repertum, 
Quod facile et validis et pulchris dempsit honorem : 
Divitioris enim sectam plerumque sequuntur, 
Quamlibet et fortes et pulchro corpore creti. 
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rboge qui itiâihtènahl tië nriûril gilèrë avâHt la flh 
de l'âutomwe; alors; feahfe dôuië, venait pllis en 
abondance et plus gros; — puis d'autres fruits en- 
core, de ceux que la nature^ en sa fécondité pre- 
mière, dut offrir à la subsistance de ces pa livres 
mortels. Porir élahfeliëb là solF, oh a Ifes fiéiives et 
les ruisseaux; cohime les brutes, qui par Teau tom- 
bée du haut de la montagne, sont encore appelées 
de loin à s'abreutér. Eufitî, Isi nuit on se tient dans 
les retraites bdcâgérës, si vous voulez, dans les tem- 
pies des Nymphes, d'où, au travers des roches hu- 
mides, sur un lit de verdure et de nîousse, s'échap- 
pent ces eatli tîves, ces sources qilî vôWt liargement 
baigner les plaines. Nui ne sait, non plus , tirer 
parti du ffeu, utiliser les toisons, se vêtir le corps 
de la dépouille dés bêtes. Contre les injures du 
vent et de la pluîë, lès seuls aliri^ sont lès cavités 
des monts, les bois et les forêts; les seuls lits de 
repos, la fange et les broussailles. De bien public, 
de morale, d'ôrdtè lëgâl, J)as là moindre idée. On 
songe à sa proie, a la saisir dès qiie dé fortuné elle 
s'offrira, puis à l'emporter pour soi, chacun n'ayant 
d'autre sentiment que l'irrstinci de sa prdpre con- 
servation. Qdaht àti inariage, dâhs les bois se font 
les accouplemens, soit par mutuel désir, soit par 
violence, soit même par séduction , après un don 
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àe ghmà$ et d'arbouses, ôu d'autires fruits cfiofêi&. 
La Corée, l'adresse , ragilUé, d&&nent la hardiesM 
dT allaquer à coups de pierre oo de massue les am* 
fliâWL fièrocesy ennemis redootablcs, dont le plus 
grand Bombre est terrassé., puis le reste é'vité, au 
moyen de tanières ou, à la nuit, leurs sauvages 
agresseurs, eut aussi, étendent sur la terre leurs 
nembresnus et souiRés, sans autre couverture q nie 
du feuillage et de rberbe. En ce temps-là, quand Te 
sokil éeiipsé cessait de dorer les campagnes , ce 
n'était pas \m signe du deuti générai , une cause 
d'effroi ; Skon ; dans un profond silence vers hi se 
tettinaiont les regards, et l'on dormait , jasfju'à ce 
qoe^ montrant de nouvean sa face rubiteonde, il reit« 
du au ciel la lumière f car tous, dès leur enfanee, 
aTaieni jourmeilement observe qu'après b cbrtè 
viennent les ténèbres, puais, après les ténèbres, la 
clarté; ils l'avaient observé sans reeliercher conf- 
isent cela se |)eut faire ; sans vouloir composer 
un êtri de leurs observations {ohsentttio dimuma 
feeisaftem'^I)j sans en concevoir ni étonneinenl ni 
CHM^nte à l'idée que, si do soleil le globe lumineux 
renaît quelque jour,, et |KMir toajoui^, à défoillfr, 



* Cîca. De Divimt. fih. u^ 72. Fojrr^r pfa» tant, f^ Sk 
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la terre serait plongée dans une nuit éternelle. 
Alors la grande inquiétude, la terreur venait des 
bêtes féroces ; avec elles , point de sécurité dans le 
repos. Sauvent un sanglier, un lion, venaient au 
milieu de la nuit vous surprendre, vous chasser de 
votre demeure, de la roche où vous trouviez abri ; 
puis, épouvanté, vite il fallait fuir, abandonner à 
de tels hôtes sa couche de feuilles. Ce n'est pas que 
l'on mourût alors plus qu'aujourd'hui. Sans doute 
les malheureux surpris avaient une fin cruelle : ou 
ils périssaient sous la dent de leurs ennemis, par 
morceaux, manges vifs, remplissant les monts et 
les forêts de gémissemens; avec, pour toutes /mw^- 
railleSy avec la douleur de descendre vîvans dans une 
tombe vivante; ou si, par hasard, ils avaient pu 
échapper^ mutilés, n'ayant à étendre sur leurs 
plaies que leurs mains tremblantes , ils appelaient 
la mort à grands cris, jusqu'au moment où, faute 
de savoir quel traitement demandaient leurs blés* 
sures, ils finissaient par succomber rongés de vers. 
Toutefois, en ce temps d'ignorance et de barbarie, 
un seul jour n'envoyait pas au carnage des milliers 
d'hommes rangés sous un drapeau ; la mer furieuse 
ne brisait pas contre les rochers tant de navires et 
tant de matelots! Impunément la rage de ses flots 
expirait sur ses bords; impunément, par un calme 
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trompeur, elle engageait, la perfide, à s'exposer sur 
Tonde : l'art périlleux du nautonnier n'était pas 
inventé. Alors la pénurie faisait des victimes , 
maintenant c'est la superfluité; alors, par impru- 
dence, soi-même on prenait du poison, maintenant, 
par astuce, on le donne aux autres. » 

Tel, aux yeux de Lucrèce, est le primitif état 
sauvage. Comment l'homme en est-il sorti? 

« A la longue , après avoir appris à se bâtir une 
cabane , à préparer la peau des bêles , à faire usage 
du feu ; après que la femme à lui conjointe eut 
avec lui cohabité; privément, chastement; de ma- 
nière à lui donner la douce assurance que les en- 
fans sortis d'elle avaient été procréés par lui ; alors, 
dis-je, seulement alors, le genre humain devint 
moins dur, moins grossier. Effet de l'usage du 
feu! car, par suite de cet usage, les corps, sensi- 
bles au froid , ne pouvaient déjà plus , comme au- 
paravant, demeurer sans autre toit que la voûte 
céleste; puis l'amoureux plaisir diminua les forces; 
puis les enfans, par leurs caresses, des pères adou- 
cirent l'humeur farouche. Entreceuxquiavaientdes 
habitations côntiguës il s'établit des amitiés , des al- 
liances, afin d'éviter tout dommage, toute violation ; 
les enfans et les femmes furent réciproquement re- 
commandés : à leurs cris, à leurs gestes pour im- 
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ptorer tes plus^ forts*, m ceMaspril ctv'il est bÎMi 
é'»voif compassion des fiiibles. Cependant ne p«it 
s'établir ane concorde umversetle; moâsSy en semuxe, 
ily eivt de la b^nne fibf } et les eontenBtoiis bitos 
forent po«r la ptopart observées. Autrement l'es^ 
pèce humaine dès-lors eÀt péri , ou d^ moins eUe 
n'aurait pas pu jusqu ici se propager, r 

— Cependant, philosophe, la parole? le kwè- 
gaige?..« Voila ,. sans contredit , de ces choses qui 
manifestent la bonté singulière des Dieux à Yeu^ 
droit de l'homme lors de la création^ 

— La parole; le langage; œuvre du fiemps; œt»- 
vre du temps; toute de nécessHé. 

— Cofn ment cela? 

— Comment? « La Nature força rhomme à pro^- 
duire des sons divers; elle le contraignit à par&er ; 
pilais r utilité exprima les noniB des choses. C'est 
justement pour cela que , dan^s son impuissance de 
pader, l'enfant recourt au geste afin de se faire eià- 
•efidre; et qu'il montre du dotgf tes objets : efet 
âe ce pressentiment que tout animal a de ses tà^ 
cultes, même avunt cfu'ïi ait pu en user. Ainsi, le 
taureau, dont le froflt large est orné de corwcs iwe- 
naçantes, le taureau, bien avant qu''ett«s lui fas- 
sent venues , faisait jeu d'attaquer et de se dféfei^- 
dre avec ses cx)rRes. Les petits des \mn^ e€ ées 
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panetières n'ont encore ni dents ni grifles , qfue déjà 
ils s'exercent à grifler et à mordre. Les oiseaux , 
enx, sentent si bien feur aptitude à vofer, qu'à 
peine munis de plumes on les voit trembfôtans 
qui tâchent à s*arder de leurs ailes. 

Ceci posé, c'est Yolîe de croire que, à Forigine 
du monde, un nomenciateur unique a distribué 
les roots aux choses; et qu'aussitôt a été sue de 
tous cette nomenclature primitive. Pourquoi ce 
noroencfoteur aurait -il pu noter avec des mots 
toute chose, et de sa bouche émettre des sons cfr- 
vers , alors précisément que parmi les hommes 
nul autre ne le pouvait faire? Et sî nul autre 
ne pouvait reproduire ni ces sons ni ces mots; 
comment s'^est gravée dans les esprits la con- 
naissance de leur utilité ? I>'où sera venue à ce 
premier maître le pouvoir d'expliquer, de faire 
comprendre à ses disciples ce qu'il voulait? De h 
contrainte; impossible d'en exercer — seul contre 
plusieurs; — traiter en vaincus tes rebelles pour 
les décider à apprendre les noms, tous les noms des 
choses, îe moyen? Om, le moyen d'enseigner à dies 
sourdscc qu'il faut faire; à des sourds, qui, loin de se 
prêter à renseignement, s'impatientent èe sons 
inouïs, de paroles rncom prises , et ne veulent pas 
davantage avofr les oreilles inatilenren^t rebailfves. 
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« Après loul, je ne vois pas qu'il y ait tant à 
s'émerveiller si riiomme, avec la langue , avec la 
voix, est parvenu à exprimer par diverses paroles 
ses sensations diverses j quand les animaux muets, 
quand les brutes ont, elles aussi, l'habitude de 
pousser des cris divers , seloir qu'elles éprouvent 
ou de la crainte , ou de la douleur, ou de la joie. C'est 
là une chose notoire. Voyez le chien *: lorsque, ir- 
rité, la gueule béante, montrant à nu ses dents 
redoutables, il gronde, menace, et remplit l'air de 
ses cris; les sons qu'alors il fait entendre sont-ils 
les mômes que lorsque jouant avec ses petits il 
pr^nd plaisir à les lécher, à les fouler mollement 
sous lui, à leur imprimer d'innocentes morsures? 
— Non certes; ils sont aussi tout autres, et quand 
auprès de son maître il roule sa voix en signe de 
flatterie; et quand, sentinelle vigilante, il fait au 
loin retentir ses aboîemens ; ou bien encore lorsque 
battu, rampant avec un ton pleureur , il tâche d'é- 
viter la main qui le punit. Voyez le cheval : hen- 
nit-il de même quand, dans la vigueur de l'âge, il 
vole parmi les cavales aiguillonné par le désir; ou 
quand sous l'homme, au moment de combattre, il 
se dresse, frémit, aspire la guerre en ses larges 
naseaux; ou dans toute autre de ces occasions qui 
l'émeuvent et le font hennir? — Non. Enfin, chez 
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la gent aîlée, voyez le faucon , Tépervier , Torfraîe, 
le plongeon , et tous ces oiseaux qui vont aux bords 
de la mer, des marais , des étangs chercher pâturé : 
leurs cris sont différens, selon que la proie est 
rare, disputée, ou qu'à discrétion ils ont ample 
curée. Les changemens de temps agissent aussi sur 
leur croassement ; notamment sur celui de la cor- 
neille et du corbeau , qui pressentent le vent et la 
pluie; qui les pressentent si bien, que, commu- 
nément , on croit à ses vieux hôtes de Tair le don 
d'annoncer les orages. Donc , si les diverses sensa- 
tions que les animaux éprouvent, leur font, quoi- 
que muets, émettre des sons divers; à combien 
plus forte raison l'homme a-t-il pu, avec sa voix et 
par des paroles diverses, exprimer les différentes 
choses! * 

— Mais la police des nations? mais la bonne règle 
desgouvernemens? mais, en un mot, l'ordrelég 1?.. 

Hélas! l'ordre légal n'est venu que tard; fort 
lard ; après de rudes épreuves et de sanglantes ré- 
volutions : € Ce furent les rois qui les premiers 
bâtirent des villes, des cilés; en ayant soin d'y pla« 
cer attenant une citadelle; pour donner à leur pou- 
voir un appui , à leur personne un refuge. Ils firent 
le partage des troupeaux et des terres ; donnant à 
chacun selon sa beauté, sa force, sa capacité. La 
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beauté ^n beaucoup. Elle el la twce, eoaidtuèreol, 
à bÂeo dire, Yanmar4iûe; jugqu'à ce quNào ««U iii<- 
weaJié la ruàe$$e; j usqu'a ce que J'or eût été déo^u^ 
lert; car, vous savez, et les £»1s et les beaui^fie 
Sùuï^ pour la plupaii, leg très Ivwinblai flenrans de 
la rkbesse. 

« Au eon traire, supposons la r^isQa laatlivesse: 
^elle diffîkreuoei tous se trouvait riekies. C'est 
l'être en eflet que d'avoir le boa ^esjpd*it de vivre de^ 
peu ; dès qu'où sait vivre de peu, plus de pauvreté. 
Jtfais non, laiDbiiion prii le dessus,^ les bouiiues 
voulurent être nobles, être puksj^iSt pour à leur 
fortune donuer une assiette durable , et, uae fois 
opuJens, passer leur vie daiàs le loisir. Vaiae^^poir! 
qu'arriva-l-il? tous prétendant arriver au mmme^\cQ 



* « La dtadeHe ^ f aristocratie an B0m$mt iF^um mont : au- 
dfiflsotts TtaSe et le pen^de. j» — jHkhefet, fiût rmtL^ 1. 1« 
fiy. L 

Qttod si quls vera vitam ratioue g«beniet« 
Divitiœ grandes homlni suût, vivere parce 
Mqao animo : neque enim est imquam penuria parvi : 
At clams se buBines "nànteoè «nte atfw yolaiies , 
(Jt liuidaoiei2to slabiU forUiiia maneretg 
£t placidam posseut opulent! degere vitam : 
Nequicqoam, quoniam ad summum succedere honorem 
Gertantes , iter infefllsm fecere vtiî; 
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imeOL, cèeaiifi foisMt, d'iiiftenxiinahi^s itfiteft. Ce* 
"peedaiitciu'i^^e^ieftbeiireuK 6oiii«aeU'^^ oûttAia 
ialHidpe, frappe, renverse, précipite dtas un afatoe 
4e«dégi4lAet 4e mépris; si bien ^iie «dè^k»^ eoiBtte 
à ppéseni, le mieux fat ée se ieair tiii«B«ble et IraA* 



iwidîa kiteiKkini iiwiBtRtiytim m Tartara letxa ; 
Ut satius ifiuho jaoii ail; fNtrere qvieUtm , 
Qoâm regare ioftperio res veUe, et régna teoeiie : 
Itaînde aine incafiram defessi sanguine 0iideiit« 
AngnatiuQ per iter èuctantea ambitirais:; 
Invidia quoBÎam, œa lakaiiie^ nmoffla vaparast 
Plerumque^ -et -qiiae aant aUis «agis ettta otaque : 
Quandocpidem 6a4Wiiit.alîeB0 «k ore^ jpetuatqne 
Res ex andîtis polins^, qaam aenabas ^is : 
Ncc magîs id iu»c est« nec érit jaax« fuan Mt aate. 
£rgo, regibus ocdsis^ sd^veesa jaœbat 
IPiiBttBa iou^estas aaliomm et scepkra aiiperba; 
Et capitis sKunsii prasolaram inaîgne^ •onieataiB^ 
Suh pedibus V0igi, Hugama logobat iMmopeiii^ 
Nam cupide OQBCidcitiir jûmis ante meliitiiiiL 
Bes itac|ite ad «ranmatt IseoeBi anrbaaqae iiedib«t« 
Imperium a&i quam <ac cfiBnuttfltttm ^pdi^pie petebflt : 
Inde magiatcaloDi pantûn docaere Grtaape 
Juraque «onstilnepe, nt TeBeitf legS»tt iitis 
Nam gonos bm&annoa 'defésaina w cdkaee wsimai» 
Ex inimicitiis langacânt ; qii6 nagis âpaum 
Sponte saa oecidil ndo k^^es anctaqae îura ; 
Acrios es ira qaad enîm ae qttkiqiie parabat 
Ulciad^ 
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quille, sans vouloir ni dominer ni gouverner. Fa-, 
tiguez-vous donc vainement à gravir un étroit pas- 
sage; tuez-vous le corps et Tâme pour arriver; 
quand vous la voyez, l'envie, comme la foudre, ex- 
haler ses noires vapeurs sur les positions élevées* 



Hanc ob rem est homines pertaesum vi colère aevum : 
Unde metus maculât pœnarum prœmia vitae; 
Circumretit enim vis atque injuria quemque, 
Atque, unde exorta est, ad eum plerumque revèrtit; 
Nec facile est placidam ac pacatam degere vitam, 
Qui violât factis communia fœdera pacis; 
Etsi fallit enim Divum genus humannmque, 
Perpetuo tamen id fore clam diffidere débet; 
Quippe ubi se multi per somnia saepe loquentes, 
Aut morbo délirantes procrâxe ferantur, 
Et celata diu in médium peccata dédisse. 

Nunc quae causa Deum per magnas numina gentes 
Pervolgarit, et ararum compleverit urbes; 
Suscipiendaque curarit solemnia sacra, 
Quae nunc in magnis florent sacra rebu' locîsque; 
Unde etiam nunc est mortalibus insitns horror, 
Qui delubra Deum nova toto suscitât orbi 
Terrarum, et festis cogit celebrare diebus. 
Non ita difficile est rationem reddere verbis. 
Quippe etenim jam tum Divum mortalia saecla 
Egregias animo fades vigilante videbant, 
Et magis in somnis mirando corporis auctu : 
His igitur sensnm tribuebant, propterea quod 
Membra movere videbantur, vocesque superbas 
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Déplorable travers ! de croire délicieux , non ce 
que soi-même on goûte, mais ce qu'on voit goû* 
ter aux autres; puis de former ses vœux dia- 
prés le préjugé^ plutôt que d'après son propre 
sentiment. Ce travers , aujourd'hui si fort , ne 



Mittere, pro fade praeclara etviribus amplis, 
^temamque dabant vîtam, quia semper eorum 
Suppediiabatur faciès, et forma manebat 
(Et manet omaino), et quod tantis viribus auctos 
Non temere uUa vi coq vin ci posse putabant. 
Fortunisque ideo longe praestare putabant, 
Quod mortis timpr haud quemquam vexaret eorum , 
Et sîmul in somnis quia multa et mira Tidebant 
EfBcere, et nuilum capere ipsos inde laborem. 
Prœterea, cœli rationes, ordine certo, 
Et varia annorum cernebant tempora vcrti; 
Nec poterant, quibus id ûeret, cognoscere causis : 
Ergo perfugium sibi babebant omnia Divis 
Tradere , et illorum nutu facere omnia flecti. 
In cœloque Deûm sedes et templa l(»carunt, 
Per cœium volvi quia sol et luna videntur, 
Luna , dies et nox et noctis signa severa , 
Noctivagœque faces cœli , flammaeque volantes , 
Nnbila, ros, imbres, nix, venti, fulmina, grando, 
Et rapidi fremitus, et murmura magna minarum. 
O gcnus infelix humanum, talia Divis 
Quum tribuit facta , atque iras adjunxit acorbas ! 
Quantos tum gemitus ipsi sibi , quantaque nobis 
Volnera, quas lacrimas peperere minoribu' nostris! 
I. 8 
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Yesi^ ne le 66ra|an)aifi plus qu'il 1^ fut aiicjeiuie* 
meut. 

«i Qu'arri va-t-il encore ? On finit par tuer les rots: 
les rois tués, la majesté du trône, rautorité du 
sceptre , choses premiëreoient établies, furent mises 
à néant- Veuf de sa gloire, le diadème roula dans 
le sang et la boue : car l'homme, naturellement, 
aime à fouler aux pieds ce qui pour lui fut un objet 
de crainte. Le pouvoir donc ayant ainsi fait retour 
aux masses ; et chacun voulant primer, gouverner; 
cefulletourdeTanarchie : pouren sortir, on eut, il 
le fallait bien, deux nouvelles institutions : le droit et 
h justice; sans quoi, las de vivre dans le désordre, 
dans un état d'hostilités continu, le genre humain 
languissait, se mourait; besoin urgent d'ordre lé- 
gal ! nécessité de se soumettre à des lois ! La haine 
et la vengeance étaient pires qu'aujourd'hui ; pires; 
voilà pourquoi, de guerre lasse, on voulut en finir 
avec le régime de ta violence ; voilà comment la 
crainte des peines, mal nécessaire, est devenue 
une institution; sans doute, la violence et l'in- 
justice subsistent, et chacun à tout moment peut 
être victime; mais l'injustice et la violence retom- 
bent le plus souvent sur leur auteur; et il n'est 
guère possible à celui qui viole le pacte commun de 
vivre tranquille, en parfaite sécurité; car s'il par- 
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vkntà tromper les Dieux et les hommes, il n'en 
iloit pas moins toujours trembler, à l'idée que sou- 
veut, soit eo parlant haut pendant leur sommeil , 
soit au milieu d'un accès de délire, des coupables 
ont révélé des crimes commis par eux , et qui de- 
puis long-temps demeuraient cachés. Par ainsi l'or- 
dre légal n'est encore, lui non plus, qu'une inven- 
tion purement humaine; qu'une tardive ressource 
dans le péril; qu'une œuvre de nécessité. 

— Mais la religion! la religion! ce lien de la 
terre au ciel; ce sublime commerce de l'homme 
avec la Divinité; cet espoir des bons; cet effroi des 
méchans; la religion! est, assurément, quelque 
chose de par&it; de divin; quelque chose de pri- 
mitif; un sentiment inné en l'homme; mJsà dessein 
dans son coeur par les Dieux ! 

— Faut -il donc vous apprendre l'origine des 
cultes, la cause des croyances vulgaires? Faut-il 
vousexpliquer pourquoi, comment au sein des villes 
furent dressés tant d'autels , tant de statues ; furent 
bâtis tant et de si magnifiques temples, avec leurs 
rites, leurs cérémonies , avec leurs terribles tnys- 
tères et leurs innombrables /<^/e^ obligées? Rien de 
plus facile. En aifet, dans les premiers temps, la 
nuit, à ses momens d'insomnie, et plus encore 
pendant son sommeil, l'homme vit des/antâmes, qu'il 
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prit pour des êtres réels, parce qu'ils lui semblaient 
mouvoir leurs membres, et parler haut, d'un ton su- 
perbe, vuleur force prodîgieuseelleurampleslature. 
Ces fantômes, il les crut étemels, immor/e/*^ parce 
qu'ils se représentaient incessamment devant lui; 
parce que leur forme (qui certes ne saurait changer I) 
demeurait toujours la même; et que, dès-lors, il lui 
paraissait impossible que des êtres aussi grands , 
aussi forts, rencontrassent plus forts qu'eux; il les 
crut de beaucoup plus heureux que les autres, 
parce qu'ils n'étaient point tourmentés par la 
crainte de la mort; et que, sans la moindre peine, 
ils faisaient maintes choses surprenantes. 

a Et ensuite, après avoir longtemps observé le 
travail du ciel, les cbangemens réguliers des sai- 
sons, sans jamais pouvoir d'aucun de ces effets 
comprendre les causes; l'homme, à boutde recher- 
ches, finit par tout attribuer aux Dieux; par s'ima- 
giner que les Dieux sont auteurs, ordonnateurs de 
toutes choses. Puis dans le ciel il plaça la demeure, 
le palais des Dieux ; par la raison toute simple que 
!e ciel, où l'on voit se mouvoir le soleil et la lune , 
semble contenir le jour et la nuit, et les astres, et 
toutes ces clartés errantes qui la nuit sont au ciel 
comme autant de flambeaux, et les brillans mé- 
téores et les nues, la rosée, les réservoirs de la 
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pluie, la neige, les vents, la foudre, la grêle, et 
l'ouragan qui frémit, et la tempête qui gronde. 

« Pauvres humains! ah! trois et quatre fois mal- 
heureux fut le jour où l'homme, abusé, se prit a 
gratifier ainsi les Dieux du gouvernement de ce 
monde, en leur prêtant la haine et la vengeance. 
Sans cette idée funeste, que'de chagrins, que de 
maux, que de pleurs épargnés à lui, à nous, aux 
races futures ! 

« Qu'est-ce, dites-moi , qu'une piété qui consiste 
à se faire voir souvent aux pieds d'une statue, à 
s'approcher de tous les autels; à se prosterner la 
face contre terre, à inonder du sang des animaux 
le pavé d'un temple, et à chaque jour suspendre 
à sa voûte une nouvelle offrande, un nouveau vœu? 
Mieux vaut cent fois vivre de manière à pouvoir 
tout envisager sans crainte. 

« Mais combien peu vivent de manière à s'exemp* 
ter de la crainte des Dieux ! Que le ciel gronde, que 
la foudre vole en éclats, à la première secousse 
c'est une frayeur générale, peuple, génies y cliens, 
patrons, tout le monde tremble, et les rm * 

* On sait que chez les Romains la flatterie prodiguait ce 
nom de roi aux riches. 

Née pietas ulla est velatum saepe videri 

Yertier ad lapidem, atque omnes accedere ad aras, 
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saperbes, les rois, pâles, saisis d^effroi, croient 
Theirre âa châtiment yenue et qu*i\s wnt â la fin 
payer leur insolence et leurs turpitudes. Jusqu'à ce 
brave, ce souverain des mers, qui, à là tête de sa 
flotte, ne peut se défendre de la peur dès que la tem- 
pête vient Tassiéger, lui , ses légions et ses été- 
phans. Alors ne faît-il pas à tous les Dieux des 



Nec procumbere bumi prostratom, et pandere palmas 
Ante Deum delubra, nec aras sanguine multo 
Spargere quadrupedum, nec votis nectere vota; 

Sed mage pacata posse omnia mente tueri 

Praeterea» cul non ammus formidine Divum 
Contrahitur? cui non conrepunt membra pavore» 
Fulminis horribili quum plaga torrida tellus 
Contremît, et magnum percurrunt murmura cœlum ? 
Non populi geirtesque tremunt? regesque siq)erbî 
Conripîunt Divum percuki membra timoré , 
Ne quod ob admissum foede » dictumve superbe , 
Pœnarum grave sit solvendi tempus adactum? 
Sununa etiam quum vis vîolenti per mare vent! 
Induperatorem classis saper aeqoora venit, 
Cum valîdis pariler legjonibus atqoe elepbautiSy 
Non Divum pacem votis adit, ac prece quaesit 
Yentorum pavidus paces animasque secundas? 
Neqnicquam; quoniam violento turbine saepe 
Conreptns nihilo fertur minus ad vada lethL 
Usque adeo res humanas vis abdita quaedam 
Obterit, et pufchros fasces saevasque secures 
Proculcare, ac ludibrio sibi habere videtur. 



Digitized by VjOOQIC 



ÉTIII>£ SLR LUCRÈC& 119 

iweox ix>ur obtenir la paix? Ne demande- t-il pos à 
genoux le calme et un vent favorable? Vaine prière! 
emporté par le tourbillon , il n'en va pas moins aux 
gouffres du trépas. Tant il est vrai que^ au Tond 
des choses, il y a une force secrète, destructivei un 
je ne sais quoi qui semble se jouer de Torgueil des 
hommes y et vouloir briser ce qu'ils admireai, les 



Denique sub pedibus tellus quum tota vacillât, 
Concussœque cadunt urbes, dubîaeque miiiaulur, 
Qnid miruffl si se teiiiinint mortalia saedi, 
Atque potestates magaas, mirasque relinquimt 
In rébus vires Divum, quae cuncta gubernent?.... 

« Tune igitur pelles, nunc aurum et purpura curis 
Exercent hominum vîtam, belloqirc fatigant 
Qno niagis în nobis, nt opiaor, calpa residit : 
Frigus enim nudos sine pellibus excruciabat 
Terrigenas ; at nos nil lasdit veste carere 
l^urpurea, atque auro sfgnîsque îngeutibus apta ; 
Dum plebeia tamen sit, quae defendere possit. 
£rgo boninuBi genus iacasMim frustraqne laborat» 
Semper et in curis consumit inanibus ievum 

Navîgîa atque agri cufturas, maenia, leges, 
Arma, vias, vestes, et caetera de gendre honmi. 
Praemia, delidas quoque vitas {unditas omnes, 
Carmina, picturas, et daedala signa polire, 
Usus, et impigrae sîmul experientia mentis 
PankitiiD ctocuit pedeteRtion progredieutes. o' 
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haches et les faisceaux! — Quand sous les pieds la 
terre tremble; quand des villes ébranlées croulent, 
et menacenlde tout engloutir spus leurs débris; 
qu'y a-t-il d'étonnant si l'homme, humilié de sa 
faiblesse, en vient à se mépriser; et si, par suite, 
rêvant des puissances supérieures, aux Dieux 
il attribue le merveilleux pouvoir de tout gouver- 
ner? * 

En résumé, les Dieux n'ont ni créé, ni organisé 
pour l'homme un monde aussi imparfait; un monde 
aussi défectueux physiquement et moralement. 

Défectueux moralement; puisque « les mortels, 
en dernier lieu , ne savent guère autre chose que se 
créer des chimères; que s'agiter, se tourmenter, et 
en soins inutiles consumer leur vie; puisque après 
avoir été réduits, pendant les premiers temps, à se 
battre pour des peaux de bêtes; ils se battent en- 
suite pour de Tor et de la pourpre; bien plus cou- 
pables cette fois! Car enfin, sans ces peaux, nus, 
exposés au froid, les premier-nés de la terre avaient 
à souffrir; et beaucoup; mais nous, quelle souf- 
france éprouverions-nous à ne point porter un habit 
de pourpre, chamarré d'or, couvert de broderies? 
— Aucune; assurément; dès que nous avons contre 
les injures de l'air un vêtement simple, grossier; 
tel que celui du peuple. 
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Défectueux physiquement et moralement; puis* 
que i Finvention des arts , de tous les arts qui em* 
bellissent la vie; puisque, en un mot, la civilisa- 
tion , ce passage de Thomme à un état meilleur, ce 
progrès de l'humanité, n'a pu se faire que difficile- 
ment; que longuement; que pas à pas. » 

Ajoutez à cela que souvent Fhumanité succombe 
en chemin; surprise, accablée, anéantie par de 
cruels fléaux. Ainsi, par exemple^ Athènes, le 
berceau de Tagriculture et des arts; la patrie d*É- 
picure; de cet homme divin ; de ce sage par excel- 
lence; le plus grand bienfaiteur de l'humanité! 
Athènes, qui, dans le temps, reçut de fiécrops de 
si bonnes institutions; et que Pandion enrichit de 
si utiles découvertes (40) ; Athènes * l ne put 
échapper à la commune loi de destruction : un mal 
contagieux, parti du fond de TÉgypte, après un 



« Primae frugiferos fœtus mortalibus aegris 
Dididerunt quondam praeclaro nomine Athenae, 
Et recreaverunt vitam, legesque rogaront ; 
Et primae dederunt solalia dulcia vitas, 
Qaum genuere virum tali cum corde repertum, 
Omnîa veridico qui quondam ex ore profudit, 
Cujus et exstincti, propter divina reperta, 
Divolgata vêtus jam ad cœlum gloria fertur.. .. 

Lib. VI, ExartL 
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long trajtel daos les plaiow de Fair, fondit tooi-à- 
eoopsur l'Auique; et de rebeau pays fit un lira 
funeste, un séjour de deo^il et de désxriatiofi:, ua 
désert. Mal intolérabie, atroce! L'art de guérir fut 
impaissant; resta muel, confondu* Et ee qn"A j 
avait de plus cruel , c'était , une fois atteint,, de se 
ifoir délaissé, abandonné; puis, conune on oon- 
ëamséà mort^ de demeurer au nriiiau des victimes 
à attendre une pareille un. On en mourait d'amant 
plus ; la contagion faisant ainsi d'incessans progrès. 
Quiconque par un trop grand amour de la vie, par 
crainte de la mort, avait fui les siens malades ; re- 
cevait bientôt après la peine de son égotsmc : frappé 
dans l'isolement, et privé de tonte assistance, il 
fallait tomber; languir; mourir; mourir cocnme 
ks animaux; comme les moutons et les boeufs : 

« Lanigeras tanquam pecudes et bucera sœcla î » 



« Hase ratio qnondam morborun, et nortifer aestas 
Fiiiibu' CecroptisfBiiestosreddlditagrQs, 
Yastavitque vias, exbaiisit eivîbus nrbem r 
Nam penîtas vemeas M^^f^ e ftatbiis ortu»» 
Àera perawiiMiB miikiinEi eaispos que satasitts, 
Incubuit taiide» popnio Pan^onis; <mmk» 
Inde catervatîn nerbo mortkfae daèantwr.*.^ 
Nec reqnes erat «Ua mali; defessajacebant 
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€ En celte affreuse conjonctore, on espéra trou- 
ver refuge du sein des temples; hétas! dans ces 
saints Wevtx h mort ne sèrit pas moins; et la de- 
meure des Immortels n'est plus qu'un charnier 
infect; ou gisent entassés les cadavres de ceux à 
qui les prêtres donnèrent asile. Dès-lors plus de 
croyance : quelle confiance avoir en des Dieux im- 
puissans, quand c'est le mal qui remporte. El 
puis, comble d*horreur, plus d^ funérailles! Pour 
l&homer les morts plus aucun rite; aucune céré- 
monie! Tout le monde est saisi d'effroi ; tout le 
monde tremble; et dans cette consternation géné- 



Corpora, mnssabst tacito medidna timoré 

Illudin bb rebiis miserandnm et magnopere imanr 
^nimnabtle erat, qaod, nbi se qnisque videbat 
Impticitum morbo, morti dainnatus ut esset, 
Deficiens anîmo moesto cnm corde jacebat 
Funera respectans, anîmam e^ miuebat ibidem. 
Idquevd imprimîs caraulabat fnnere funus ; 
Quippe etenim nuHo cessabant tempore apîsci 
Ex aISîs allos arîdi contagîa morbi; 
Nam qaîcnmqtre suosfagitabant visere ad aegros, 
Yitaî nimhim coptcfi, mortisque timentes, 
Pœnibat pendo post turpi morte mafaqne 
Desertos, opis expertes, încnria mactans, 
Lanigeras tanquam pecudes et bncera sascla.... 
Omnia denîque sancta Denm delubra replerat 
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raie les victimes, qui ont eu même sort, ont aussi 
même sépulture. Oh! la force des choses et la dé- 
tresse font commettre bien des sacrilèges! sur des 
bûchers construits pour une autre/amt//e, on vient 
en poussant des cris jeter les corps de ses pa- 
rens (41); puis a ces bûchers , théâtres de disputes, 
on met le feu violemment ; de là des rixes sanglantes; 
jusqu'à ceque les cadavres soient consumés. » 

Avec un aussi mauvais ordre , après de pareils 
désastres, une telle désorganisation, croyez donc 
au gouvernement des Dieux ! Croyez aux discours 
de leurs ministres! 



Corporibus mors examinis, onerataque passim 
Cuncta cadaveribus Cœlestum tenipla manebant ; 
Hospitibus loca quae complerant aedituentes. 
Nec jam relligio Divum, nec numina magni 
Pendebantur; enim praesens dolor exsuperabat. 
Nec mos ille sepulturae remanebat in urbe, 
Ut prias hic populus semper consuerat hnmari : 
Perturbatus enim totus trepidabat, et unus 
Quisque suum pro re consortem mœstus humabat. 
Multaque vissubita et paupertas horrida suasit; 
Namque suos consanguineos aliéna rogorum 
Insuper exstructa ingenti clamore locabant, 
Subdebantque faces, multo cum sanguine saepe 
Ruantes potius, quam corpora desererentur. » 
Lib. VI, 1136, adfinem. 
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Le poète philosophe avait dit en commençant : 
< Mon but est de délivrer Thomme du joug de la 
superstition : » 

« Relligionum animos nodis exsolvere pergo. » 

On voit si, sur les traces d'Épicure, il a marché 
ferme et droit à ce but. Intrépide Lucrèce! La Divi- 
nation n'eut jamais plus rude adversaire. Et , vrai- 
ment, quand nous récapitulons les coups, les ter- 
ribles coups que, sans relâche, il lui porte; nous 
croyons le voir armé de la hache enfoncer les portes 
des temples, ébranler leurs colonnes, et renverser 
les autels; frapper sur Jupiter, sur Junon, sur 
Vesta , sur tous les dieux de l'Olympe et de l'Aché- 
ron; mettre en déroute les prêtres; devins, arus- 
pîces, augures; bref, à nos yeux il apparaît chez 
les Romains comme le premier démolisseur du 
Polythéisme. 

Lucrèce avait dit aussi que, pour captiver l'atten- 
tion, être lu jusqu'au bout, et faire prendre de la na- 
ture des choses une entière connaissance, il sèmerait 
son sujet des fleurs de la poésie.... Certes, il a tenu 
parole : que de beaux vers! d'un bout à l'autre du 
poème quelle variété de tableaux! quelle richesse 
de coloris! Je doute que Virgile offre de plus belles 
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peintures ^. Et je m'étonne qu'Horace , arbkre 
suprême des talens, dispensateur de la renommée» 
ait gardé le silence à Fendroit de Lucrèce (42)9 « 
fort admiré de son temps, proclamé par Ovide 
c un sublime génie, un poète immortel; m je m'é^ 
tonne que le docte Quintilien , quand il en vient à 
parler de Lucrèce, ne trouve à dire autre chose 
sinon que « Lucrèce est obscur et difficile : » pour 
tout honneur à ce sublime génie^ Quintilien se 
contente de le comparer à je ne sais quel poète 
Macer; d'une assez mince étoffe; ce qui, vraiment, 
comme on Ta fort bien dit, était m comparer un été- 
pkant à une mouche (43). » — 

Si dans la Nature des choses il se rencontre des en- 
droits obscurs et difficiles; ce n est jamais dans la 
partie morale, mais dans la partie physique; car^ 
en ce temps, la physique était chose embrouillée* 
Au demeurant, le style de Lucrèce est dair, lacile 
à comprendre; il est concis, énergique, incisif, el 
plein d'images; plein de ces mots heureux, pitto- 
resques , dont peut user et se parer Télocution la 
plus belle (44). Seulement , — et cela, sans doule, 
tant soit peu lui a nui , — il a une sorte de rouille. 



* Voir notre note 24 ter: « O merveille de l'cart! * 
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011 certam air de vétnsié qui , au preuMer aspect , 
étonne chez un contemporain de Cicéron et de 
Yirjgile. En effet, Lucrèce a beaucoup emprunté' 
au vieux-latin. Pourquoi? — La réponse est sim- 
ple; et c'est Quinlilien lui-même qui nous la four- 
nit : parce que à Rome « le vieux langage comptait de 
nombreux partisans; parce que le vieux langage im- 
prime au discours une sorte de majesté qui n'est 
pas sans charme; parce que, dans Tart d'écrire, 
tout comme ailleurs, pour bien des gens antiquité 
fait autorité; et que au demeurant de bons vieux 
mots tombés en désuétude, quand on les sait rele** 
A^er et reproduire à point, se trouvent avoir pour 
le public ce qui lui plaît par-dessus tout : Tattrait 
de la nouveauté*. » L'oreille est délicate; diffi- 
•cile; on ne peut trop flatter son goût : aux de- 
meures superbes de l'esprit c'est elle qui donne 
entrée. Chez les Romains elle exerçait un grand 
emfHre; avait une influence suprême; n'en rions 
pas; tous tant que nous sommes, nous nous lais- 



* « Verba a vetustate repetita, dod solum magnos asser- 
TORES habent, sed etiam afférunt orationî majestatem aliquam, 
non sine delectatione ; nam et auctoritatem antiquitatis habent, 
•et , quia iatermissa sunt, gratiam notitati similem parant » 
Insttt. Ch^at, , lib. I. 
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sons mener par rorcille. C'est une loi de nature : 

« Omfte 
« Humanum genus est avidum nimis auricularum. )> 

Or, pour parler au peuple, et s'en faire écouter 
plus volontiers, le vieux latin des anciens poètes, 
celui d'Ennius et du populaire Plaute faisait bien 
miteux l'affaire de Lucrèce que telle autre diction 
plus élégante, plus polie; que, par exemple, celle 
de Térence qui « sent si bien son gentilhomme "^^ » 
Il en devait être ainsi. Voyez chez nous : quand le 
vigneron de la Chavonntère'^'^y mécontent du pou- 
voir, vint se poser en champion de la démocratie ; 
s'est-il servi , cet admirateur passionné des beaux 
écrits du siècle de Louis XIV, s'est-il servi de la 
langue que parlaient Racine et Fénélon ? — Du tout ; , 
pour ses simples discours^ il a préféré le vieux fran- 
çais de Montaigne, d'Amyot, de Rabelais. Et Ti- 
mon, quand il poursuit la guerre que vous savez, 
prend-il les foudres de Bossuet, de Mirabeau?— 
Nullement; c'est du vieux français qu'il lire son 
artillerie. — Les écrits de Paul-Louis, de Timon ^ 



* Montaigne, Essais, liv. Il, chap. x. 
** Courier» 
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sont'ils obscurs et difficiles? — Non ; ils sont popu- 
laires : conçus pour le peuple , ils ont été produits 
dans le langage du peuple; et ils sont pleins « de 
ces vieux mots qui sous leur rouille ont une force, une 
grâce particulière*» » 

Mais y j'y pense, Quintilien, instituteur de la jeu- 
nesse, précepteur des petits neveux de V empereur Do* 
mitien, et titulaire de la première chaire de rhéto- 
rique fondée par cet empereur aux dépens de 
l'État *^; Quîntilien pouvait bien avoir ses raisons 
pour recommander peu la Nature des Choses y et se 
faire un devoir de glisser sur le mérite d'une telle 
œuvre : il y a là, cependant, les plus beaux pré- 
ceptes de morale; des choses divinement bien 
dîtes; faites pour être lues et relues; dignes de 
vivre éternellement : 

« Aurea dicta; 
« Aurea perpétua semper dignisstma vita! *** » 

Aussi, cette œuvre, la voit-on en faveur aux pre- 
miers siècles chrétiens : alors, on la préfère à toute 



* Quîntilien dit encore; « Quaedam tamen adhuc vetera 
vetustate ipsa gratins nitent. » — IbicL lib. viil. 

** Voyez Bayle^ Diction. Hist, Quîntilien. 

*** VoyezlSb. m.Exord. ' 

I. 9 
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la poésie du siècle d'Auguste; on atoie cette mbUmm. 
fiarmr qm allait à brUer les eutek desiâux dieox ^ç 
tandis que les fictions^ appuis de ces iBémes autels^ 
^plaiseat et scaudaiiseol; les nouveaux croyaus ne 
veulent plus en entendre parler : saint Augustin, 
repousse Virgile î les aventures d'Ënée ne lui smn- 
blent dignes d'aucun intérêt ^ il se repent d'awoir 
pleuré la mort de Bidon qui, par exeès d'amour, 
se tue; contrit de ce que, dans sa jeunesse, il a pris 
plaisir à repattre son esprit de ce$ spectacles vains 
et imaginaires d'un cheval de bois rempli de sol- 
dats armés , de l'embrasement de Troie et de Tom* 
hre de Creuse , il s'en accuse ainsi que d'un péché : 
« J'ai, dit-il, appris volontiers toutesces folies ; je les 
« apprenais avec plaisir, misérable que j 'étais ^^Ir 
Ce n'est pas que le saint condamne les paroles da 
poète; non, certes; il les considère en elles-mêmes 
comme des vases riches et précieux; mais il con- 
damne « la carruplian du mn qui eH enfermé dans ces 
rnupes d'or *** (45). » Au contraire, dans Lucrèce, à 



^ a Dûcufuror ardmis^ LucretL » 

Slat. Sik. vu, lih. u, 76L 

** Saint Âugustia, Cmfessùms, liv. i^ cfaap. mu 

*** /62(rf.,chap.xvi. 
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part certains traits, finalement peu redoutables (con* 
tre la foi robuste l'athéisme n'a point de portée), dans 
Lucrèce, que de choses capables d^exciter les sym« 
pathies des premiers chrétiens (46) I La modéra-* 
tion des désirs; le conseil de préférer la simplicité 
d'une vie particulière , qui goûte doucement et in- 
nocemment ce peu de biens que la nature nous 
donne, aux soucis et aux chagrins des avares , aux 
songes inquiets des ambitieux; le mépris des 
honneurs et des richesses, causes de tout mal et de 
toute injustice : « hœc votnera mtœl"^ » Le flux des 
choses humaines que le temps entraîne dans son 
cours, et qui, par suite, loin de nous, comme des 
ombres, disparaissent; le passage sur cette terre 
des nations qui se succèdent les unes aux autres , 
hier jeunes et florissantes, aujourd'hui vieilles et 
caduques; passage si rapide, changement si prompt, 
qu'à voir les hommes ainsi se transmettre la vie, on 
dirait des coureurs qui de main en main se passent 
un flambeau** (47). Puis le spectacle des calamités 



* Vo]f€z lib, m, 60 ; et lib. y, 1434. 

** « ..• Minni rem quamque videmns, 
Et quasi longînquo fiuere ^emnia ceraimus aevo, 
Ex oculûque vetnsUttêm subducere nostris...^. 
9. 
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du genre humain ; celui des infirmités de l'homme, 
entré nu, chétif, et souffrant dans cette vallée de 
misères et de larmes : son corps n'est qu'une frêle 
machine dont les ressorts se démontent et se dé- 
concertent; et qui finalement se dissout^. Puis la 
mutabilité, le dépérissement de toutes les choses de 
ce monde, jusqu'au jour de la ruine générale, com- 



lUa sencscere, athaec contra florescere cogunt ; 
Nec remorantur ibi : sic rerum summa novatur 
Semper, et inter se mortales mutaa vivunt : 
Augescunt alîae gentes, aliae minuuntur ; 
Inque brevi spatio mutantur saecla animantum, 
Et qaasi cursores vitai lampada tradunt » 

Lib. II, 68. 

« Dissolvuntur enim positurae principionim, 
Et penitus motus vitales impediuntnr ; 
Donec materies, omnes concussa per artus, 
Vitales animae nodos e corpore solvit 
Dispersamque foras per caulas ejicit omnes. » 

Lib. n, 947... 

« Ubi jam validîs quassatum est viribus aevi 
Corpus, et obtusis ceciderunt Tiribus artus ; 
Claudicat ingenium, délirât linguaque mensqae : 
Omnia dcficiunt, atque uno tempore desunt. j» 

Lib. in,-&5S..» 
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plèle^; puis, enûo, la résignation à la mort... • car 
il faut mourir : 

« Defendez-voitê par la grandeur, 
« AUéguez la beauie\ la vertu, la Jeunesse, 

« La Mort ravit tout sans pudeur. 
« Un jour le monde entier accroîtra sa richesse'***^ 

Grands et petits, patriciens et plébéiens, pauvres et ri* 
ches, il faut mourir, t aller tous ensemble se confon- 
a dre dans Tabîme où Ton ne reconnaît plus ni prin* 
€ ces, ni rois, ni toutes ces autres qualités superbes 
€ qui distinguent les hommes ^^^. — Ainsi « le pieux 



^ Mutât enim mundi naturam totius aetas, 
£x alioque alius status eicipere omnia débet» 
Nec manet alla sui similis res; omnia migrant, 
Omnia commutât Natura, et vertere cogit : 
Namque aliud putrescit, et aevo débile languet; 
Porro aliud concrescit, et e contemptibus eut. 
Sic igitmr mundi naturam totius œtas 
Mutât, et ex alio terram status excipit alter. » 

Lib. V, 827... 
« Magni quoque drcum mcenia mundi 
Expugnata dabunt labem putresque ruinas. 

Ub. u, 1130. 
Una dies daUt exitio, multosque per annos 
Su&tentata met moles et machina mundL » 

Lib. T» 97. 

^ Lafontaine» La Mort et le Mourant. 

^** Bosniet, Oraù. funèbr. de laduch. it Orléans. 
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Ancus, ce bon^ cet excellent roi, qui, certes, vous 
valait bien, tout puissant, tout riche que vous êtes, 
le pieux Âncus, a pour toujours fermé la paupière. 
Combien il en est mort de ces rois , de ces poten- 
tats qui ont eu dans leurs mains les destinées du 
monde! Celui, par exemple, qui, dans le temps, 
sut se iVayer un chemin au travers des mers, et 
qui à la tête d'une flotte immense s'avança sur la 
plaine liquide, insultant aux eaux et bravant les 
fureurs de rtlellespont^; ce superbe monarque, 
une fois sa dernière heure venue , piteux moribond 
« rendu l'âme ^^. Scipion, foudre de guerre, kitei^ 



* Xercèê V^ doqnième roi de Perse, et semid fils de 
Darius. 

** « Denicrue, tantopere la dubiis trepidare pericUs 
Quae mala nos subigit vital tanta cupido 7 
Gerta quidem finis vitae mortalibas adétat, 
Nec devitarî lethumpote, quîn obeamus... 

Hoc etiam tibî tate. interdum dicere possis : 
Lumina sis ocuiis etiam bonus Ancu' reliqoit , 
Qui meliormultîsquamtn fuit, improbe, rébus. 
Inde alii multi r^es rerumque potentes 
Occiderunt, magnis qui gentibus imperitamnt 
Ille quoqueipse, viam qui quondam per mare magiram 
Stravit, iterque dédit legîonibus ire per altnm, 
Àc pedibus salsas docuit super ire bcaia». 
Et coatempsit, aquis insuiuns, murmura ponti. 
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de Garihage» a dosné cesoe à la terre; toM 
MaiiD6«rîl n'eût été qu'un vil esclave. Et parmi les 
nm de rintelUgeuce, pblloeopbee et poètes, U^ 
nère^ génie unique, k bien dire, le roi des rois» 
Bonière, s'est endormi au trépas dn même somnw 
que le rulgaire. Démoerite, aTerli par Tàge de l'ai» 
lai^inssement de sa raison, s'est lui-même pvéei* 
pité sKi*defant de la mort* Enfin, Épieur^, au terme 
ée sa carrière, le sage, le vertueux, Ttilastre Epi* 
cve, s'est éteint; loi, qui surpassait tous les aotree; 



Luotiaeadeiaiilo, mman morilMindo corpore Mit. 

Scipiades, belli fulmeu, Garthaginis konror, 

Ossa dédit terrae, proinde ac famul infimus esseU 

j^dde rcpertores doctriBanmt atcpie lèponnn ; 

Jkdde Helkoaladnm comte»; qnomm mms Homenis, 

Sceptra potitus, eadem aliis aopitu* qukte esL 

Deniqoe, Democritum postquam matura vetustas 

Admonuit memorem motus laoguescere mentis» 

Sponte sua letho caput obvius obtriit ipse. 

Ipse Epicurns obit, decurso lumine vîtas. 

Qui gênas humanum ingenio superavit, et omnes 

Praestinxit, steDas exortus utî aetherius soL 

TuTcro dobitabîs, et indignabere obire, 

llortna quoi vîta est prope jam yivo atque TÎdenti? 

Qui somBo pQRtem flaotoreoi cantaris «m ? 

Et Tigilans stertis, nec somnia cernere cessas , 

5dlicitamque gjsris cassa formidiue mentem ? » 

Lib.Ulria3S-itt»a. 
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que dis-je? qui les surpassait? qui les effiiçait, 
comme le soleil efface les étoiles. Et vous » dont 
rexistence manquée n'est, proprement, qu'une 
mort vivante; puisque vous perdez en sommeil la 
majeure part de votre temps; puisque vous dormez 
en veillant; sans cesse occupé de vains songes; Tin- 
quiétude et la crainte dans Tâme; vous, chétif, 
TOUS ne vous résigneriez pas à mourir (48) ? » 

Quelle verve! De tels passages, et d'autres encore 
du même genre, fréquens dans la Nature des Choses, 
plaisaient fort aux nouveaux chrétiens. Eux, volon- 
tiers s'arrêtaient à regarder ce torrent qui roule 
toutes choses; à écouter œUe voix qui foudroie toutes 
ks grmdeurs*. Ils trouvaient là une leçon de plus, 
qu'ici-bas tout est vain, fragile, périssable; et que 
Dieu seul est grand, immuable, éternel. Cette /orce 
secrète , « vis (édita » , que Lucrèce signale au fond 
des choses; ce je ne sais quoi qui semble se jouer 
de l'orgueil humain : 

« Ei pulehrof fasces s(Bvasque teeures 
« Proculcare^ ac ludibrio sibi habere videturj » 

aux yeux des nouveaux chrétiens , c'était la main 
de Dieu; c'était la Providence. Si bien qu'en 



* B08suet| ut supra. 
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somme la poésie de l'irréligieux Lucrèce se trouvait 
être goûtée par les disciples du vrai Dieu, beaucoup 
plus que celle du pieux Virgile. C'est qu'aussi Tune, 
qui tendait à la conservation^ tâchait à ranimer les 
vieux mythes que voulait éteindre l'autre; qui ten- 
dait à une réforme radicale; dont, en dernière 
analyse, le christianisme était la divine expres- 
sion. 

V épicurien Lucrèce, naturellement, vécut en 
parfait honnête homme; mais n'eut pas une heu- 
reuse fin : il mourut jeune ^ et fou. On parle de 
philtre, de délire, de suicide, et l'on se tait du 
reste; c'est-à-dire que sur ce point l'histoire n'a 
rien éclairci. Selon quelques-uns, Lucrèce reçoit 
d'une maîtresse jalouse un philtre amoureux , qui 
lui fait perdre la raison ; et , dans un accès de dé- 
lire , il se tue. Il se tue , selon d'autres , dans un 
accès de désespoir causé par la disgrâce de son cher 
MemmiuSf condamné à l'exil ^^. D'autres encore sup- 
posent que l'infortuné poète compose dans les in- 

^ A quarante^atre ans, selon Fopinion accréditée. 

** Memmius, à qui Lucrèce avaitdédié la Nature des Choses, 
Memmius, « Philosophe, littérateur, homme d*État, après avoir 
rendu des services à sa patrie^ fut exilé et mourut dans la Grèce. » 
Note de M. de Pongerville, au liv. i, de sa traduction de Lu* 
crèce. 
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tervftUes kidc^ de aa r<^; en sorte q^ae la Nuime 
de$ ChmSf celle bdHe coeapoeHioat ^ remar^iiable 
par la méthode el la force de l'analyse, eu Luerècser 
avait mis tant de rasson ; la NnHare des Chê%e^ serait,, 
au peu s'en iaat, Tœavre d'i^ie imagiiiattoQ bisk 
bde; « œgri somma (40)/ # 

^['est-ee pas pliâèt le peème q^i aura pré*^ 
cédé la folie? si folie vraiment il y eut. Celle*ci 
ne l'aura-t-eUe poiat suivi » conn&e la peine suit 
le crime? Au dangereax novateur, au sacrilège 
iflipie, à reonemi commun de FElat et des Dieux , 
passible quej'on ait, à dessein, ûlé la raison i^ il 
en abusait. 

Chez BOUS» lorsque après de longs troubles Id 
Religion et la Monarchie eurent vaincu Tesprii 
d'indépendanoe ei de réforme, audacieux géaat, 
fik du xvi^ siècle, un savant prince de TÉglise» 
« réunissant Virgile avec Platon, » pensa ven* 
ger le ciel, anéantir la NiOure ée$ Cb^es^ et fiM^ 
dreyer Lucrèce : il réussit, à foire, en latin, une 
B^rvelUe^ que d'abord on ne lut guère ^ que maick» 
tenant on nelit pbis^^; ei la NatiÊre en Ckate^ 



^ Le cardtoai de PoUsnac. VojffizyëXàx^^ Temple du Goùi^ 
** V Anti-Lucrèce, 
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demeura ce qu'elle était ; un chef-d'œuvre, un livre 
immortel; car Ovide eut raison : 

« Carmina suUimiê tune $unt periiura Ltuyreti^ 
i< ExiHo terrai quum dahit una dies *. » 

Les vers du sublime Lucrèce doivent ne passer que 
le jour où le ciel et la terre passeront. Dans notre 
Etude sur Virgile, nous aurons à examiner si ce 
grand homme ne fut pas en son temps le véritable 
Anti'Lucrèce; si les Géorgiques et Y Enéide, ne fu- 
rent pas des œuvres éminemment religieuses; mo* 
narchiques; conservatrices; mais avant de procéder 
à cet examen , pour observer de plus près la société 
romaine, et connaître à fond ses mœurs, ses ha* 
bitudes, son état ; il nous faut arrêter nos regards 
aux Poésies de Catulle : ce petit livre plaisant, ces ba» 
gatelles **, ont de l'importance, elles peuvent offrir 
matière à une étude sérieuse; et c'est ici le cas de 
dire avec Horace : Hœ Nugœ, séria ducent ***. » 



* Amar.y lib. I, XV, 23. 

** Dans sa Dédicace à Cornelitis Nepos, GatoUe appelle le 
recueil de ses poésies : « Leptdum libellum ; et, un peu après» 
liugas. Voyez Carm. l 

*•* Art. Poet. 451. 

rm DE L'ÉTUDE SUR LUCRÈCE. 
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NOTES 

SUR LUCRÈCE. 



NOTE 1.— p. 2. 

« Jlome avec son dieu JUavors et son peuple de Qui^ 
rites. » — Qu'était le dieu Mavors? — C'était le grand 
dieu Ae&,hommes du Javelot ; c'était Mamers^ Mavors , 
Mars ou MorSj adoré sous la forme d'une lance. Qu'étaient, 
dans le principe, les Quirites? — Le nom de Quirinus 
et Quirites n'est autre que celui de Mamertin^ puisque 
Mamers était chez les Sabîns identique avec Quir^ 
lance, et que le Mars Sabin n'était autre chose qu'une 
lance. — Foyez Michelet, Hist. Rom. Introd., chap. iv, 
et liv. I, ch. II. 

« Belli fera mœnera Mavors^ 
Armipotens régit, » 

Lucret., lib. i, Ik. 

«... Hasta curis prisais est dicta Sahinis^ 
BelUeus a telo venit in astra Deus (Quirinus). » 
OîTÎd. Fast. lib. ii, 478. 
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Et Plutarque : a La Javeline, marque de seigoeurie et 
d^empire. d {Dion ix, et Eomuliu xlvih). L'histo- 
rien Juslin dit (lib. xliii) : a Per ea adhuo iempora, Re^ 
ges Hastas/To diademaie hahebanL., tumieiah^nigine 
rerum pr9 dm immortalihmi veteres Hciêiës coluere; 
ol eigus religionis memoriam adhuo deorum simula- 
cris Hastse adduniur. » Virgile , dans ses tableaux de 
la vieille Italie, représente un conseil de Quirites ; ce sont 
les premiers chefs, VélUe de la jeunesse, les compagnons 
d'Enée; tous, debout, portent à leurs bras de larges bou- 
cliers, et s'appuient sur de longues lances : 

* a Ductores primi^ délecta juventus, 

Consilium summis regni de rébus habebant , 

Quid facerent 

Stant longîs adnixi Hnstis^ et scuta tenentes^ 
Castrorum et campimedio, » 

jEneid. ix, 227. 

NOTE 2. — p. 2. 

a Rome en était encore à immoler des metimeshummi^ 
nés religieusement.,. » — Rome, c'est-à-dire son gouver- 
nement :malgré le progrès des lumières, vers Fan 531, au 
milieu des préparatirs d'une guerre contre les Gaulois, le 
gouvernement de Rome crut faire un acte religieux et po- 
litique de ce qui n'était plus'guère aux yeux de tousqu*une 
immolaiion barbare. À cette époque, dit Plutarque : « Les 
« Romains avaient les opinions fort douces et bumaines , 
« quan|4ttx cérémonies de la religion et cofiformesà celles 
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mde^Gree»^ toaduintie senricedei die«x; naUloraîb 
« forent cootniiyts d'obéir i quelques oracles et prophé- 
« fies anciennes, qu'ils trouvèrent ëcrKesdans les livres de 
« la Sitylie, et enferrèrent tout pifit dans le Marcbé^aiix* 
0i Boeufs deuK Grers, un homme ei une femne, et sembla*- 
m biemeot aussi deux Gaulois » — M^reellus^ m. 

NOTE 3. — p. a. 

« Metreelluê... imagine,., de dédier un iemple à 
iHotmeur et à la Feriu. » — Cicéron, Tite-Live et Plntar- 
que ne paraissent pas d'accord sur ce point : d*après Ci- 
céron, Marcellos n'aurait fait que reneuveler^ rebâtir te 
temple de la Feriu et de V Honneur précédemment dédié 
fKir Fabius Maximus : «c Fidei vtriuiiê templum, vidée 
JUùneris a M. Marcello renoeatum ; qaod h4iud muUU 
4m^ annie erat bello Idguiimo a Q. Maximo dediem « 
imm » (fie Nat. Deor,^ lib. i, 23). Ce qui n'aurait rien de 
bien remarquable. Ttte-Live, lui (xxtiI) 34), ne signale 
d'autre temple consacré par Fabius, que celui de VHon^ 
wmur; notez bien, je vous prie, de THomieur seulement. 
Plutarque dit qtie Marcellus conçut la penseedt dédierun 
iemple à Y Honneur et à la FertUy dans les circonstances 
«que voici : après le procès politique que ses ennemis lui 
^roaient suscité, Marcellus, absous, puis élu consul pour 
4a cinquième fois, « entré qu'il fut en sa nouvelle inagis* 
trature,s'eD alla premièrement en la Toscane (en Etrurie^ 
pays de eapience^ de religion) 14 ou visiUat toutes les 
bonnes villes les unes après les autres, et les apaisant, il 
assoupit un grand mouvement (religieux?) do tout le pays 
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qui était en branle de soi rebeller. Puis, à son retour, il 
voulut dédier le temple d'Honneur et de Fertu qu*il avait 
fait édifier du butin gagné en la guerre de Sicile; maie 
les prêtrei s'y opposèrent^ disant que deux dieux ne pou* 
vaient être contenus en un seul temple : au moyen de quoi 
H commença à en édifier un autre tout joignant le premier, 
étant toutefois fort mal content de Topposilion et empêche- 
ment de ces prêtres. » — MarcelluSj xlvi. 

Cet aulre temphy édifié tout joignant le premier, et à 
rencontre des prêtres, dut être celui de la Feriu> Ce qui 
nous le fait croire, c'est que la Vertu, proprement dite, 
était « la prouesse honorée et prisée à Rome universelle- 
ment par-dessus tout; vertu, en latin^ était autant à dire 
comme vaillance ^ . » Fortis, industrius, sont les équi- 
valens de vertueux. La vertu donc, mobile du patriclat 
guerrier, effarouchait le patriciat sacerdotal; qui voulait 
que dans VHnnneur on révérât le principe d'ordre et de 
soumission, le symbole de la Hiérarchie ^ conservatrice 
de sa puissance. Témoin ce passage d'Ovide, où Pblym- 
nie en conseil des Muses fait ces solennelles révélations : 
« La terre ne reconnut pas long-temps la suprématie du 
ciel, ni les autres astres celle de Phébus : Tégalité con- 
fondit les rangs. Souvent, ô Saturne, une divinité ru/^atre 
osa s'asseoir sur le trône que tu occupais, un dieu non* 
veau-venu prit place à côté de l'Océan ; souvent Téthys 
elle-même se trouva reléguée au dernier rang. Celte cou- 



Plutarque. 
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fusion dura jusqu'à ce que ['Honneur et là décente Âeve'- 
rence au visage paisible se fussent unis par des noeuds 
légitimes. De cette union naquit la Majesté j reine du 
monde , qui les reconnaît pour ses auteurs , et dont la 
grandeur date du jour même de sa naissance. Aussitôt 
brillant d'or et de pourpre, la tête haute, elle s'assit au 
milieu de l'Olympe. A ses côtés prirent place la Pudeur et 
la Crainte. Alors vous eussiez vu chaque divinité se com- 
poser sur son maintien. Le respect des honneurs entra 
dans les esprits; on attacha du prix aux dignités $ et cha- 
cun ne se contenta plus seulement de sa propre estime» 
Tel fiU Vétat du ciel pendant longues années, jusqu'à eo 
qtte, par Teffet de l'âge, le roi des dieux se vit détrôner : 
la terre, dans un de ses mauvais enCatntemens, avait pro- 
duit les géans, monstres horribles, assez osés pour s'at(a« 
quer à la demeure de Jupiter : 

« Sed neque terra diu cœlo , nec cetera Phœbo 

Sidéra cedebant : par erat omnis honos^ 
Sœpe aliqliîs solio, quod tu, Saturne, tenebas, 

Ausus de média plèbe sedere Deus. 
Et laïusOceano quisquam Deus advena jntixiC; 

Tethys et exlremo saepe reccpta loco est : 
Donec^oTio^, piacidoque decens Reverentia vultu 

Corpora legiiimis imposuere toHs. 
Hinc sata Majesta^s hos est Dea censa parentes $ 

Quaque die partu est édita, magna lait. 
Aec mora ; consedit medio sublimis (Hympo, 

Aurea, purpureo cons^cîenda sinu. 
Coiisedere simul Pudor, «et Metva : omtie videres, 

I. 40* 



Digitized by VjOOQIC 



146 ÉTUDE ^UR LUCRÈCE. 

Nunien ad hanc cuitus composuisse suos. 
Protinusintravît mentes suspecius honoruni: 

Fit pretiiini dignis ; nec sibi quisque placet. 
Hic status in cœlo multospermansic in annos^ 

Dum senior faiis excidii arce Deus. 
Terra feros partus, immania monstra, giganias 

Edidit, ausuros in Jovis ire donaum. » 

FaH. lib. V, 17. 

Pour en revenir au temple élevé par Marcellus à la 
Verta^ c'était quelque chose de monstrueux, de gigantes- 
que : il y avait là manifestation d'une idée nouvelle^ désir 
d'un renouvellement : « renovatum! » indice du conflit 
entre le bâton augurai et Tépée. Le guerrier Annibal, sans 
faire autrement cas de la naissance , ne reconnaissait de 
mérite que la vertu, et disait : « quiconque aura frappé 
l'ennemi, sera Carthaginois pour moi, quel qu'il soit: 
« Iste autefti Annihaly qui in suis castris virtute putaret 
oporiere, non genef^e certari... Hostem qui ferietmihi 
erit Carthaginiengis, quisque erit » (V. Cicér. Ferrin, 
De SuppL XII, trad. par Truffer, Paris, Barbou, 1808, 
tome II, page 6/i). De même aux yeux du guerrier Mar- 
cellus il n'y avait de Romains que les vertueux. 

NOTE U. — p. U. 

« Persécuté sans relâche, Marcellus a une fin misé-' 
rable... ses cendres sont jetées au vent. » — De fait, Mar- 
cellus périt dans une reconnaissance qu'il poussait vers 
le camp d'Annibal ; mais pour bien savoir à quoi s'en te- 
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air sur la Aa; de ce^ gaenier philosophe, il font lire avee 
attenUon ce récit 4e Pluuurqoo : ce Si monta MarceHiis à 
« cheval^ et qui plus est, mena avec lui son compagnoa 
« au consulat, Quîniiis Crispinusetson fils aussi, qui était 
ce capitaine de mille hommes de pied, avec deux oent 
« vingt hommes de cheval seulement, dont encore n'y en 
« avait*-il pas un naturel Romain ; mais étaient tous 7(M» 
« eanê (tons Éhruêqunsj notes bien) , excepté quarante 
« Frégellaniens, qui s'étaient dès le cenimencenient de 
« cette guerre toujours montrés fort fidèles et fort aflisc* 
«c tionnés envers Marcellus » 

L*ennemî sort de son embuscade, puis enveloppe Mar- 
cellus el ses quarante Frégeilantena, « lesquels, encore 
<c que les autres Toscans eussent pris la fuite au premier 
4L cri qu'ils ouïrent, se serrèrent ensemble pour défendre 
a les personnes des deux consuls, jusqu'à ce que Crispi^ 
« BUS uyant reçu sur son corps deux coups de javeline, 
c tourna son cheval pour fuir. » 

Marcellus reçoit là le coup mortel. A la première non- 
Telle qu'il en eut, Annîba! ne pouvait y croiie; il alla lui- 
même s'en assurer sur le terrain ; « s'ébahUsant, corn- 
m ment il était venu là mourir ainsi étrangement.. r, et 
« faisant ensevelir son corps ainsi qu'il lui appartenait, le 
« fit brûler honorablement, puis en fit mettre les os et les 
4c cendres dans une urne d'argent, sur laquelle il posa lui- 
« même une couronne d'or, et Tenvoya à son fils : m^ait il 
« y eut quelques clievau«lëgers Numidiens , qui par le 
« cliemfn rencontrèrent ceux qui portaient cette urne, et 
« la leur voulurent êter : les autres se mirent en devoir 

« dt ht retenir, de manière qult fallut que les Ifumidien 

10. 
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a usassent de force pour Tavoir : et ainsi en tirant et corn- 
« battant à qui Taurait, les os et les cendres furent semés 
« et dispersés çà et là. Ce qu'entendant Annibal dit à ceux 
« qui se trouvèrent lors autour de lui: — «Voyez comment 
a il n'est pas possible de faire aucune chose, iielleneplaii 
a à Dieu. » Si fit bien châtier les Numidiens; mais au de- 
« mourant il ne se soucia plus de faire chercher ni recueil- 
« lir les ossemens de Marcellus, ayant opinion qvie c'était 
<( qtielque dieu qui avait voulu qu'il mourût ainsi e'tran- 
« fiement, et que davantage son corps demeurât sans 
« sépulture » — Marcellus^ xlix et l. 

NOTE 5. — p. 5. 

« Qui veut le luxe et les arts de la Grèce ^ préférable- 
ment à la sauvagerie latine. n — Dans Casincy Plaute fait 
dire au vieux riche Sialinon : « Je veux une chair somp- 
tueuse^ délicate. Je n'aime pas le vivre des Romains : 

a Cœnare lepide nitideque volo; nihilmoror barba^ 
rico ritu vivere, » 

Acte III, scène vi. 

NOTE 6. — p. 7. 

« Où tout jeune patricien devait prendre ses degrés, li — 
£n effety tous les jeunes patriciens qui voulaient s'avancer 
dans le gouvernement, briguaient Thonneur d'être associés 
au collège des prêtres ; il n'y avait rien de plus considé- 
rable que l'autorité des augures, ils avaient le pouvoir de 
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congédier les assemblées du peuple , et de casser tout ce 
qui s'y était fait ; ces mots seuls à un autre jour^ pron(Hi* 
ces par un augure , faisaient remettre rassemblée quelque 
important qu'en fût Tobjet; enfin , suivant Cicéron, liv. ii , 
chap. 12 y des lois , rien de ce que faisaient les magistrats 
ne pouvait avoir d'exécution qu'ils ne l'eussent autorisé. » 
— Note de Coray , en son édit. de Plutarque. Paris , Du- 
pont, 1825 ; Paul'Êmihy page 7. 



NOTE 7. — p. 10. 

a Sctpton,.., à ce qu'on peiU croire y méditait tœutyre 
monarchique tentée depuis par César. » — Il est permis 
de le croire, quand on voit Polybe, l'ami des Scipions, pren- 
dre autant de soin à établir que l'Africain n'aspira jamais 
à la royauté : ce Qui n'admirera la magnanimité de ce gé- 
« néral ! Jeune encore', la fortune le favorise tellement que 
« ceux qui se trouvent sous ses ordres se portent d'eux- 
<( mêmes à le proclamer roi : mais il ne perd pas de vue 
« ce qu'il est, et rejette loin de lui le titre flatteur dont on 
« veut l'honorer. Plus tard , après les grands exploits qu'il 
« avait faits en Espagne , après avoir dompté les Cartha- 
« ginois, après avoir conquis FAsie, vaincu le roi des Assy- 
u riens, assujetti aux Romains les plus grandes et les plus 
« importantes contrées de l'univers , combien de fois n'a- 
« t-il pas dépendu de lui de se faire roi? On peut dire 
« qu'il n'avait qu'à choisir le pays sur lequel il eût voulu 
« régner. Une fortune si haute, et capable d'inspirer un 
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«ori^ii fHËoesàift nontpàs senlmieot à m mortel , ami» 
« j^oseraî presque dife à «une divinité » ne put tenter Sci«» 
<t pion* Il était si fort ao^iiessasées autres hommes pârw 
c f randeur d'àme , qu'il nV^àc que du mépris pour ie di^ 
«démet ce bien \e plus précieux qu'on puîMe demander 
« aux dieux. Il préféra sa pairie et la fidélité qn'ii lui de- 
« vait, à réciat delà puissance souveraine et aux avantages 
a qu'elle procure. — Polybe, Uv. x, chap, 6.— /^oy* Kog. 
Univ. Scipion. 

NOTfi ^•--p.m 

« Celui-là qui jadis avait anéanti Romvlus.yi Romulus^ 
homme de guerre, avait, au détriment de la théocratie, 
affecté le pouvoir absolu; après lui, vient le pacifique 
Numa , homme de religion et de droit divin, qui rattache 
le peuple : <c Romulus ut libitum imperitaverat ; dein 
Nunta religionibus et divine jure populum devinxit, y^ 
(Tacit. -^wwa/. m, 26). — Or, pour mettre Numa à la place 
de Komulus , les pères conspirent le meurtre de celui-ci* 
Telle fut du moins Topiaion commune : 

« Patres in erimînecœdis, » 

Ovîd.#Vi^t,fîb. 11,495. 

n«tarque cont^ naïvement la chose tout au long : « Il y 
ce avait déjà trenie^ept ans, autant eomiiie av»H dui^ le 
« règtie de Romuius, que Rome était fondée <|nand RonraK 
ititts , lecinq^itème \mT du mois de }ulfl49l , que roo iq>-* 
« p«He anaintemui les n$mê CmprmUm* , fit ua «iicriAoe 
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a solennel hors de la ville , près d*un lieu qui s*appelalt 
et vulgairement le Marafe de la Chèvre : et étant tout le 
a sénat présent à ce sacrifice , avec la plus grande partie 
« es peuple, it s^élera soudainement en Tair un fort gros 
« orage, et anémiée noire et q[>aisse| laquelle tomba contre 
a terre arec vents impétiteux, foudres , éclairs et tonnerres 
<c ensemble : de manière que le menu peuple , effiraj^ 
a dé s! violente tempête j s*écarta fuyant çà et là ; et le rot 
e Romuhis disparut, si bien qu'oncques depuis on ne le vit 
oc nî mort ni vif. Cela i*endit les sénateurs, et les nobles 
<c que Ton appelait Patriciens , fort suspects , et courut un 
a bmit sourd parmi la commune , que de long-temps ils 
« portaient impatiemment d*étre sujets à un roi , voulant 
a usurper et s'attribuer à eux-mêmes la souveraine puis- 
er sance , et qu*à ces fins ils avaient occis le roi Romulus : 
et joint aussi qult avait depuis un peu commencéà les traiter 
ce plus rigoureusement, et à leur commander plus fièrement 
« que de coutume ; toutefois ils trouvèrent moyen d*assou- 
a pîr ces murmures, et d'éteindre toutes les suspicions par 
«honneurs divins qu'ils lui décernèrent, comme à celui 
a qui n'était point mort, mais était passé de cette vie en une 
a antre meilleure : et si y eût un des plus notables person* 
< nages d*entre eux , nommé Proculus , qui afl9rma par 
ce serment devant tout le peuple qu'il avait vq Romahis 
a montant au ctel, armé de toutes pièces, et avait ou! une 
a VOTX, \laquefle commandait que de là en avant onT^p* 
« petit Quirinu9. )» — Nnma iii.v. el Jfomi»/ta XLin. 
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NOTE 9. — p. 11. 

« La philosophie , introduite depuis peu dans Borne; 
et déjà forte. » — Ce fut la guerre qui lui ouvrit les portes : 
ce Les Romains transportèrent à Rome des esclaves grecs, 
«parmi lesquels il y avait des rhéteurs et des grammai- 
« riens , et ils leur confièrent Téducation de leurs enfans. 
«c Cet usage devint général , malgré la désapprobation de 
« quelques Romains austères , parmi lesquels il est assez 

« curieux de compter le grand-père de Cicéron C'était 

<c ainsi que la philosophie avait commencé à se glisser à 
<c Rome d*une manière partielle, isolée et presque insen- 
« sible, lors de la fameuse ambassade des trois philoso- 
« phes (vers la fin du vi* siècle de Rome) , parmi lesquels 
<c on distingue Carnéade. Cette ambassade était com- 
« posée de trois hommes que Ton pouvait considérer 
« comme les représentans de la philosophie grecque , de 
« Carnéade Tacadémicien , du péripatélicien Critolaùs , et 

« du stoïcien Dîogène Ces philosophes déployèrent 

« toute la profondeur ou toute la dextérité de leur dialec- 
« tique devant les jeunes Romains, qui furent saisis d'en- 
« thousiasme en découvrant cet usage inconnu de la 

« parole Le gouvernemeut s*alarma de cette commo- 

« tion subite. Les vieux sénateurs s'armèrent de toute 
« Tautorité des usages pour repousser des spéculations 
« qu'ils déclaraient dangereusies , et qu'ils dédaignaient 
« comme futiles. Publius Crassus disait que le petit livre 
« qui contenait les lois des Douze Tables était supérieur à 
« tous les écrits des Grecs. Caton l'Ancien obtint d'une 
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«assemblée, convaincue par des raisonnemens rudes et 
« agrestes , qu'on éloignerait de la jeunesse romaine de 
« perfides rhéteurs qui travaillaient à la destruction de 
« toutes les traditions et au bouleversement de tous les 
« principes de morale. »"— Benjamin Constant , Melang. 
de littér. et de politique^ i. 

NOTE 10. — p. 12. 

« Enniuê... un autre Homère. » Aussi Virgile lui a-t-il 
emprunté beaucoup.— « On ne saurait trop se tenir en garde 
contre ces prétendues biographies, qui nous transmettent 
depuis tant de siècles, et avec une si rare fidélité les sot- 
tises attribuées aux grands hommes , par la malignité ou 
Fignorance contemporaine. J'ai bien de la peine à croire , 
par exemple , que jamais Virgile se soit servi de Tignoble 
expression de fumier à propos des ouvrages d*Ennius. 
J'aimerais autant que Ton me dît que Racine traitait avec 
légèreté Mairet , Rotrou et Corneille. Je suis persuadé au 
contraire, que, modeste comme le vrai talent, Virgile ren- 
dait plus de justice à son devancier, et j'en trouve la preuve 
dans les emprunts même qu*il lui faisait , et dont il était le 
premier à s'applaudir. » — Extrait d'une note de M. Amar 
à sa traduction de V Enéide^ liv. x, v. 101. 

NOTE 11. ~ p. 12. 

« Seipion se constitue son patron et son ami, » — Amitié 
doublement utile ! le poète y gagnait de la protection et de 
la liberté; le guerrier, un poète et de la renommée. Ho- 
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race le dft bien r «r Les Tters dTEmniis ont réptindii S(sr ie 
iront de TAfricam^ pour le moîmt autam d'éclat qveFm» 
eendïe de Carthage : 

« Non incendia Carthaginis impiœ^ 
£jus, qui domita nomen ah Africa 
Lucratus rediit, clarius indicani 
Laudes quam Calabrœ^ Piérides. » 

Od. 8, lîb. IV. 

El pins, ceservifevr mile i ses projets^ Sdpion renierait 
àCaton ^ qui, sm retour de sa ppèfttre esSardaigm, ramit 
aoiefié à Kone, saas dosf e arreerespoirqaeEBBtf» éertrail 
sons des infittences conservatrices tes Ammlee de la v^ 
publique romaine,- mais doq pas, à eeop sàr, po«ir q«e 
dans un poème sar les GserresPmiiqiies, fl âerftt nm m»^ 
mtmeBt à h gloire des Scipions ; ni qii'3 ialerpréf&t anx 
BenMtiis les irréli{;ie«x éorîts dm pkîloMplie Évfcéiège> 
~ f^fff. Ckér. J^ la NaU deeJHeu», Ut. i^ kl. 

Ces vers dTnnius : 

ft £go^ Deum, genus esse semper dixi et dieajn cœUiuwLi 
Ss» eoe mo» curare opiner^ qudd agaihumanum gemu^ 
Nam sicurent, bette bonis sit^ maie malis : quodnunc abesL » 

Ces vers, pourraient bîenétre en réponse i une neeosatiMi 
A' apostasie qu'il aurait encourue après être passé du parti 
de Caton à celui de Scipion : 4c l*ai loi^ours dit y et je dirai 
toujours, qu'il y a des dieux ; ntat^ je ne pense pas que ces 
dieu prennent aocmi sood de ce qne font îci4Ntt les 

' Ennios était né à Radies, en ûiloôre. 



Digitized by CjOOQ IC 



]»ons& «ss 

mmutê. Car ft*il» i^e» «oueiaMiit o» veittU Mit« dboK 
aHertMQ peur les boas» nalpoor leftaiéchaas; ee^wde 
M» JMT» 0D ne voit paft* y^ Ife moê jpwml numc! God 
ii'eti^ii p» ^More ose alhttîoB aux trtbuteUoDssi î ulm o* 
flM»t ëfH'Mivées par rACricaûi, cet excellent JMMBne, ce 
jénéiaux patroii ? 

SeipiOB EmîHeB , le second Africai&f bàrilier des seatî*- 
«161» et de la polUîque de se» aïeul , comme fan, se f&m 
etk pioieeiear de ÏBeUéniêmé : il est ami d'Ettitîaa -y ami de 
JPolybe; deeeGreeqiiipeAsaiiecâisaii«Qi**#ft«'Aur»phi» 
« besoin de religion , quand les homaneê êeroni phUoê^ 
a phes/» il esl ami deTéreoce; si bien que théâtre, histoire, 
philosophie, touie la littérature milite en faveur de la dynas- 
tie desSclpions.. . Un beau jour lesecond Alricainest trouvé 
mort dans son lit; de mon violente : « Fi oppressus, dit 
Cicéron (de Fato ix) ; sans que ses pénales aient pu le 
protéger : Domestiei parietes non iexerunt » (jie Nat. 
Deor,, lib. m, 32). Et Pluiarque: <( Scipion rÂfricain 
ayant été après souper trouvé mort en sa maison , on ne 

sut jamais avérer ni savoir comment il était mort Les 

autres cuident que ses ennemis entrèrent secrètement la 
nuit en sa maison , et qu'ils rétouffërent en son lit. » — 
JîomuluSj xuii. 

NOTE 12. — p. 15. 

« Les e&nsittutions des peuples périssent par eeua^là 
mêmes quidevaient en être les setêiiens.y^^^ Les noMes, 
à Bomei ne laissèrent pas de contribuer au rtuverseaient 
de la religion, base de la constitution : 

« Ndgligentia nobilitatis augurii disciplina mnima, 
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periias atupieiorum êprefa esi, speeies tantum reienta 
(Qcer. De Nat, Deor.^ lib. ii, 3). C'est un noble, un Clau- 
diuSy qui, durant la première guerre Punique, sur ce qu*on 
lui rapportait que les poulets sacrés refusaient de preildre 
leur nourriture, eut la témérité de les faire jeter à la mer, 
en disant : « Eh bien ! qu*ils boivent puisqu'ils ne veulent 
pas manger. » {Foyez Cicér., ibid.)'—Claudhi9Puleher 
apud Sieiliam, non panceniibus in auspicando pullù, 
ac per eontemtum religionis mari demersis, quan ut li- 
bèrent, quando este nollent, prœliutn navale iniU. » 
— Sueton. Tiber. ii. 

NOTE 13. — p. 16. 

« Paiir s'être moque' de la prétendue continence du 
héros, eic. »— Voici Tépigramme deNaevîuscontreScîpîon 
l'Africain : 

<( Cet homme dont le bras fit maint exploit pompeux, 
Dont le nom glorieux brille, éclate aujourd'hui, 

Qui seul est grand aux yeux des nations ; 

Celui-là même, un certain soir^ 
Son père l'emmena de chez sa bonne amie, 
Yéiu légèrement : il n'avait qu'un manteau. » 

« Etiam qui 
Mante res magnas sœpe gessit gloriose^ 
Cujus facta viva vigent, qui apudgentis solusprcestat, 
Eum suus pater cum pallio ' uno ab arnica dbduxit. » 

Voyez V Histoire romaine de M. Michelet, t. ii, p. 85-95. 
« PalHum; le manteau grec, par opposition à la toge romaine. 
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NOTE 14. — p. 17. 

« Une aristocratie nouvelle, militaire, supplantait 
^ancienne; sacerdotale.» — Au bon vieux temps, sagesse, 
divination, aulorité, gouvernement, c*éiait tout un ; c'é- 
tait la théocratie. Témoin ce passage de Cicéron : a Om-^ 
ninoapudveteres, qui rerum potiebantur, iidem au- 
guria tenebant. Ut enim sapere, sic divinare regale 
dueebant, ut testis est nostra eivitas/ in qua et reges 
augures, et postea privati, eodem saeerdotio prœditi, 
rempubUcam religionum auctoritate rexerunt. » De 
Divinat.y lib. i, &0. 

NOTE 15. ~ p. 22. 

« Qui avaient forme' une socie'te' secrète ; une abomt* 
noble conjuration I » — Dans une note de M. Naudet, au 
vers 364 de la Marmite de Plante, nous lisons : « Il s'était 
(( formé une association secrète, à la faveur des mystères 
« de Baccbus : on y attirait surtout les femmes et \es jeunes 
« gens. Le bruit courut qu'on s*y liait par des cérémo* 
« nies et des imprécations effroyables, et qu'on s'abandon- 
« naît, dans des réunions ténébreuses, à d'horribles dé- 
K bauches. Les consuls assemblèrent le sénat, on disposa 
¥. des gardes dans les principaux quartiers, et Rome eut, 
a durant quelques jours, l'apparence d'une ville occupée 
« militairement. On sévit contre les chefs, et l'association 
« fut dissoute et proscrite par un sénatus consulte, dont 
i( le texte est parvenu jusqu'à nous. On appela cet évé- 
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« nement la Conjuration def Bacchanales. » Dans celte 
coBjuration, ne s'ag!ssafl-n que de débauehes? N'y avaii* 
il rien de religieux , de social, de politique ? 

NOTE 16.~p. 22. 

<c Pmid^Êmib99rm è p mfum n Vmr, tasrjftmt^ Iêm pmn^ 
«vfwf. )>^---EairoyatttC(HaiKfts de rk^hesse^tMU Minait 
i lUwie oitmt ée gemM y«nK| ec te erofaoAe pospàkàm 
slétiMfC que Irr ffiMta^M« d^ Ptrêe éimmt iw^t JPor^ 
âmrtmn m^mteMl qui eue amrei perbdiemlur. )f «-^^Ptost. 
Siichus, 25. 

On évalue les sommes que Paul-Émlle versa au trésor 
à près de quarante-dnq jaiilHons. La peuple romain se 
trouva par là dispensé de contribuer aux charges publi- 
ques peadaut cem viogt-ciuq ans, c'est^à-^llne, jiuaqu'au 
GomsieBceaieBl de la preiaière guecre d'Aujpisla et d'ia- 

Aprèslavicioirede Paul-Éraile, le luxa asiatique eo- 
i;abii Booie : Vlsm^ oûdileiD|)4iraifi, décrit VeMsé^ sm {lort 
d*iiii vaisseau «aaiicliaud qui appofUbe de la Iai«ei à» Itè 
pûii«^pi^ en quamiié} des Um ornés dlv^îi^ et d*^r, defr 
tentures de SeiiyloBe» dfis lapis de pourpre, eufif^ \mm^ 
C0ttp d*ofeiets pt^cieiix; |hûs des j^Mieuses de lyi^^e, de^ 
joueuses de flute^ des liarpIsJies d*>ttne rare beain^^ et 4e» 
fÊgtmm» de toutie» sortes. — SUcL^ mu ij^ $c. 2, ^76. 
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NOTE n. — p. 17. 

« fUfermer la cour du tyran Demfê, » On Ri dans 
Platarqne : « Et lit le tyran un sacrifice povr rendre griees 
« aux Dieux de sa venue (de Platon), comme de qnekpie 
« grande lencité advenue à sa seigneurie. Davantage une 
<c raerveîllense lionnéteiê qne Ton commença à garder 
« dans les banquets, 2a cour iouie reformée, et une grande 
« bénignité et douceur du tyran en tontes choses qni se 
« traitaient et dépécbaient, apportèrent aux Syracnsains 
« très bonne espérance de changement, et n^ avait celui 
« en la coar qui de grande affeclion ne se mît à Tétude des 
a lettres et de la philosophie, tellement que Ton ne voyait 
4c au palais do tyran, comme Ton dit, autre chose que te 
« sable et le ponssier ou les étudîans traçaient les por- 
te traits et les figures de géométrie. » — Dion, xvi. 

KOTE 18. — p. il. 

« Le» B9i^a90M^e révoltent, et moêêaerent leur» mat- 
ires. » — La révolte éclate dans la ville à'Enna y lieu bien 
dmisi; les fu§iiift pouvaient d'autant mieux affluer de 
toutes parts vers ce point central de la Sicile, qui en était 
frappement le cœur : « Qui locus, quod in média insula 
Êtiu», umhilieuê Siciliœ nominaiur. » (Cicer»| In Ferr* 
De ngnit, xlviiO« ijissi} en peu de temps Tannée desré- 
voltés fut-elle de deux eut mille hommes. Après de nom- 
breux ^ sanglans combats, leur chef, tombé dans les fers 
des Romains, se donna la mort. <c Sa défaie et le supplice 
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a d*un grand nombre d'esclaves en Sicile, à Rome, à Min- 
« turnes, et dans TAttique, étoufiërent cette conjuration, 
« qui avait exposé pendant plusieurs années la Républi- 
« que aux plus grands périls. » — De Ségur, Histoire ro- 
maine, tome II, ch. 1. 

Trenteansplus tard, 105 ansavant Jésus-Christ, nouveau 
soulèvement des esclaves; en Italie; car, eu Sicile, le 
pouvoir avait trop bien pris ses mesures : tous les régie- 
mens, tous les édiis des préteurs avaient interdit aux es- 
claves, sou^ peine de mort, le port d'aucune espèce d'arme : 
« Omnium instituta, aique edicta prœtorum fueruni 
ejtumodi, ut ne quis eum telo servus esset » (Ibid. De 
Suppl. m). — Rien de plus connu que ce trait de Domitius, 
préteur en Sicile à celte époque : on lui avait fait présent 
d'un sanglier monstrueux. Frappé de la grosseur de l'a- 
nimal, il veut savoir qui l'a tué : on lut dit que c'est le ber- 
ger d'un tel. Il ordonne qu on fasse venir le berger. Celui- 
ci vient ; pensant recevoir des éloges, une récompense. 
Domitius lui demande comment il a fait pour tuer cette 
énorme béte f il répond : avec un épieu. Là-dessus le pré- 
teur de vous le faire mettre en croix. Et Cicéron, en ra- 
contant la chose, de dire philosophiquement : « Ce juge- 
ment peut paraître cruel, je ne prétends ni le condamner 
ni le défendre : j'observerai seulement que Domitius aima 
mieux paraître dur en punissant que de montrer du relâ- 
chement en ne punissant pas » Ç^F^oyez ibid.). 

Grâce à ce gouvernement ferme, l'ordre régnait en Si- 
cile. Et lesnégocians de ce pays pouvaient entretenir avec 
Rome des relations avantageuses : le commerce allait bien. 
La paix, le calme, se maintenait avec la domination ro- 
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maine ; si bien que pas un honnête Sicilien ne voulait voir 
porter à cette domination la moindre atteinte ; ne voulait 
voir rien changer au régime établi. Les émeutes des es- 
claves se trouvant ainsi comprimées, et par les édits des 
préteurs, et par le soin des matires à observer, à faire ob- 
server ces conservateurs édits ; une révolution n'était 
guère possible en Sicile ; et Fome ne craignait plus de ce 
côté. Pourtant, sur plus d*un point, il y eut encore des ten- 
tatives de soulèvement : 

«Ergo hîs institutis provineiœ perfactle sese Si- 

cilia iuebatur, ne quod in tpsa bellum posset exsiêtere. 
Etenim quutn nihil tam covjuncium sii, quant negotia- 
iores nosfrt eum Siculis, U9u, re^ratione, coneordia; et 
quum ipsiStculi res suas ita consfitiitas habeant, ul his 
pacem expédiât esse : imperium autem populi Botnani 
sic diligutity ut id imminui, aut commutari minime 
retint : quumque hœc ab server um, belle pericula, et 
prœlorum. institutis, et dominorum disciplina, pro- 
visa sint/ nulium malumest domesticum, quoa ex ipsa 

provincta nasci possit £t tamen cœptitm esse in Si- 

cilia moveri aliquot locis servitium suspicor. Cicer. ut 
supra. 

Mais Borne aura beau faire ; un peu plus tard (73 ans 
avant Jésus-Christ), éclatera en Ilalie une troisième ré- 
volte des esclaves / et, cette fois, ce sera la grande et 
terrible guerre de Spartacus: «Bellum magnum qui- 
demy ae vehemens! » (Jbid,^, — Voir, plus loin, Catulle^ 
notre l'* note : « La guerre, la terrible guerre du grand 
agitateur Spartacus, » 

I. 41 
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NOTE 19— p. 29.* 

« Celte société.^,, êîtpersfifieuêe et travaillée par le 
sceptieigme. » — Le Irailé deCicéron Sur la nature des 
Dieux donne une idée du chaos où, à celle époque, les 
esprits s'agitaient; n^ayant plus rien a quoi se ienîr;ne 
«achant plus que penser de la religion, de la piélé, de ia 
sainteté, des cérémonies, de la foi, du sermeni, des leui- 
ples, des sacrifices et des augures. Le douie et rincrédu- 
lité gagnaient les mieux inteniîonnés : « Profecto eos ip- 
SOS, qui se aliquid certi hahere arbitrantur, adduhitare 
cogel doctissimorum hominiini de maxima re tanta dis- 
sensio (Cicév., De JVat, Deor,^i, vi). On en était, alors^ à 
se demander s1l y a des Dieux, ou s'il n'y en a pas. Le livre 
de Cicéron présente la controverse sur cette question or- 
ganique : « Quœritur in hacquœstione quœ est dénatura 
Deorum, sintne dii, nec ne sint,.,, dii utrum sint, necne 
quceritur»(^Ibid., lib. i, 22 ; et lib. m, 7). —Et l'on voit dans 
Tacite (^nnal, liv. vi, xxii) combien d'esprits, et des 
plus sages, étaient imbus de l'opinion que notre commen- 
cement, que notre fin, que les hommes, en un mot, ne 
sont pour les Dieux le sujet d'aucun soin : « Multls insi- 
tant opinionem — non initia nostri, non finem, non 
denique homines Diiseurœ, » 

NOTE 20. -^« p. 43. 

« Tant il est vrai que îa Religion a pu conseiRer des 
ertmesl » — On lit dans Pfutarque : « Avant de livrer la 
« bataille (de Salamine) Thémistocle sacrifiait artix Aïeux 
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m desau la fpAère capital oesse , on lai annonee trots jeu- 
« Bes^^ifioaiiîers fort beaux de vicâge, et richement parés 
a de véieaess et de joyaux d'or, lesquels on disait être 
« eafaBS de Sandace, scevr du roi, et d'un prince nommé 
4i Autai>cius. Iftcofitîiiest qae le detmt Euphrantide les eut 
0, aperçus, ayaaC aus^ observé qu'il éiait à leur arrivée 
«c.sailli du sacrifiée une grande et claire flamnie, et qu'en 
a Biéne înstaat quelq«*iif] des assî&tans à main droite 
«( avail éternité , ii prit Thémistocle par la main, et lui 

€ CaHHANDJL DE SACRIFIER TOVS CES TROIS PRISONNIERS AU 

K »tEiT Bacchus, surnommé Ometsiès^ qui vaut autanl ù dire 
4c comme cruel^ parce qu'en ce faisant, non-seulement les 
« Grecs se sauveraient, maïs emporleraient la victoire sur 
« leurs ennemis. Thémistocle fut bien ébahi d'ouïr un si 
« étrange et si terrible commandement du devin ^ mais la 
<( commune (multitude), suivant sa coutume, qui est de 
« se promettre plutôt salut aux grands dangers et affaires 
« presque désespérées, par moyens étranges et hors d'ap- 
te parence de raison , que par les raisonnables et ordi- 
« maires, se prit à invoquer le dieu tout d'une voix, et, en 
« approchant les trois prisonniers de Faute!, le contrai- 
« gnit de parfaire le sacrifice en la manière que le devin 
« l'avait ordonné. Ainsi l'écrit Phanias Lesbien, bomnuî 
(( savant en philosophie, et ayant grande connaissance des 
« histoires et de l'antiquité. » — The'mistocle, xxvi. 

NOTE 21. — p. 49. 

4( Za pautreie de f idiome romuin... condamne fou- 

tewt à une néologie diu i^lue lahorieuee*. . , » -— Ckeémm^ 
44. 
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contemporain de Lucrèce, se félicite d'avoir mis à la por<- 
lée des Romains (eut le savoir de la Grèce , en rendant 
Fidiomc latin assez riche, assez souple pour se préier à 
un enseignement qui jusque-là paraissait impossible : 
« Complurei enim grœcis institutionibuê erudiiij ea, 
fuœ didieeranty cum civibut suis communioare non 
poierafity quod il/a y quœ a Grœcis accepisseniy latine 
dici passe diffldereni. Qua in génère tantunt profeeisse 
videmury ut a Grœcis ne verborum guident copia vin- 
ceremur)> (JDe ^at. Deor. lib. i, 5). — Voilà justement 
Thisioire de Lucrèce : par son travail il enrichit la langue 
latine, et fut un des premiers à communiquer à ses con- 
citoyens la philosophie grecque. 

NOTE 22. — p. 5/i. 

« Ptien y absolument rien n'était entrepris sans que 
ton eût auparavant pris les auspices. » — Ce<;i est 
chose bien connue ; les témoignages abondent. Cicéron : 
« Nihil fere quondam majoris rei, nisi auspicato, ne 

priva tim quidem , gerebatur — Nihil in bello sine 

extis agunty nihil sine auspiciis domi habent... — Nihil 
publiée sine auspiciis y nec domi y née militiœ gereba- 
tur !>> {J)e Divinaty lib. i, cap. ii, 16, /i3). ^kJove tonantey 
fulgurante , comitia populi habere fiefas. Hoc fartasse 
lleipublicœ causa constitutum est » (Ibid. lib. ii, xviii). 
« Reipublicœ causa. Id est aliquo eorum dolo, qui rei- 
publicœ prœessent, ut scilicet,£i quando paruni opportu- 
mim (empus videretur babendis comiiiis, populi volunia- 
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teni possenteludere. » — Hou. oole à la page 576 de Tédit. 
de Lemaire, 

Tite-Lîve : « AuguriiM saeerdotioque augurum ion- ' 
lus honos accessit , ut nihil belli domive poatea , fim 
auspieatOy gereretur » (i, xxxvi). Postea, après que Aldus 
Navius eut coupé un caillou avec un rasoir. 

Enfin Valère-Maxime : <( Non solum publiée^ sed etiam 
prhatimy nihil gerebatur, nisi auspicio prias sumpto.i^ 
— Lib. 11, cap. I. 

NOTE 23. — p. 56. 

« La philosophie exigeait que sur toutes les choses de 
la nature il fût donne' de lumineuses explications. » — 
Le tonnerre, les éclairs et les nuages, les trombes niartoes 
et terrestres, les ouragans, la pluie et Tarc-en-ciel, les 
trooiblemens de terre, les éruptions de TEtna, les débor^ 
démens du Nil , les exhalaisons minérales qui donnent ia 
mort aux quadrupèdes et aux oiseaux, proprement les 
Jtvemesy les vapeurs qui, sorties du sein de la terre ^ ré- 
pandent sur toute sa surface les maladies contagieuses; 
tout cela est expliqué, lumineusement expliqué par Lu- 
crèce en son sixième livre de la Nature des Choses,- à 
rencontre d^ Livres étrusques/ lesquels étaient : nEi 
aruspicimj etfulgurales, et tonitruaks » {Foyez Qcér. 
De Divinat. lib. i, xxxiii). — Lucrèce a soin de dire qull 
se livre à cette étude de la nature pour guérir Thomme de 
ses frayeurs d*enfant, pour rendre raison des ombres , des 
simulacres, des revenausiet de maint autre phénomène 
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doot l'ignorance attrilMie les cause» et ïesi effets à la Dîri* 
nilé parce qu'elle ne les comprend pas. — « Les peiqples 
« resiaiem prosiernéft devant ees gigantesques- ombres. 
a Le pkiloaophe les relève et leur dtl : « Ce qat vows ado- 
K rez , c'e^t vous*méflies , ce sont v«s profires ccmctp^ 
« lions » Ces bizarres ei inexplicables ftgoireft qui fol- 
ie taient dans les airs, objets d'une puérile adniirai>kpn , 
« redescendefkl à notre portée. Elles sortent de la poésie 
« pour entrer dans la science. » — Michelet, Hiâ^ire rr- 
mainej t. i, p. 6. 



NOTE 24. — p. 57. 

<c Le publie êe p r vmd jfor FêtrUie...,. Luerim êoA 
eeta. » — Nul n'a reccNuia pins que Lacrèce t'entp^ dt 
l'oreille , ia pKi»sance de l'art qà par le choix 4es nois 
prèle de réeial au tangage. Tel qu'un Ampbfiryoo jalews 
de plaire à ses convms, Luevéce (raiie les Rofiidfn»à le«r 
goût : ils aioieol la eamvntmucey « Fueaim êmior^; » des 
ver» dont le milieu some de même que la 6»; ou deux vers 
de suite dont le» derniers mot» ont ui» so» paretl, ou bien 
encore un vers qui^ par la déslaence «nîfi&nne de ckacwi 
de ses mot», résomie doucement , lentement, à-peu^près 
G»mrae le tlntemttnt d une efoclrar ; H lemr e%donfte à dis- 
orétion. Les vers de ce genre aiboodesl daiis> la Nmtmm 
de» CAo#e«> prineif^atemeM aux Exmdewy oè fensuff que 
le poêle s^est plu à développer f étendre de soo^ géftie et 
le prestige du talent. Des géuéalégistM mvt pensé que 4e 
eel amour delà eemt^mnantt » bien pu Mttre pies tard 
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chez nous Ui rârM. Ao fotC^. pourqaoî la eonsoMiaiice , 
mère durbytbmey ne le serati-f^iie pas aussi de ta rîne? 
— Pouv'plvs atnpie informé sur ce point, voir VHùùdre 
littéraire d'Italie par Ginguené, r. i, eh. v. 

NOTE 24 bis. — p. 58. 

« Pour être lu jusqu'au bout^ et faire prendre de la 
nature des choses une entière connaissance, y) — Afin de 
ne pas effaroucher ses lecieurs, et au contraire pour mieux 
Jes aiiirer, Lucrèce , habilement, place tout d'abord son 
poème sous rinvocaiion de Vénus, mère des Romains, vo- 
lupté des hommes et des dieux ; puis , le séducteur ! Il 
déclare écrire sous la diciée , en collaboradon de cette 
bonne déesse : 

<( Te sociam stiuleo scribundis versibus esse , 
Quos ego de tierum Slatura pangere conor, » 

Exord. lib. i. 

NOTE 24 ter. — p. 59. 

« Q merveille ée tarti,.. des leçons sur la nature d s 
4ihoses deviennent des tableaux sublimes ou des épisodes 
charmané^.» — Dans lenombi^e des tableaux <|m ornent la 
Nature des Choses^ nous citerons, outre ceux exposés en 
cetie Étude, les sutTaoe quY^ccriesr, peu^nt soutenir la 
comparaison avec les pltts belles peimiwes de Virgite ; 

LA VÉGÉTATlOIf. 

« Postremo perewii fnibres ubi eo» paier JE£b«r 
In groMMUn* RKUi^iftfïemKM^ pMftcîpUâMi. 
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At nitidse surgunt fruges, ramique virescunt 
Ârboribus : crescuDt ipsae, fœtuque gravanlur. 
Hinc alUiir porro nostrum genus, a(que ferarom : 
Hinc laetas urbes pueris florere videnius, 
FroDdiferasque novis avibus canere uiidique silvas : 
Hinc fessâe pecudes pîDgues per pabula laeta 
G)rpnra deponunt, ei caiidens lucleus bumor 
Uberibus manal dîsieniis : bîoc nova proies 
Ariubus infirinis teneras lasciva pcr herbas 
Ludit, lacté mero mentes percussa novellas. » 

Lib. I, 251... 

LE LEVER DU SOLEIL. 

a Aurea quum primum gemmantes rore per herbas 
Maïuiina rubent radiait lumina soiîs, 
Exhalanique lacus nebulam fluviique perennes; 
Ipsa quoque inierdum tellus funiare videlur : 
Omnia quœ sursum quum conciliantur in alto, 
Corpore concreto subtexunt nubila cœlum. » 

Lib. Vy 463.. • 

l'ouragan y LA TEHPÉTE, LE TORRENT. 

« Venti vis verberat incita ponium, 
Ingenlesque ruit naves, el nubila differt; 
Interdum rapido percurrens turbine campos 
Arboribus magnis sternit, montesque supremos 
Silvifragis vexât flabris : ita perfurit acri 
Cum fremita, sœvitque minaci murmure pontus. 
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SuDt igitur venti nimium corpora caeca, 
Quae inaie, quae lerias, qusB deuique nubila cœli 
Yerrunr, ac &ubiio vexantla lurbine rapiaiit. 
Nec raiiooe fftiunt alia siragenique propagaut, 
Ac quum molâs aquse feriur naiura repenie 
FlumÎDe abuDdanli, quod largis inibribus auget 
Moulibus ex ahis magnus decursus aquai, 
Fragmîna conjiciens sUvaium, arbusiaque tota; 
Nec vaiidi po&suni poules venieniis aquai 
Yim subîiani lolerare : ila magno lurbidus imbri, 
Molibus incurrens valîdis cuiu viribus amuis, 
Dat sonitu magno slragem, volvitque sub undis 
Graodia saxa, ruU qua quidquid fluciibus obstau » 

Lib. I, 273... 

LES DÉBRIS FLOTTAKS APRÈS LB HAUFRAGE. 

« Naufragiis magnis inultîsque cooriis, 
Disjectare solei magnum mare transtra, gubernai 
Autennas, proram, maios, tonsasque Datantes, 
Par lerrarum omnes oras fluilaniia apiustra; 
Ut Tîdeantur, ei iudicîum morlalibus edaut,. 
lufidî maris insidias, viresque dolumque 
Ut vitare velini, neve ullo lempore credanl, 
Subdola quum rîdet placidi peliacia ponti. d 

Lib. II, 55S... 

LA YACHB DÉSOLÉB. 

« Sœpe ante Deum vitulus delubra décora 
Thuricremas propier mactaïus coocidit aras. 
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Snngutiiis exspirans ealfdwn de pectore ffiimai t 
Al mater, vHdeb saims orb-ala pera^raw*, 
Linquit himii pedibus vestîgia pressa b«Miiel«i^ 
Omnia conyhens oeutis loea*, si qoeat nsqmmi 
Coospicere amîssuin foeHum ; compleicpie <fiiere<ls 
Frondifemm nemt» ad&isteivs, et crebra revisit 
Ad siabulum, desitJHerb perfixa j«ve«ci. 
Nec teirerse safiees, atque herbse rore viigentesy 
Fluminaque «l&i q«eiiiif, sninims laèemia ripis, 
Oblectare aflîinmir subîii^iiiqwe avevrere cmraiu ; 
Nec vituiierHm afise speeîes per pabtt4a iMs 
Derivsre qnevmt alio ewraqwe levare : 
Usqiie adeo qniddam propriom noiMiiiqiJie Feq^trît. » 

Lib. 11,353... 

LE DÉLIRE, L\ LÉTHARGIE. 

a Morbis in corporis avius errai 
SsBpe animus : demeniit enim deliraque futur; 
Interdumque gravi lethargo ferlur in aSuini 
^lernumque soporem ocalis nulnque cadenii : 
Unde neqiie exaudil voces, neque noscere vuUus 
Iliorum polis esi, ad vilain qui revocanies 
Circumslanty la«;rimis roranles ora genasque. » 

Lib. HT, 645. 

l'iyres&b,. 

(c Hoauaeni q^ouin viaî vis peneti^vii 
Acrîs, ei ia veaas dteceasit dîdkas ardûr^ 
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CoDseifiKtar |r»viias ia«iiibr»ffiiin ; pr^peéfvmitÊr 
Crura vacillascî ; tardesctt Vmgmtk ; madet met» ; 
Nant OG«fi; daiiior, singullus, jurgîa giiscunt. d 

Lib. III, 645. 

« Sabtta Ti morbi saepe coacfus, 
Ante ociitos aliquîs nosrros, ut fulmînis ictu, 
CoDcidît, et spamas agir, ingetnrt et tremît artus, 
Desipit, extenlat nervos, torqnetnr, anheFat 
Inconstanter, et in jactando membra faiigat. » 

Ibidem. 

« Saepe in coHi tondentes pabula laeia 
LanigeraB reptaut pecudes, quo quamqne vocanles 
Invitant herbae gemmantes rore recenti; 
El satiaii agni ladNint Mîmdeqire eoniscnni ! 
Onnia qrrser nobis lofrge confusar Tîdentur, 
El vehirt in YTrWR cawdor consfsterc collî. 
Pjpseterea mdgn»» legîènes qwxm loca eursu 
Canporiffi} ctHBpleiif , beUf shmibera cleir^es ; 
Et drcunrvdîtaftf etfnHes, iii«droe€{ue repeiHe 
TramifvHt v»lîde qffa>ti«iteft împete campos ; 

JEre mmdmek tetloa, tiblerqae vwwn M 
Ëscitflir pcoHMis soflttBSy cianiorei^pwc fiMntes 
lefi reje€tatrlirrae»ad siiieni iii«imK r 
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£t tameo est quidam iocus aUîs rnooiibus, unde 
Stare videtur, et in campis consîsiere fulgur. » 

Lib. Il, 31^... . 

Voilà de ces beautés qui faisaient dire à Montaigne : 
« Ceulx des temps voisins à Virgile se piaignoîent de quoy 
« autcuns luy comparoienl Lucrèce : le suis d'opinion que 
« c'est à la vérité une comparaison inéguale; mais j'ay 
« bien à faire à me rasseurer en cette créance, quand je 
a me treuve attaché à quelque beau lieu de ceulx de Lu- 
^ crèce. » — Essais, Hv. ii, ch. x. 

NOTE 25. — p. 66. 

« Son but est de délivrer V homme du joug de la su- 
perstition. » — Pour compléter la pensée de Lucrèce, nous 
avons ajouté : « est d'en finir avec les prêtres. » En effet, 
Lucrèce dit : 

« Relligionum animas nodis exsolvere pergo ; » 

Littéralement : « Je tâche à délier les esprits des nœuds 
de la religion. » Or, la ceinture dont se servaient les Mages 
pour attacher leur robe avait quatre nœuds (Voir Diet. 
de la Fable, Mages). Puis, à Rome, le prêtre de Jupiter 
{Flamen-Dialis)^ par une exception remarquable, de- 
vait n'ar^^îr aucun nœud ni sur sa tète, ni à sa ceinture, 
ni dans aucune partie de son habillement : « Nodum in 
apiceneqtie ineineiunequealiainparte uUum kabeiv^ 
( Âulu-Gel. Noet. jétt.^ lib. x, 15 ). Donc les autres prê- 
tres en avaient, des nœuds. Ceci posé, avons-nous tort de 
compléteri comme nous l'avons fait, la pensée de Lucrèce? 
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NOTE 26. — p. 75. 

« Qui volontiers leur prêtait f oreille. » — Deux choses 
nous le font croire : le surnom de Carm donné à Lucrèce; 
ce qui dénoie assez la popularité du poète, l'accueil fait à 
son livre ; 2** les principes irréligieux que César ne craint 
pas de professer en plein sénat, dahs une occasion solen- 
nelle (dans son Opinion sur la peine à infliger aux com- 
plices de Catiltna) : « La mort est le terme des peines^ et ' 
« non pas un supplice. Elle coupe court a tous les maux; 
« au-delà de la mort il n'y a ni peine ni plaisir» {Ployez 
Sallust. Catilin.). César n'était pas homme à fairegraïuile- 
ment de Tirréligion, si, au bout, il n'y avait eu pour lui à 
gagner de la popularité. 

NOTE 27. — p. 75. 

<( Le vieil édifice romain reposait sur la crainte, » — 
Montesquieu dit : « Quand les législateurs romains éta- 
blirent la religion, ils ne pensèrent point à la réformation 
des mœurs, ni à donner des principes de morale; ils ne 
voulurent point gêner des gens qui ne connaissaient pas 
encore les engagemens d'une société dans laquelle ils ve- 
naient d'entrer : ils n'eurent donc d'abord qu'une vue gé- 
nérale, qui était d'inspirer à un peuple qui ne craignait 
rien, la crainte des Dieux, et de se servir de cette crainte 
pour le conduire 5 sa fantaisie » {Politiq. des jRomains 
dans la religion). Mais avec le temps les esprits avaient 
marché : la philosophie voulait une réformaiion des mœurs, 
et des principes de morale. 
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KOTE 2a — p. 77. 

« Quand la fièvre vous tient sous le brocard et ta 
pourpre. » — Les riches venaient d'adopier Tusage des 
étoffes de pourpre, dont ils faisaient des vétemens, des 
couvertures de lii^ des lapis , luxe introduit à Rome parla 
conquête de TAsîe: « Luxuriœperegrinœ origo, abexer- 
cîtu asiatico invecia in urbem est» (Til.-Liv., xxxix^ 
cap. 6). Et c'est un Épicurien qui tâche ainsi à détourner 
dn luxe et de la mollesse ! 

NOTE 29. — p. 78. 

« Lucrèce enseigne aussi les jeunes gens; tâchant à 
les préserver des séductions de t amour. » — Il n'est 
pas hors de propos de placer ici en regard des leçons de 
Lucrèce ce passage de saint Augustin : « En la fleur de ma 
« jeunesse, je brûlais d'ardeur et de passion pour me ras- 
« sasier des voluptés basses et terrestres, et je nie suis 
« débordé en beaucoup de sales amours qui cherchent à 
« se cacher dans les ténèbres. Ainsi la beauté de mon âme 

« s'est flétrie Les vapeurs grossières et. impures qui 

<( s'élevaient de la boue et du limon de ma chair et des 
ik bouillons de ma jeunesse, obscnrcissaieot mon cœur et 
« l'offusquaient de telle sorte, qu'il se pouvail discerner 
M la sérénité pure et resplendissante d'une affection légi* 
« time d'avec les images ténébreuses d'un amour in£àme. 
« Ces deux causes qui se mêlaient ensemble allumaienl en 
« moi le feu d'une brutale concupiscence^ emportaieAi la 
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«: f»bles6e de noi âge dans les déréglemess violeiis des 
« {ia«&»oos, CMttDie au travers des roches el des précipi- 
^< ces» et Ja plongeaient dans le gouffre des crimes iioa- 
« teuK..... Mon cœur était tout hràlaot, loui bai»Uam<ec 
« tottt écumant d*impudiciié. Il se répandait, il se débor* 

<( dait, il se fondait en débauches 

« En cette seizième année do mon âge, où la volipté 
<i commença à dominer tyranniquement sur moi^ où je me 
^< rendis esclave de cetie impérieuse luaîiresse, de celle 
«. folle el violenie passion qni, à la honte des boairoes, 
« règne avec tant de licence dans le monde, où éuîs-je, 
« mon Bien ! et cond>ien me tronvais-je éloigné des délices 
<i de votre sainte maison ?» — Canfeisêons, liv. n, chap. i 

NOTfi âO, — p. 79. 

« Cependant que la fortune &e dissipe, que les dettes 
<c surviennent. » — Horace vient à Tappui de Lucrèce, 
•dans ce passage d*une de ses saiiresoù il signale le fasieet 
les prodigaliiés du jeune chevalier Sallusie, peiit-neveu et 
ffils adopUfde rhisiorien de ce nom : 

« Sallusie n*est pas moins fou avec ses affranchies que 
^*aiitres avec des femmes mariées. £acore s'il voulait 
être raisonnable; â, consultant ses moyens et ses forées, 
il ne doiinatl qu'avec uesure, il ne perdrakt ni son bkn ni 
sa répiitatioin : mais non ; il ne sort pas de là : tt J'akne les 
affranchies ; je les adore. » £t fiènp^ient il dit . « Mot je ne 
«oacbefmm anx matrones. )> Comme Marséiis, Ysmimt de 
ia fameuse Origo , qui donna à cette comédiaiiiie des 
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terres en quantité, et jusqu'à sa maison paternelle. )tfar- 
sus j lui aussi, se vantail de n'avoir aucun commerce avec 
les matrones. Bien. Mais, malheureux, lu te perds avec 
des comédiennes, avec des courtisanes, et ta réputation 
en souffre, beaucoup plus encore que ton patrimoine: 

« Tuiior at quanio merx est in classe secunda î 

« Libertinarum dico, Sallustius in quas 

« Non minus insanir, quam qui mœcbatur.Âthic, si 

« Qua res, qua raiio suaderet, quaque modeste 

« Munifico esse licel, vellet bonus aique benignus 

i< Esse, daret quantum satis esset, necsibi damno 

« Dedecorique foret. Verum hoc se ampleclitur uno, 

« Hocamat et laudat : « Matronam nullam ego tango. » 

« Ut quondam Marsseus, amaior Originis, ille 

« Qui pairium mimae donat fundumque laremqiie : 

« « Nilfueritmi, inquit^ cum uxoribus umquam alienis. » 

« Verum est cum mimis, est cum meretricibus, unde 

« Fama malum gravius, quam res, trahit » 

Sat. II, lib. I. 

NOTE 31. — p. SU, 

« On dirait un médecin qui analyse une maladie. » — 
Bayle dit, à ce propos : <( J'avoue qu'il explique en termes 
K fort sales certaines choses qui concernent la génération, 
« mais nos médecins les plus estimés et les plus honnêtes 
« n'en disent-ils pas pour le moins autant, duns les livres 
« où ils traitent de ces matières et de plusieurs autres?» 
— Diction. Hist. Lucrèce. 
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NOTE 32. — p. 85. 

« La Sicile, pays de voluptaetue, le meilleur des pays 
pour leur trafic. y^ — Dans la Cassette j Plaute fait dire à sa 
côuritsàne Gymnasie : « Une courtisane, c*est lotit comme 
une ville florissanie : elle ne prospère qu'autant que beau- 
coup d'hommes la fréquentent : 

« Ferum enim tneretrix fortunati est oppidi simillufna, 
<c JNonpotest suam rem obtinere sola sine multis viris. » 

Act. I, se. I. 

Après la ruine deCoriniheet d'Athènes, les courtisanes 
grecques durent émigrer.... en Sicile; parce que c'était un 
pays de voluptueux, excellent pour le trafic des courtisa- 
nes. Témoin cet autre passage du Rudens: 

4c Infil lenoni ■ suadere, ut secum simul 
£at in Siciliam ; ibi esse homines voluptarios 
Dîcit \ polesse ibi ûerî eum divitem ; 
Ibi esse quâestum maxumum merelricibus. » 

Prolog. 55. 

De la Sicile, les courtisanes passèrent eu Italie ; Dieu sait 
si à Rome elles prospérèrent! 

NOTE 38. — p. 86. 

« Tel est du moins le portrait que nous a laissé £eUe 
4$a£ft<«/&.»— Ceporlraitestbienconnu ; le voici : nEatem^ 



* Leffio^ homme qui fait le commerce de la prostitution. 
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« pestate plurimos cujusque generis homînes ndscivisse 
« sibi dicilur (Catilina) ; Mulieres etiani aliquot, quœ 
<c primo ingénies sumpius stupro corporis toieraverant; 
<( post, ubi setas taniuinmodo quâestui, neque luxuri^e 
« modumfecerat, ses alienutn grande confiaverant.... Sed 
« in his erai Sempronia quae niulia saepe virllis audacias 
« facinora commi&erat. Haec mulier génère atque forma, 
« praeierea viro atque liberis salis forlunata fuit ; litleris 
« Graecîs atque Laiinis docta ; psallere et saltare elegan- 
« tins, quam necesse estprobae; niulta alia, quaeinstru- 
c< menta luxurise sunt. Sed eî cariora semper omnîa, 
« quam decus atque pudicitia fuît. Pecunia? an famae mi- 
ii sus parceret, haud facile decerneres ; iibidine sic ac- 
« censa, ut saepius peierel viros, quam peierelur. Sed ea 
« saepe antehac fidem prodiderat, creditum abjuraverat, 
« caedis conscia fuerat, luxuria atque inopia praeceps abie- 
« rat. Verum îngenlum ejusbaud absurdum ; posse versus 
« facere, jocum movere, sermone uti vel modeslo, vel 
« molli, vel procaci ; prorsus mnltae faceliae muUusque 
« lepos inerat. » — Catilin, 



NOTE 84. — p. 87, 

« Le reste chez quelque c<nirH$an9. » — Dans son plai- 
doyer contre Nééra Démosthènes dit : « Nous avons des 
courtisanes pour le plaisifi des concubines pour avoir soin 
de nos personnes, et des épouses pour qu'elles nous don^ 
nent des enfans, pour qu'eUes règkni fidèlement Tinté- 
rieur de nos maisons* » Aîo&i faisaient les Greo»; ainsi 
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ftr«iil les Romaîos. On ignore la moitié de la vie privée des 
sttcieiis, si oa ne conoati pas kenrs reiations avec les cour- 
itsaMs. 

NOTE 35. — p. 8«L 

« Un esclave bien intentionné souhaite que son jeune 
ntaitre puismt voix timtAriewr hideux des mmiêim» de 
courtisanes y afin que le degmU le guérisse de sa fréné- 
sie. » — Celle observaiiou ^ tirée paj* nous de Texceitente 
notice de M. Nattdetsurla vieeiles ouvrages de Ptmtfe^ 
nous paraît être ici fort à sa place. Et le passage d^ Té- 
rence, servant de cooimeotaire à Lgvcrèce, explique Men, 
excuse, ses nudités; ses obscéi*Ué&. Ce passage esi, au 
cinquième acte de VEunuqu^^ le mcdBioiogue de Tesclave 
Parménon, 

« Voyons donc ov en est Chérée àt son intrigue. S'il Ta 
« conduite habilement» que d*éloges, grands dieux ! va re- 
« cevoir Parménon î et qu'ils seront l^ien mérités î D'abord 
« je lui al fait obtenir, sans beaucoup de peine de sa paît, 
« sans argent, sansd<^pense , Toli^t de ses amours ; ce qui 
4i eût été difficile et fort coûteux, avec une femme aussi 
« avare que Thais : mais laissons cela ; ce qui me fait le 
4c plus d'honneur en tout ceci, c'est d'avoir trouvé le moyen 
4i de lui mettre sous les yeux le caractère et les moeurs, de 
4i ces sortes d« feounes , afin qiue , les conàaissast si bien 
«( de bonne heure, il les ablhorre et les fuie à jamais. Voyt»- 
41 les bars de chez elles ! Rien de plus propre, de fim soi- 
« gaé, de plus recherché même : mattgent^elies ekea un 
« amant; elles touchent i jfmm les mm ém kom 4m 

42. 
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. <( doigts. Chez elles , au contraire , quelle gloutonnerie ! 
«quelle saleté! quelle misère! Comme elles sont gour- 
(( mandes ! comme elles dévorent un pain noir, trempé 
<( dans le bouilk)n de lu veille? Quelle salutaire leçon pour 
(( la jeunesse , qu'un pareil tableau ! » ( Traduction de 
M. Amar ). 

a Id vero est,' quod ego mihiputo palmarium^ 
Me repperisêe , quo modo adoleseeniulus 
Mereiricum ingénia et mores posset nescere , 
Mature utquum, eognorit^ perpetuo oderit, 
Quœ dum foris sunt , nil videtur mundius, 
Hee magie cornpontum quidquam 7iec magit eîegans : 
Quœ cum amatore quum cœnant, ligurriunt. 
Harum videre ingfuviem, sordes^ inopiam ; 
Quam inhonestœ solœ sint domi atque avidœ cibi; 
Quo pacto ex jure heHerno panem atrum vorent : 
Nosse omnia hœc salut est adolescent ulis. » 

Se. IV. 

NOTE 36. — p. 92. 



<( Des leçons du genre de celles que nous venons de 
rapporter. » — Nous avons passé sous silence la leçon 
louchant la stérilité des femmes , et le conseil d'aller en 
certain lien prendre de f amour tout fait : quand on songe 
i rimpôtque les devins , les augures , et toute la gentétrtts- 
quey prélevaient sur la superstition des époux qui venaient 
auprès d'eux implorer remède à leur stérilité (/^oiVOvîd. 
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Poêt.f lîv. II I &^6 et suiv. ; F. Bayle, Diction. Hi$ior,^ 
art. LupsBQUBs) ; ce que Lucrèce enseigne sur les mys- 
tères de la génération, peut bien être considéré comme 
un antidote à la crédulité ; comme un essai de réforme des 
abus du fisc des prêtres : « Nulle divinité ne peut rendre 
fécondes des femmes naturellement stériles. Ces femmes 
et leurs époux auront beau s*agenouiller aux pieds des au- 
tels, y faire couler le sang des victimes, y brûler du matin 
au soir de fencens; enfin , fatiguer le ciel de leurs vœux, 
elles n'en seront pas moins stériles : » 

<' Née dtvina satum geniialetn NunUna quoiquam 
<c jéhHerrent , pater a natis ne dulcibus unquam 
« ^ppelletuvy ei ut sterili Venere exigat cevum : . 
« Qiiod PLERiQUE PUTAKT,' et multo sangutnê mcMii 
« Consperguni aras j adofénique altaria donisj 
« Ut gravidas reddant uxores semine largo ; 
« Nequicqttam Divum numen^ tortesque fatigant* « 

Lib. IV, 1226-1271. 

« Les dieux s'occupent bien de ces choses , vraiment ! 
Le meî Heur moyen pour les époux d'obtenir ^des enfonsi 
c'est d*étre assortis; c*est dans l'œuvre du mariage, de. 
mettre chacun du sien ; ni trop , ni trop peu , mais ce qui 
convient. Par comparaison l'on peut dire : telle terre, tel. 
labour; tel soc, tel sillon; tel engrais, telle récolte. Une, 
semence bien entrée , gertne et profite . » . 

Quant au conseil d'aller en certain lieu acheter de Ta*. 
mourtout faii^ Lucrèce ne le donne aux jeunes gens que 
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pour les empêcher de perdre leur temps à faire l'amoiir ; 
et de se ruiner avec tes cmiriiMnes : 

« jErumna gravesciii 
« Si non prima novis canturhes voinera plagié^ 
<( Folgivagaque vagus Venere ante recevlia cures^ 
« Aut alio possis animi traducere motus, » 

En terminant, une remarque : le licencieux Lucrèce 
s'est abstenu d dire ri<n qui ait irait à l'amour c^nlre na- 
ture dont les Romains se trouvaient alors si fort entachés. 
Dans tout son poème, vous ne trouverez pas un mol qui 
en fasse venir la pensée. Ou n*en peut dire autant du cha^e 
Virgile : 

ce Formosum paittor Corydon ardehat Alexin, 

«. Delicias domini ! 

Éclog. II. 

On sait que! ëlak le service d« jenne esclave destiné aux 
délices du maîire. 

NOTE 37. — p. 86. 

« Lef courtisrmtsf rf#wf Tusttrprttion datent de si 

Itrin guette femblaii légitime, » — Ci<iéron ( pour Céliui^ 
&ti : « Interdire à la jeunesse tout nmotir des courtisanes, 
ce sont les principes d'une vertu sévère, je ne puis le 
nier : mais ces principes s'accoîdenl trop pt*u avec le re- 
lâchement du siècle, ou môme avec les usages el la lotë- 
rance de nos ancêtres. Car enfin, quand de pareilles pas- 
sions n'ont-elles pas eu cours ''qirand les a-ton défendues? 



Digitized by CjOOQ IC 



NOTES. 189 

quand ite tes a-t-on pas tolérées? dans quel temps est-il 
arrivé qae ce qui est permis ne le fût pas? » 

NOTE 38. — p. 93. 

« L'autorité de la ville de Rome se trouvait entre les 
mains de la courtisane Prœcia, » — Voici le portrait que 
fait d'elle Plutarque : « Il y avait en ce temps-là une femme 
a à Rome qui s'appelait Praecia, fort renommée, tant pour 
<c sa beauté que pour sa bonne grâce à plaisamment de* 
(c viser, au demeurant aussi peu honnête que celles qui 
« publiquement font marchandise de leurs corps : mais 
« pour autant qu'elle employait le crédit et la faveur de 
« ceux qui la hantaient, et qui allaient deviser avec elle, 
<( pour servir au bien des affaires et des brigues de ceux 
« qu'elle aimait, elle en acquit le bruit, outre ses auires 
<( grâces et parties louables qui étaient en elle, d*étre 
(( femme de bon amour et de menée, pour conduire à 

« chef une bonne entreprise Célhégus qui avait pour 

« lors la vogue, et maniait à son plaisir louies les affaires 
<( de la chose publique, devint si amoureux de cette femme 
a qu'il ne la pouvait éloigner de vue. » 

NOTE 39. —p. 110. 

« Les hommes voulurent être nobles, être puissans, 
pour à leur fortune donner une assiette durable,- ety une 
fois opulens, passer leur vie dans le loisir » : 

Ut fundamenio stabili fortuna maneret. 
Et placidam possent opulenti degere vitam. 
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Cest-à-dire, en nous servant du langage de Rabelais et 
de Lafontaine, afin de pouvoir « vivre en genHlshominesi 
de leurs rentes , sans rien faire » ( Voyez Pantagruel, 
liv. III, chap. xxYii). Ce qui est» fut, et sera toujours le 
vœu de Taristocratie ; le vœu des hommes de loisir. — 
Opulenti; « chez les Romains, les noms de locuples ou 
opulentus (^iocus, ops\ de frugi de fundus distinguaient 
le proprîélaire des inopes qui , sous le nom de cliens, se 
groupaient autour de lui, végétaient à la surface de la 
terre, mais n'y enfonçaient point de racines. » 

Le gentilhomme, gentis homo, c'est le chef d'une gent, 
multitude désignée par le nom d'un patricien. « A eux 
« tous ils n'ont qu'un nom, celui de la gensj représentée 
a par son chef. Ils s'appellent tous Claudii, Comelii, 
« Fabii.Ce nom n'est un nom propre que pour Appius- 
« Claudius, Cornélius Scipio, Fabius-Maxîmus. A lui seul 
« est la terre, et la terre se dit nomen, comme au moyen 
« âge, terra en italien signifia au contraire titre seignea- 

« rial, seigneurie, forteresse Un certain nombre de 

« gentes réunies sous la lance d'un patricien s'appelaient 
H curiay de curis, lance. Ainsi, au moyen âge, on disait 
« une lance pour la réunion de cinq ou six soldats sous 
« un chevalier. » — M. Michelet, Histoire romaine, 1. 1, 
chap, v. 

Quand Lafontaine a mis en scène la vieille querçlle des 
travailleurs et des hommes de loisir, il n'a pas manqué 
de prendre à-la-fois et le trait original de Lucrèce et la 
traduction de maître François ; naïvement il a dit de 
ces plébéiens de membres qui, eux aussi, voulaient 
chômer : 
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n Cliacao d*enx résolut de vivre en gentilhomme, 

« Sans rien fiiire . . • » 

( Les Membres et t Estomac. ) 

NOTE &0.— p. 121. 

« Athènes qui^ dans le temps ^ reçut de Cécrops de si 
bonnes institutions ,• et que Pandioit enrichit de si utiles 
découvertes/ » — Quand Lucrèce appelle l*Auique la 
contrée de Cécrops, le peuple de Pandion; ce n'est pas 
une simple péi iphruse poétique; non ; il y a dans ces mots 
« finibus Cecropiis et populo Pandionîs » nn sens pro- 
fond ; qne ce passage de rhistoire fait comprendre : u Les 
« eaux dont l'Attique avait été couverte au temps d*0- 
^^ gygés s'étaient retirées, et une nouvelle population avait 
« couvert l'Attique lorsque Cecrops fut appelé à la gou* 
<( verner. Les heureuses innovations dont il fut Tauieur 
« changèrent la face du pays. Il construisit une partie 
4< des douze bourgades dont Athènes devint plus tard la 
« capitale. Il transporta dans l'Attique le plant de l'oli- 
« vier, dont il montra à extraire l'huile, divers grains qu'il 
« enseigna à cultiver et à reproduire, des troupeaux de 
a bœufs qu'il apprit à nourrir : l'agriculture de l'Attique 
« fut perfectionnée plus tard par Triptolémé, auquel on 
« dut en particulier le blé, négligé ^^r Cécvops. Ce'crops 
« institua encore les mariages ^ les sépultures^ le tribun 
« nal de t Aréopage; remplaçant les habitudes de la 
Mi vie sauvage et le droit du plus fort par Tordre et la 
« justice. Eufin il établit dans l'Attique le culte des non- 



Digitized by CjOOQ IC 



iM ÉTUDE SCm UJGRËGE. 

« velles divinités, Minerve (^Atkena\ et Zeoos ou Zeus 

« (Jttpiler) 

« Soud radministraiion de Pandion, la civilisation s'en- 

« rirhit de nouvelles découvertes . 

« Celle indusirie ei ces croyances ne restent pas dans les 
« bornes de l'Atlique, elles vont faire de paisibles con- 
« quéies chez les voisins des Ailiéniens.» — Précis de 
THUtoire ancienne par MM. Poifson et Cayx, Paris, 
Colas 1831, p. 129-131. 

Et voilà le pays qui loul-a-coup un jour se trouve ra- 
vagé ! El une aiTreuse peste vient meUre à néant toutes 
c<*s bonnes institutions, toutes ces utiles découvertes de 
Cécropê et de Pandion! L'œuvre des siècles est détruite 
eu un jour. 

NOTE 40 bis. — p. 122. 

<( Mourir comme les animaux; comme les moutons 
et les bœufs. » — Celte manière de confondre Thomme 
avec la béte a quelque chose du mépris sublime de Bos- 
suet pour tous les états de cette vie : a Unus interitus 
est hominis et jumentorum » ( Ecoles, c. m, v. 19). — 
y iÀv Oraison funèbre de la duchesse é^ Orléans, 



NOTE 41. — p. 124. 

<( Sur des bûchers construits pour une autre famille, 
on vient en poussant des cris Jeter les corps de ses pa^ 
rens. » '— Quelle monstruosité! quel sacrilège! car» on le 
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sait, « il y a en peu de peuples plus religieux et plus exacts 
à rendre les derniers devoirs à leurs paréos et à leurs 
amis que les Romains » (Voir Dieiionnaire des Antèq^i- 
tés Romaines. Fukus). Or, « Tofflce des prêtres était de 
« montrer à ceux qui en ont affaire tous les droits, us et 
« coutumes des sépultures, leur ayant Numa enseigné à 
« ne point croire qu'il y ait en cela pollution ni couiami- 
« nation quelconque, mais plutôt de révérer et honorer 
A de services usités et légitimes les déliés souterraines. » 

Plutarque, Numa^ xx. 

Maintenant, pour rintelligence du passage de Lucrèce, 
rappelons ceci : « Il y avait hors des murs de la ville des 
<<L endroits destinés pour brûler les gens du commun, et 
4i on leur dressait des bûchers petits, étroits, et propor- 
•a lionnes à leur condition. Mais les corps des gens riches, 
<( ou constitués en dignité, étaient toujours portés dans le 
<i Champ de Mars, et on leur élevait (;ies bûchers magni- 
« fîques, et ornés avec goûL Quand on posait le cadavre 
« dessus, on avait soin de tourner le visage vers le ciel, et 
<( de l'arroser de liqueurs propres a répandre une bonne 
« Qdeur. Alors le plus proche parent du mort, tournant le dos 
« au bûcher, y mettait le feu avec un flambeau qu*il tenait 
« par derrière; et parce que Ton avait la superstition de 
« croire que Tâme du défunt se plaisait à Teffusion du sang, 
<( on immolait des bœufs, des taureaux et des moutons que 
u l'on jetait sur le bûcher. Oa donnait tout auprès, par ia 
« même raison, des combats de gladiateurs : usage intrf>- 
« duil pour suppléer à la barbare coutume d'immoler les 
« prisonniers de guerre auprès du bûcher de ceux qui 
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<( étaient morts en combattant, comme pour les venger '. » 
Dictionnaire des Antiquités romaines, Ptra. 

Donc, dans le nombre de ceux que la contagion empê- 
chait de faire aux leurs des funérailles : 

<( Incomitata rapi certabant funera vasta ! » 

il s'en irourait qui pnr nécessité (rtV suhita et pauper- 
tas!) s'emparaient de vive force des bûchers dressés pour 
d'autres {aliéna rogorum exstructa); puis, y jetant les 
restes de leurs parens, ils y mettaient le feu. Alors, confu- 
sion impie, les familles se mêlaient; le plébéien brûlait à 
côté du patricien; le pauvre h côté du riche! au lieu de 
laconclamatton, de ce cri religieux que, dans le silence 
et le recueillement , on poussait aux funérailles, avant de 
brûler le corps; il y avait cris de désespoir et de rage, 
dispute, tumulte ; au lieu de saintes immolations, des rixes 
sanglantes ; au lieu de cérémonies sacrées, des actes abo- 
minables, de furieuses profanations! 

Quel effet dut produire à Rome le tableau de la Peste 
d'Athènes! Evidemment, la religion avait perdu son em- 
pire ; les Dieux s'en allaietit: 

« Nec jam relligio Divum, née numina magni 
« Pendebantur- » 



« Voyez Enéide, liv. xi. Dans tout ce livre , le religieux Virgile 
se comptait à la description des pompes funèbres. 
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NOTE 42. — p. 126, 

« Je m'étonne qu'Horace ait garde' le silence à 

t endroit de Lucrèce. » — En effet, Horace ne dit mot de 
Lucrèce; il n^eo parle pas plus que Boîleau de Lafontaine. 
Ne serait-ce pas que ces deux législateurs du Parnasse 
voulurent « à leur maître complaire ?yi Quand Virgile 
est mort, après avoir en mourant ordonné de jeter au feu 
son Enéide^ le plus beau fleuron de la couronne d'Auguste, 
Horace ne dit plus mot de son cher Virgile ^ la seconde^ 
moitié de lui-même, « animœ dimidntm m>eœl » Est-ce 
uniquement parce que les grandes douleurs sont muet- 
tes.^ 

NOTE 43. — p. 126. 

K Lucrèce est obscurci difficile.,. » — Voici le passage 
de Quîntilien : « Il est bon cependant de lire Macer et 
Zu^^^c^y quoiqu'on ne puisse se former avec eux à celle 
belle élocution qui est comme la substance même de 1 élo- 
quence. Chacun d*eux a imité assez élégamment sa ma- 
tière; mais Tun est sans élévation, Tautre est obscur et 
difficile. Nam^ Macer et Lucretius legendi quidem , sed 
non utphrastn^ id esty corpus eloquentiœ faciant; ele^ 
gantes in sua quisque materia, sed alter humilis, a lier 
diffidlis » {Iftstit. Orat. lib. x). Sur quoi le traducteur 
M. Ouizille fournit cette note : « On peut s*étonuer, avec 
ai un célèbre philologue du xvi® siècle (Denys Lambin)^ 
<c de la manière sèche dont Quîntilien s'exprime sur le 
K compte de Lucrèce. D*abord, est-il bien judicieux de le 
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« meUre en parallèle avec Macer? C*est, dit Lambin, 
« comparer uo élëptiafit à une mouctie, hoc est cum mu^ 
« sca elephantum comparare. Ensuite, comment Quin- 
« tilien peut- H dire qne la lecture de Lucrèce ne saura il 
« former l'oratear à une belle étocution ? Est-ce que Ton 
<( ne trotrve pas dans ce poète , au plus haut degré , la 
« propriété, la clarté, Télégance? est-ce qu'il n'y a aucun 
« fruit à retirer pour celui qui aspire à fétoquence, d'un 
« ouvrage où fauteur a su, malgré Taridité de son sujet, 
« déployer toutes les ressources de Tesprît, toutes les ri- 
• % cbesses de rtmagination?]\]ais peut-être la morale de 
« Quintilien, que devaient scandaliser les doctrines d'E- 
« picnre, lui faisatt-'elle un devofr de glisser sur le mérite 
« de son brillant interprète, et jugeait-il dangereux d'at- 
« tirer sur son poème Tattentien de la jeunesse. En ce cas, 
<( respectons le scrupule de Tbomme de bien, et pardon- 
« nons-lui d'avoir égabé ue juGEtfEJf t du critique« » — 
Quintilien^ Paris, Panckoucke, 1&35, U yi| p. MjS. 

NOTE Ui. -^ p. 126. 

uLegtyle de Lucrèce est..,, pleinde ce9 moUpittorn^ 
ques dontpetU user et se parer teïocution lapins belh* » 
— Parmi les perles et diamaus qui brillent ench&ssés ^m 
la Nature des Clwsesj, nous citerons les Épithlies am^ 
posées/ qu'Enpius, cet autre Jfomirej avait importée» 4e 
Gi èce en Italie ; et dool Lucrèce, après lui, « &iiU Itempidi 
le plus beureux. Aiosii par exemple, Lucrèce fieiiit A*u» 
mot: 

Les oiseaux, dunl la légèreté Cut laliN^f : < 



Digitized by VjOOQIC 



IfOTK. IM 

tentes ; » leurs nids, maisons enfenilfées, « frondiferas 
domos avium » ; 

Le cerf, qoi semble ttvoir aox pieds des ailes, « alipeiee 
eervi » ; 

Le chien, sentinelle vigilante, « lêvisomna eanum eor^ 
da »5 les animaux qui portent laine, cornes, barbe, k fa- 
nigerœ, comigerœ^ hdrbigermpêcudes n ; 

Les poissons, « squamjnigerwn genui » ; 

La mer, où les vaisseaux voguent à pleines voiles, 
<v mare velivolum. » ; 

Le rivage, où la fureur des flots expire, ce Uttusfiucti- 
ftagum » ; 

Le souffle du vent qui brise les forêts, « tilvifraga fia - 
hra »; 

Les maladies, ces pourvoyeuses de la mort, « morhu 
lethi falricator )>; 

Les éléphans, cet ennemi au bras redoutable ; — que 
dans leurs guerres contre Pyrrhus et Anuibal les Romains 
avalent combattu, vaincu ; — les éléphans, si nombreux 
dans rinde, que la nature semble les y avoir placés comme 
une muraille d*ivolre pour en défendre rentrée : 

<( Anguimanoê elephantos, India quorum 
u Millibuie muUis vallo munUur ebu/mo, 
« Ut petiUiu nequeat penetrari, » 

Lib. 1I9 538« 

Des expressions d*un si bel eflel, naturellement, de* 
vaientplaireànos poètes elles leur firent envie; et, lors- 
que dM» te temps il fut ^ueaiian de faire la langue fran- 
çaise aussi belle, aussi Tîehe q«e la grecque et la Imioé 
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Tavaient été^ ils en voulurent de pareilles. C*esl dans ce 
sentimentque Ronsard imaginede nommer le soleil «iiru/^- 
champs; Bacchus, ciiUse^ne, porte-sceptrej nourri-vi- 
gne, aime-pampre ; Caslor, dompte-poulains y les poètes, 
fnâcke^laurier» ; la toux, ronge-poumons ; et les lèvres, 
avant-portièrês du baiser. » DubartaSi lui, enchéris- 
sant sur son maître, ose appeler la guerre 

« Casse-lois, casse-mœurs, 
« Rase- forts, verse-sang, brûle-autels f aime-pleurs^,» 

L'intention, sans doute, était bonne; mais le résultat 
misérable. Pour réussir, il fallait le génie de Lafoniaine : 
Ce grand ouvrier voit les beautés d'Homère, dTnnius, et 
de Lucrèce; il les voit, les admire; et, ne trouvant en 
regard que de laides contrefaçons, il se met à Tœuvre ; 
retouche ce qui fut manqué ; 

ce Sous ses heureuses mains le cuivre devient or; » 

Et, cette fois, nous avons ronge-maille le rai; le chat, 
grippe^fromage, ou rodilard; et la belette, la dame-au-- 
long- corsage, au-nez-pointu. Mous avons la pie, caquet- 
bon bec; le coqy reveille-matin i la ioriue, porte-maison 
tinfante; triste-oiseau, le hibou; le lion, terreur-des- 
foréts; puis les vautours, le peuple-awbec-retors, à la 
tranchante serre ; pour désigner les coqs, les grenouilles 



* Voir TahUau de la littérature française au xvi* siècle , par 
M. Ph. Ghasles. Pans, Didot, 4829, p. 200. 
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et les souris, nous avons la gent qui porte-crêie, la gent 
marecagetae, trotte-menue s Jupiter, est ïaêsembleurde 
nuages; les Parques avec leurs fuseaux, deviennent les 
sœurs fiJandières! Tous mois pittoresques; toutes épi- 
ihètes composées à l'instar de Lucrèce ; de Lucrèce, imité 
si bien par les deux plus habiles écrivains du siècle de 
Louis XIY ! par Lafontaine et par Molière. On sait qii*un 
des premiers essais de Molière fut une traduction en vers 
du poème de Lucrèce. L1dée-mère du Tartufe, est dan» 
ce beau passage de Lucrèce que nous avons déjà cité ; 

« JSec pietas ulla est velatum sœpe videri 
Fertier adlapide?n, etc. 

Lib.v, 1202. 

Ces vers du Misanthrope : 

« L'amour, pour Tordinaire, est peu fait à ces lois, 

£t 1 on voit les amans vanter toujours leur choix. 

Jamais leur passion n'y voit rien de blâmable, 

£t, dans Tobjet aimé, tout leur devient aimable; 

Ils comptent les défauts pour des perfections, 

Et savent y donner de favorables noms. 

La pâle est au jasmin en blancheur comparable , 

La noire a faire peur, une brune adorable ; 

La maigre a de la taille et de la liberté ; 

La grasse est, dans son port, pleine de majesté ; 

La malpropre sur soi, de peu d'attraits chargée, 

Est mise sous le fiom de beauté négligée ; 

La géante paraît une déesse aux yeux ; 

La naine, un abrégé des merveilles des cieux ; 
L 13 
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L*orguellle«se â le cœur digne d'une coaroime ; 
La fonrbe a de resprit la sotte est toute bonne;; 
La trop grande parleuse est d*agrëable humeur ; 
Et la nïueite garde une honnéie pudeur. 
Cest ainsi qu'un amant dont Tardeur est extrême. 
Aime jusqu'aux défauts des personnes qu'il arme. y>* 

Âct.ii, se. V. 

Ces vers, sont une imitation, et presque une tradactioo 
de cet autre passage de Lucrèce : 

« IVam hûc faciunihamineê plerutnque eupidïne cœci; 
ce Et tribuuniea quœ non sunt hùeommoda vere,,,, 

« Etc 

Lib. IV, 11^6. 

Nous n'en finirions pas, si nous voulions rapporter tous 
les emprunts faits à Lucrèce par Molière et par Lafon- 
taine. 

NOTE 45. — p. 130. 

« // condamne la corruption di4 vin qui est enferme 
dans ce» coupes d'or, » — Les Bénédictins nous appren- 
nent {Histoire littéraire delà France, tome iv ; Discours 
sur l'état des lettres au vm' siède^ qne, dans Técole de 
Suint-Martin de Tours, Tune des plus florissantes que 
Charlemagne ôt établir, Alcain défendit à Signlfe, son dis- 
ciple, de lire Virgile aux élèves, de peor que cette lecture 
ne leur corrompît le cœur (Voy«z Histoire Hlftéraire 
d'Italie, par Gingnené, tome i, p. 8ê). 
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NOTE 4fi.— p. 151. 

<c Dan» Lucrèce, que de choses capables d'exciter les 
sympathies des premiers chrétiens / » — Le jésuite Poi^ 
sev'm, tout rempli qu*il est de scrupules, et quelque soûl 
qu'il ait pris de recommander que Ton ne fasse pas lire 
aux étodiaus certains «ndroiis de Lucrèce, ne laisse pas 
d'être d*avts qu*on leur niootre les beaux préceptes démo- 
rale^qui sont dans ce poète, sur le mépris de la mort^ sur 
la fufte de l'amour, et sur les moyens de refréner les pas- 
sions, ei d'acquérir la tranquillité de i'âuie. k JS'on nega- 
xerim perlegi posse in Lucretio quœ de morte contem- 
nenda, de amore fugiendoy de coereendis cupiditatibus» 
de sedandis animorum inotibus, de mentis iranquilli- 

tate comparanda disputât)) (Possevio, Bibliot, se- 

lecta-y lom ii, lib. xvii, cap. 23, p. 452). — Note de Bayle, 
Dictionii. hist, Lucrèce. 

NOTE 47. —p. 131. 

<c On dirait des coureurs qui de main en main se 
passent un flambeau, a — Allusion à une fête des Athé- 
niens qui se célébrait en rhooueur de Proméihée. Des 
hommes nus couraient dans un lieu de cent vingt-cinq pas 
géométriques d'étendue, tenant a la main ua flambeau al- 
lumé, qu'ils se remettaient l'un après l'autre. Varron, dans 
son'ouvrage, de Re £i$stiea, iib. m, cap. xvi, Cicéron, 
dans sa Bheïorique ù Hérenndus ,chap, rv, font mention 
des Lampadromdes. — Voyez Dtotios9ei. de la Fable, 

Flambeau. 
43. 
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NOTE 48. —p. 136. 

<( Et vous, chétif, vous ne vous résigneriez pas à 
mourir? » — Malherbe a fait une heureuse imiiaiion de 
ce beau passage de Lucrèce : 

<( Henri, ce grand Henri, que les soins de nature 
« Avaient fait un miracle aux yeux de l'univers, 
« Comme un homme vulgaire est dans la sépulture 
« A la merci des vers. » 
btances sur la mort de Henri-le-Grand, 



Et ailleurs : 



« Mon père victorieux 
Aux rois les plus glorieux 
Ota la première place. 

Ma mère vient d'une race 
Si fertile en demi-dieux, 
Que son éclat radieux 
Toutes lumières efface. 

Je suis poudre toutefois. 
Tant la Parque a fait ses lois 
Egales et nécessaires. 

Rien ne m'en a su parer. 
Apprenez, âmes vulgaires, 
A mourir sans murmurer. » 

Épitaphe du duc d'Orléans; 
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NOTE li9. — p. 138. 

« La Nature des choses serait, ou peu s'en faut, f œu- 
vre iune imagination malade. » — Voir, sur ce point, 
la Chronique £Eusèhe, cîlée par Bayle en son Diction. 
Histor. Lucrèce. M. Villemain, dans son article sur Lu- 
CBicE {Biograph, univ.)^ dit : « Une tradition fort incer- 
« taine suppose que son poème sur la Nature des Choses 
« fut composé dans les intervalles lucides d*une folie eau- 
« sée par un philtre amoureux qu*il avait reçu d'une mat- 
« tresse jalouse. Il paraît certain qu*il se donna lui-même 
« la mort à Tâge de quarante-quaire ans, dansun accès de 
ce délire: mais on peut douter que son poème soit sorti du 
« milieu des rêves d'une raison habituellement égarée. 
« La folie du Tasse n'a point précédé son génie; la Jéru- 
« salent n'a pas été conçue dans Thospice de Ferrare ; si 
« quelquefois dans ces vives intelligences, dans ces ima- 
« ginaiionsenihousiastesqui ont le plus honoré Thumanité, 
« Texcès de la force a touché à la faiblesse ; si, comme le 
« disait Sénèque : « // n'y a point de grand esprit sans 
« une nuance de folies » Si celte fatigue des organes qui 
« ont trop souffert de l'ardente activité de l'âme, vient à 
« obscurcir le rayon divin de la pensée, ce n'est point du 
« milieu de ces nuages que sort la lumière ; et Téclipso de 
« la raison peut devenir le terme, mais non l'intervalle du 
« génie. » 

FIN DES NOTES SUR LUCRÈCE. 
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ÉTUDE 

SUR CATULLE. 



Catulle a les oreilles et les yeux frappés des 
mêmes évéoemens que Lucrèce; et quels évéAe-» 
ffi^ois 1 Les troubles des Gracques ; les proscrijuions 
deMarius et de Sylla; uoe troisième et immense 
révolte des esclaves, la guerre, la terrible guerre 
du grand agitateur Spairtacus^ puis la tuerie des 
ïévoltés (1); la guerre de Jugurlha, de Mithridate; 
l'assassinai de ceut cinquante mille Romains, égor- 
gés en un seul jour par toute TAsie *; la ligue de 
Sertorius ; celle de tous les peuples de l'Italie ameu- 
tés Gontre Rome ^ Les conjurations de BuUus et de 



* I^vpèceét Vêpres Sk^iermes, exécutées Tan dfe Rome §66, 
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Catilina ; voilà les principaux faits accomplis un 
peu avant la naissance, ou pendant la vie de Ca- 
tulle; voilà rhistoire flagrante de son temps ^ TEu- 
rope et l'Asie sont en feu. Comme Lucrèce, Ca- 
tulle, avide de s'instruire, puise la science aux 
sources vives de la Grèce : mais quelle différence! 
Lucrèce et Catulle diffèrent tellement entre eux de 
goûls, d'esprit, de mœurs, et, je dirais presque, 
de langage; que tout d'abord on pourrait ne pas 
croire du même siècle ces deux poêles contempo- 
rains; qui, par leur dissemblance, donnent de la 
société romaine à cette époque la plus fidèle ex- 
pression. En effet, après que les lettres et les arts 
de la Grèce ont envahi l'Italie, la civilisation agît 
diversement sur les esprits : au plus grand nom- 
bre, elle inspire le goût du luxe , et la passion des 
richesses, et, pour s'enrichir au plus vite, la con- 
voitise du pouvoir; enfin, ce qui cause à l'homme 
tant de peines, un désir immodéré de jouir. Quel- 
ques-uns, mieux inspirés, conçoivent l'amour de 
la sagesse, avec des idées d'amélioration sociale, 
d'enscignemens moraux, de réformatîon; et il y a 
deux catégories bien tranchées : les penseurs, ceux 
qui, affligés d'un présent non moins funeste que 
le passé, rêvent un meilleur avenir; et l'attendent, 
cet avenir, de la philosophie (2) j puis les viveurs (3), 
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ceux qui , trop sensibles à des délices naguère in- 
connues, s'y plongent à corps perdu ; qui , par un 
système assez ordinaire en temps de révolutions, 
alors qu'on peut à chaque instant perdre et sa for- 
tune et sa vie, veulent, avant tout, se divertir : bien 
buvans, bien roangeans, semblables aux gens de 
guerre qui se hâtent de prendre le plaisir; pour 
que leur vie, risquée, peut-être courte, soit bonne. 
Le sérieux auteur de la Nature des Choses révèle les 
premiers; hommes exempts d'ambition; peu cu- 
rieux àe lambris dorés, de robes de pourpre; 
n'ayant après eux aucun attirail; ni cliens, ni li- 
tières, ni chevaux, ni courtisanes; dont l'exis- 
tence, modeste, retirée, se passe doucement, tran- 
quillement, avec des livres *, presque inaperçue, 
mais réelle cependant, réelle, bien occupée, et, à 
coup sûr, plus pleine , ayant plus de véritables 
jouissances que la joyeuse vie des autres avec tout 
son éclat et son bruit. Ces autres, Catulle les re- 
présente : « \lVAMUS ATQUE AMEMUS**! » Nul ne 



* « Nil dulcius est bene quam munita tenere 
Edita doctrina sapientum templa serenal » 
Lucret. lib. Il, Exord, 



Catulle, carm. v. 
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Mi màeasi qu& loi c^anaailre toate eetle jamesee 
dégisle et sensuel, tims œs fils de Remuius^rf^*- 
dji^, liraoïeforioés eo SytKirîles. €e qu'ils feM^ ce 
€[«1s disent, htt ie fait et ledU avec une licence ^ 
me déUcatesse^ d'espril et «le kn^f e qui reflèleol 
4ttâcieiiieiil €t ia Gcence des oiœur&de son temps, 
et la. détteaiiesse ëi» vice raffiné, dvffisé. Nut ae 
ffCSieiHil avantage ia molle rnAuence de rbeilé- 
■èsme; et il est eurie^nc d'#bser¥er eominetit ee 
peèie2mx formes grecques, qui %omî d*abord eon-» 
tiilMieà déoatQfer le vieil esprit latin, fait ensuite 
«a pieux retour; et sagement s'évertue à conserver 
les mœurs et la retigion du Latium. Sousce potftt 
de vue , les écrits de CattiUe eut un double inté* 
f él ;. €t le cfaorme du langage et l^enseignement de 
Fhisloiare. €ki a , certes , keauconp parié de ce je«rae 
wluptuevix : 

a Qui, le plus fripon de la ville, 

« j4 liait dupant e titre deux vins 

m Juventm pe^^ Ipmthyile,- 

« Et, dans des réduits clandestins, 

iL jârraoi^feant d'umaureux qM4êdriUes, 

« Faisait des soupers libertins 

« Avec et» gtwpÊm em «fe« ^Bjk»^» 



* Dorai. 
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On a commenté ,*lradoît ^ el fort bien m» en mon- 
tre lés joKs vers 

« De cet agréable vaurien^ 

« Qui, V héritier de» goûts J^ Athènes, 

<( Imitait Socrate en tout bien, 

K jâ se9 désirs iéchmi les rênes 

« Dans ses caprices familiers, 

« £t de ses amours cavaliers 

« Iminortalisa les fredaines*,- » 

mais^ après tout, a-t-on exposé dans soa ¥rai jx)ttr 
là poésie de CatuHe? Ce qu'elle avait de sérieux , 
d'imporlaot, son côté politi^iue, n'est-il pas j^usr* 
qu'ici demeuré dans Tombre? PersonAe, que nous 
saeliioasy n'a fait voir le rôle joué par Catulle, à 
Te^posite de Lucrèce, dans Tancien drame du Pc^ 
iriciml et de la Démocratie, ou de la (jmservatiou et 
àfd kl Béforme ; il est temps d'y regarder : nous ve- 
aons^ enrieus , soulever un coin du rideau. 

Gaîus Valerius, surnommé Catullus^ naquit à 
Vérone vers le milieu du septième siècle de Rome ; 
peut-être Tannée même qu'Athènes était prise par 
&fïiM. Deux nMts sur Les noms de Catulle : on sait 
4jpM^ tes Romains d'ordinaire ea anoient troîè : iVoN. 



* Darat. 
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men, cognomen, agnomen; le premier, était le leur 
propre; le second, celui de la famille; et le^ troi- 
sième, un sobriquet, « un surnom pris et imposé 
des faits ou de la nature, ou de la forme et figure 
du corps, ou de quelque autre semblable acci- 
dent*. » Ainsi, Caïus était de la famille des Fa/é- 
riens; d'une famille patricienne et opulente : le pa- 
tricien qui , possesseur d'un riche domaine près du 
manoir de Calon , a occasion de voir et d'apprécier 
ce plébéien ; et qui , par suite , le poussant, le pro- 
duisant, devient l'auteur de sa fortune; c'était un 
Valérius**. C'était chez Va!érius,pèrede Catulle, 
que descendait et logeait César toutes les fois qu'il 
passait par Vérone. De ce droit d'hospitalité établi 
entre César et le père de Catulle, Bayle conclut 
a qu'il fallait que ce poète ne fût pas de basse 
naissance ***. » Un autre savant critique en tire la 
même conséquence; et dit : « qu'il n'est guère 
permis de douter que Catulle n'appartînt à une 



* Comme Sylla, c'est-à-dire couperosé ; Niger ^ noir; Rufus, 
roux; Cœcus, nveugîe; Claudius, boiteux; etc. Voyez Plutar- 
que , Marius et Coriolan, 

** Valérius Flaccus, collègue de Caton au consulat 

*** Dictionnaire Historique, CATULLE. 
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famille considérable et distinguée ^. t Ce qu'il y 
a de certain, c'est que Catulle possédait deux mai- 
sons de plaisance; deux viUas; Tune à la porte de 
Rome y tout près de Tibur, riche pays, fécondé par 
les eaux du Tibre et de l'Ânio; l'autre à Sirmion » 
la perle des îles , le plus joli bijou de Neptune **. 

Mais à Caïus \alérius d'où vint Vagnomen de Ca- 
iullus? De fait notable dans sa vie, Thistoire n'en 
rapporte aucun. Ne serait-ce pas sa nature qui lui 
valut ce surnom? Que signifie Catultus? Belle oc- 
casion de recourir à l'étymologie; de trancher du 
savant; et de faire, nous aussi, notre scolie. Pour- 
quoi non? Déjà, au sujet de Marcus Porcins, nous 
avons, grâce à Plutarque, reconnu que son na-* 
turel prudent, rusé, matois, en latin, Catus, 
chat, le fit surnommer Ckito. Or, si de Catus oo 



* L*abbé Conti, littérateur, philosophe et poète du xviir siè- 
cle; traduit par Tahbé Arnaud. 

** « O Funde noster, seu Sabine, seu Tiburs..... 
Fui libcnter in tua suburbana 

YiUa, 

Carm. xuv. 

« Peninsularum Sirmio, insularumque 
Ocelle, quascuoque io liqueotibus stagois, 
Harique vasto fert uterque Neptunus. > 
Carm. xxxL 
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veut bien, sans plus de dériiratian, .aJler à soq di- 
minutif Càtulms (el, par redoublement eophcmique 
de la coQsoiiBe l, CatuUm * ), petit rusé, petit chai} 
OB troirve le «lat q«î, diez les RcMoiains, ex(»i- 
malt généraleinefit un petit , un être B»igm>o, ëéli* 
cat, gentil; Catulus, ce doux noni oCTre a la pensée 
quelqoe chose de gracieux ; qooi de plus rusé , de 
plus gentil q^u'un petit chat? Naturellement, « le 
«t chat est joli , léger, adrdt , propre et volup- 
< tueux ; il aime S€S aises , il eherebe les n>euble& 
« les plus moilots pour s'y reposer et s'ébattre. Il 
ft est aussi très porté à l'aofKMir.... Il cherche à se 
« gitecdans les lieux le plus chauds^ il aime les par* 
« fums; leur odeur le remue si fortemeiit et si d^i- 
« cieusementqii'ilcD paraittransporiédepiaisir^^.y 
Voilà Catulle. Tel il apparaît dans ses écrits ***• 



* Ams!, dans Lucrèce, komulus, petit homme, devient, par 
euphonisme, homutlus: 

«r Brevis hic est fmctus komutEs. » 
lib. m, 928, 
** Buffon,Iecto. 

*** En invitant son ami Fabulle à souper, Catulle lui dit : 

« Accipies meros amores 

Seu guid suavius elegantiusve est 

Nam unguentum d^, quod mex puells 
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lies mauvais vers el la mauvaise prose loi font waakf 
autant que la bisef îl les redoote tout autant; et il 
a soin de s'en garantir ^. Conclusion de la scoKe : 
Caîus Valérius €atnUus élâît un gentil pelU aristo- 
crate, fort soigneux de sa persoone, léobé, par** 
fumé^ lustré, bien vu des beaux et des belles; qui 
n'eut, et ne songea pas que l'homme kî bas pût 
avoir aucune autre afCaire que le plaisir. €^le 
^ose une fois admrise , — et pourquoi ne pas l'ad- 
metire? tant d'autres l'ont été qui ne valaient pas 
mieux ; — Catulle naturellement s'expliqiie ; on 
trouve une harmonie parfaite entne sa persoane 
et ses écrits : des deux côtés, esprit, grice, boone 
tournure ; mise élégante, distinguée ; avec un cer* 
tain négligé (4); ce négligé comme il faut qui an- 
nonce la richesse et le bon goût. 

Du temps de Catuile, la mode était de s'imbiber 
des lettres greeques : celte (ièvre d'éraditicoi qui 
avait pris les RomaiDS au sortir des combats, con- 
tinuait; et même, alors, les tenait plus fort que 



Donaront vénères cupidinesque ; 
Quod tu qaum olfacies, Deos rogabis, 
Totum ut te faciant, Fabulle, naswn. » 

Garok XIII. 
Voyez Cann. xiv, xxxvi et xauv. 
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jamais^; se livrant donc avec ardeur à l'étude, le 
jeune Caïus ne tarda pas à devenir savant ; toute** 
fois sans se pénétrer des graves écrits de Démocrite 
ou d'Épicure, d'Anaxagore ou de Platon; un esprit 
comme le sien , préférait la gaie science : il savoura 
les poésies d'Anacréon et de Sapho. 

Quand ce docte écolier fit à Rome ses débuts, ce 
fut merveille : de fines épigrammes, d'amoureux 
soupirs, de jolis petits vers bien tournés, versiculi, 
avec de jolis petits mots bien doux : « Suaviolum 
dulci dulcius ambrosia ^^ (5) ; » on n'avait encore 
rien vu, rien entendu de pareil; jusque-là, le mètre 
usité était long et traînant; les vers ressemblaient 
à la prose; et, Térence excepté, chez tous les 
poétesse faisait sentir la rusticité native de Tidieme 
latin : « Marient vestigia ruris"^**. » Enfin Catulle ve- 
nait donner à cet idiome grossier la souplesse et la 
grâce des formes grecques. Ce délicat, qui en toute 
chose aime à raffiner, veut que désormais Ton écrive 
et Ton parle doucement, légèrement; « leniler et 
leviter. » La rusticité lui répugne : le style de ses 



* Carm. xiv. 

*• Caim xcmi, 

*** Horat, Epist. i, lib.il. 
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contemporains, écorche les oreilles et donne des 
nausées! Une prononciation rude, quelques syl- 
labes trop fortement aspirées, cela suffit pour aga- 
cer les nerfs de Catulle; et Tindisposer (6); dans 
ces cas-la, malheur aux Colins d'Italie^ aux CkesitiSj 
aux Aquinius, aux Suffénus et autres mauvaispoètes^. 
Ces •fléaux du siècle , » se voient bafoués, con- 
spués par un jeune homme qiii grécise; atticise (7); 
et soutient que le mérite d'une œuvre littéraire 
consiste moins dans l'étendue, dans le volume, que 
dans la perfection ; par un jeune homme qui, à des 
milliers de vers sortis d'une des plumes les plus 
fertiles de l'époque, préfère hautement la Smyrne 
de Cinna; petit poème tenu neuf ans sur le métier; 
digne de passer à la postérité; tandis que les An- 
nales de Volusiusj ouvrage long, plein de rusticité, 
lui semblent un livre fait pour envelopper les an- 
chois et les sardines ; bon à mettre au feu , ou au 
cabinet**. Bref, Catulle se trouvait être le premier 



* Voyez carm. xiv et xxil. 

** « Annales Yolusi, cacata charta 

Infelicibus ustulanda lignis..... 
Pleni rurisetinficetiarum, 
Annales Yolusi, cacata charta. » 

GaroL XXXVI. 
L H 
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qui offrît aux Romains des poésies légères, fug^ifeê^ 
des œmres badines , erotiques, d'une composition ex- 
quise et variée *. Ces primeurs plurent beaucoup; 
elles étaient délicieuses : deux amans qui se tîea- 
nent embrassés, et jurent de s'aimer toujours; 
c'est là quelque chose de simple, de naturel; de 
cette chose simple et naturelle, Catulle fait un petit 
chef-d'œuvre : 

« Pressant contre son cœur Acmé, ses amours , 
Septimedit** : Mon Acmé ! si je ne t'aime, et ne suis 
résolu à t' aimer toujours, passionnément, éperdu- 
ment, autant que l'on peut aimer... qu'en un désert 

« Smyrna mei Cinnœ nonam posl denîque messem 

« Quam cœpta est, nonamque édita post hiemen ; 
« Millia quum interea quingenta Hortenâus uno 

a Smyrna cavas Atacis penilus mittetur ad undas, 
« Smyrnam încana diu sœcula pervoluent. 

« At Volusi annales ! 

« Et laxas scombris saepe dabunt tunicas. » 

Garm. xciv. 
* Dans sa Dissertation sur les vers de Catulle, Vulpius a 
consigné quatorze mètres difTérens. 
** « Acmen âq>timios, saos amores, 

Tenens in grenôo, « Mea, inqiijt, Àcane, 
Ni te perdite amo , amare porro 
Onotnes suum assidue paratas amios^ 
Quantum qui pote plurimum perire ; 
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de l'aride Libye je tombe soos la dent d'un lion 
affamé.*- Amour, qui Técoulait, sourit, et bat des 
ailes, en signe d'approbation. — Acmé, renverse 
un peu la tète en arrière; après mille baisers 
cueillis sur les yeux du charmant enfant ivre de 
plaisir; puis, laissant ainsi mieux voir sa bouche 
vermeille, elle répond : Âme de ma vie, ô mon 
cher petit Septime, tu le vois , tu l'entends ce doux 
maître; n'en ayons point d'autre ; oui, tous deux 
servons-le jusqu'à notre dernier soupir. Ah! com- 
bien l'ardeur que je ressens est plus vive encore, 
est plus brûlante que la tienne! — Et l'Amour de 
battre des ailes , en signe d'approbation. — Depuis 
cette union propice» le couple s'aime d'un amour 



Solus in Libya, Indiave tosta 
Caesio veniam qbvius leonl » 
Hoc ut dixlt, Amor, sinistram ut ante» 
Dextram sternuit approbationem. 
At Acme lévite ca^Mit reflectens^ 
Et dulcis paeri ebrios ocellos 
lUo purporeo ore soaviata, 
« Sic» ioquit, mea vita, SeptimiDe, 
Huic uni dcMoino usque senîamws , 
Ut multo mihi major acri(H*qiie 
Ignis mollibitt ardet in medullis. » 
Hoc lit dixit» Amor, nustram ut aste, 
Dextram sternuit approbationem. 
44. 



Dipitized byVjOOQlC 



212 ÉTUDE SUR CATULLE. 

mutuel : Septime, sans fortune, a pour trésor son 
Acmé; il la préférée toutes les richesses de la Syrie 
et de la Bretagne; Acmé, fidèle à Septîme, fait de 
lui seul sa joie et ses délices! Vit-on jamais des 
mortels plus heureux? Vit-on chaîne formée sous 
de meilleurs auspices ? » 

Ces richesses de la Bretagne j incidemment jetées 
dans un coin du tableau par contraste avec l'heu- 
reuse pauvreté de Septime, ne sont point là sans 
malice; elles font épigramme contre la folle ambi- 
tion de César qui naguère a conquis, écorchéh Bre- 
tagne pour amasser des richesses (8); et enfler 
d'autant sa puissance. Catulle, à tout propos, cher- 
che occasion de décocher un trait à César; inces- 
samment il Tattaque; soit au sujet de ses spoliations 
et pilleries ; soit au sujet de ses mœurs dissolues ; 
comme si lui, Catulle, n'avait, sur ce dernier point, 



Nunc ab auspicio bono profecti, 
Mutuis animis amant, amantur. 
Unam Septimius misellus Acmen 
Mavult, quam Syrias Britanniasque ; 
Uno in Septimio fidelis Acme 
Fadt deiicias libidinesquè. 
Quîs ullos homines beatiores 
Vidit î Quis Venerem atispicatiorem ? 
Carm. XLV. 
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rien à se reprocher; comme si, bonnement, il vi- 
vait lui-même en Caton; et toujours d'odieuses 
personnalités; les plus grosses injures : « Impudi- 
CHS, voraxj aleo, cynœdus"*^! » Pourquoi ce débor- 
dement, tant d'animosilé contre un ancien ami de 
sa famille? — Pourquoi? — La raison en est simple 
et facile à déduire : parce que Caïus Yalériusaime, 
chérit l'aristocratie; et que Gésar^ de noble race, 
de la race des Jules, issue de Vénus, — « a Venere 
Juin**! » — César, nouveau Marius (9), attente à 
l'aristocratie; comme un fils criminel qui ose violer 
sa mère (10); Vénus le réprouve : sa conduite est 
mauvaise; son point de départ, vicieux : il s'appuie 
sur le peuple, et n'a jamais eu que des rapports in* 
grats, fâcheux, aisecV'dvisiocrailie: •QuisVeneremvidit 
wauspicatiorem? » — CatuUedonc l'exècre. On voit 
sa haine sous les baisers d'Acmé et de Septime. Sou- 
venons-nous que pour connaître à fond la pensée 
de Catulle, il faut toujours en écarter le dessus : 
les désirs, les soupirs , les baisers , les tendresses; 
alors apparaissent des choses d'abord inaperçues : 
une allusion, un double sens, une allégorie , une 



Voyez carm. xxix, et Liv. 
" Fotr plus loin, Virgile. 
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épigraoïme enfin dont ia pointe est cachée, comme 
répîne sous la rose. Mais revenons aax débuts d« 
poète: 

Lesbie^ avait un oiseau, nn bijou d'obeau, qui 
faisait ses délices ; qu'elle aimait ; qu'elle chértssart, 
comme la mère son enfant ; car, privé, doux , ca* 
ressant, et connaissant s^ maîtresse, aussi bien 
que Fenfant sa mère, d'elle jamais il ne s'éloignait : 
l'agacer, la becqueter, gentiment lui mordre le 
doigt, gazouiller, sitHer, rossignoler, voler ici, 
sauter là, puis revenir, revenir au sein de ia belle, 
et^ dans ce doux nid, folâtrer ou se tapir; ain$i fai* 



« AD PASSEREM LESBLE. 

« Passer, deid« mespneHae» 
Quîcian ludere, qoein in siuu teaere. 
Quoi priiDum digitum dare appetenti, 
Et acres solet indtare morsas, 
Qaoïn d€sideiio mee nitenti 
Garum nesck» quid tibet Jocuri, 
Ut solatioium sui doloris. 
Credo, ut tum gravis acquiesçât ardor; 
Tecam hidere, sicotipsa, possem. 
Et tristes animi levare curas, 
Tarn gratum mihi, quam ferunt puellae 
Pemîci aureolum fuisse malum , 
Quod zonam soluit dia ligatam. 
Cirai. II. 
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sait le petit lutin; aiosi se consolait, passait son 
temps la jeune fille , en l'absence de son amauL 
Mais les plus belles choses ont le pire destin : ce 
cber oiseau vient à mourir! la muse de Catulle 
prend le deuil; et fait part du malheur à tout le 
inonde élégant : pas un cœur sensible qui ne soit 
ému, qui ne donne au défunt une larme; et tous 
d'admirer, d'apprendre, de répéter la charmante 
JÉlégie sur la mort du moineau de Lesbie. 

« LUCTUS IN MORTE PÀSSERI& 

« Lugete, o Yeneres Gupidiiiesqiie , 
£t qua&tum est hominum venustiorum. 
Passer mortuus est mexf puelfx, 
Passer, deliciae meae puellae, 
Quem plus iHa oculîs suis amabat 
Nam meUkiis er«t, suamcpie mrat 
Ipsam um bene, qoam piielia natran ; 
Nec sese a grenioitttos morebat, 
Sed circumsilieos modo fane, modoilluc, 
Âd solam dominam usque pipiiabat 
Qui nunc it per iter tenebricosum, 
lUuc, unde negant redire quemqaam. 
At Tobis maie sit, mal» tenebrae 
Orci, quae omnià bella devoratis I 
TiM beHim oiiiii paaserem i 
O factum Baie! O nâseUe 
Tua Mise ofem meae pmâbs 
Flendo turgiduMinheU oodIL » 

Garm. IIL 
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Quel beau, quelle belle aurait pu ne pas écouter 
un poète aussi savant à bien dire, aussi profond 
dans Tari d'aimer? qui enseignait que le bonheur 
suprême, un bonheur égal et peut-être même supé- 
rieur à celui des Dieux, est de s'asseoir aux genoux 
de la beauté qu'on aime; et là, de contempler et 
d'écouler, sans rien perdre de ses grâces, de son 
sourire; puis de respirer le souffle émané de sa 

bouche; jusqu'à tomber en extase^ 11 va sans 

dire que ce poêle, jeune, bien fait et beau, d'a- 
gréable manière, ayant du bien, de l'esprit et de la 
naissance, dut, sitôt qu'il parut, plaire, charmer, 



AD LESBIAM. 

« Illemi par esse Deo videtur, 
lUe, si fas est, superare Divos, 
Qui sedens adverisus identidem te 
Spectat et audit 

Dulce ridentem, misero quod omnes 
Eripît sensus mihi : nam simul te, 
Xesbia, adspexi, nîhil est super mi 

LiDgua sed torpet, tenijds sub artus 
Flamma dimanat, sonitu suopte 
Tintinant aares, gemîna tegontur 
Lumina nocte. » 

Garm.LL 
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être à la mode; dut devenir homme à bonnes for- 
tunes ; les femmes en raflbièrent ; et aussi les jolis 
garçons : ce fut une moisson de baisers; ^segesos- 
culationis'*'! ji 

Les leçons de Catulle eurent bientôt porté fruit : 
Rome vit sa jeune aristocratie gréciser si bien, 
qu'elle afficha les mœurs d'Âlcibiade. La séduc- 
tion, Tadullère, Tincesle, scmblaien| des jeux per- 
mis. Auparavant, les violations de la foi conjugale 
étaient rares : sous le premier consulat de Pompée, 
on en citait deux; sans plus ; sous le second, pas 
* davantage; mais, ensuite, oli ! ensuite on les 
compta par milliers; et le nombre alla toujours 
croissant : « La bonne graine que l'adultère * ! » 
Quelque chef de famille faisaîl-il des remontrances? 
on s'en riait. Gellius, par exemple, savait qu'un 
oncle est, d'ordinaire, un être ennuyeux, toujours 



Garm. xiviii ; Vid. et carm. vu. 

* « AD CINNAM. 

< Consule Pompeio priinum duo, GinBa, solebant 
Jdaechari ? at facto consule nunc iterum 

Manserunt duo : sed creverunt millia in unum 
Singula ; fecundam semen adulterio. » 

Garm. cxii. 
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prêt à gronder (il) dès qu'il s'agit de plamir; ef 
oomme il ea avait an des pl«s grondeurs, il songe 
à lot fermer b bouche. Que Tait le drôle? il séduîi 
sa propre tante ! Bien joué; désormais, motos; car, 
après tout, l'oncle n'ira pas dire que son neveu le 
fait cocu *. 

Puisque nous sommes sur ce chapitre, en Toict 
I^en d'une autre, ma foi; c'est un père qui séduit 
la feiniDe <k3 son fils; qui, vu l'impuissance de son 
iiis, paternellement, dans l'intérêt de sa race, se 
charge de dénouer la ceinture à la vierge épousée,. 

pour lui prendre ce qu'elle n'a plus. — û>ai-^ 

ment? un père qui vient en personne au lit de sa 
bru jouer le rôle de l'époux après les noces?-— Oui^. 
Vous doutez encore? Lisez donc; lisez ce dialogue 
eatrej d'une part, Catulle et, de l'autre , la Porte de 
la maison <te ces honnêtes gens; él^ot observé 
qu'avec leur superstitieuse manie de chercher par- 

* IN GëLLHÏH. 

« Gcllius audierat, patruuoi objugare solere , 

Si quis delicias diceret, aut faceret. 
Hoc ae v^ accâderet, {latnii perdefisiik qsaB 

UxoMH, «t patmofli reddidit Oarpocratan. 
Quod vivait, fBcit;aaiii, qnanvls irnMDetipnmi 

Nunc pabwm, Totaai mmi iKiet {Htrons. » 
Carm. lxxiv. 
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tout et toujours des signes divinatoires, !es Ro* 
mains trouvaient aux portes des habitations matière 
à conjectures. "Quoique, virtuellenaent , une porte 
soit incapable de bien ou mai faire; divinatoire* 
ment, elle disait beaucoup : 

« Porta vacat culpa; $ed tamen omen habet*. » 

Les amans, nous Tavons vu- dans Lucrèce, ve- 
naient à la porte de leurs belles soupirer, attacher 
des fleurs, imprimer des baisers; et souvent il leur 
arrivait de s'entretenir avec elle **. 

CATULLE ****. 

Amie d'un tendre époux, amie d'un père res- 
pectable, salut t Porlfi^ salut! et puisse le ciel te 
continuer son assistance. On dit que tu as au 
mieux servi Balbus, tant que cè3ns régna l'auteur 
de ses jours; maisqu'entends-je dire aussi? que tu 



Ovid., FasL^ lik U, 124. 
' VayezHÊuL Menmmr, act ?» M8. 

^ CATULLUS. 

« O dÉki jwxnii ws, jncxiiidi ptraili^, 

iMIRVy «B^HB VOHI tfV^MCT vMKS^t €lV6f 
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as tourné contre Balbus aussitôt après la mort du 
vieillard, dès que le pouvoir marital fut tombé aux 
mains de l'épouse? D'où tu aurais changé de mai* 
tre, pour ton manque de fidélité? Voyons, Porte, 
franchement, as-tu des reproches à te faire? 

LA PORTE. 

Non; j'en atteste Cécilius, mon nouveau maître, 
qui, certes, est content de mol ; et l'on a beau dire, 
il n'y a pas de ma faute. Mais voilà les gens : si 
dans une maison il arrive quelque malheur, c'est 
à la porte qu'ils s'en prennent; et vous les enten- 
dez s'écrier : « Maudite Porte, c'est ta faute. » 



Janua : quam Balbo dicunt servisse bénigne 

Olim, quum sedes ipse senex tenait; 
Quamque feront rursus voto servisse maligno , 

Postquam est porrecto facta marita sene. 
Die agedum nobis, quàre mutata feraris 

In dominum veterem deseruisse fidem. 

JANUA. 

Non, ita Gaecilio placeam, quoi tradita nnnc sum» 
Guipa mea est, quamquam dicitur esse mea. 

Nec peccatum a me quisquam pote dicere quidquam. 
Yerum isti populo janua quidque facit ; 

Qui, quacumque aliquid reperitur non bene factum, 
Ad me omnes clamant : « Janua, culpa tua est. » 
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CATULLE. 



Il ne suffit pas de nier; pour bien faire, il fau-* 
drait dire aux gens : Oyez, voyez; et jugez. 

LA PORTE. 

Le moyen? quand personne ne s'enquiert; ne 
cherche à découvrir la vérité. 

CATULLE. 

Me voici, moi; parle, je t'écoute. 

LA PORTE. 

Eh bien ! donc , pour commencer par le corn* 
mencement, Tépouse, ou, comme ils disent, la 

CATDLLUS. 

Non istuc satis est ono te dicere verbo, 
Sed facere, ut quivis sentiat et videat 

JANUA^ 

Qui possum ? nemo quœrit, nec scire laborat 

CATULLUS, 

Nos volumus ; nobis dicere ne dubita. 

JANUA. 

Primom igitur, virgo quod fertur tradita nobis, 
Falsom est. Non illam vir prior attigerat, 
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vierge qui nousfutapportée(12), en venant ici n'é- 
tait pas vierge ; du tout ; et ce n'est pas le mari qui 
avait eu sa fleur; lui ta cueillir? pauvre cker 
homme I il en était bien incapable : pas la moindre 
vigueur. Ce fui le père; qui, à ce qu'on assure, ne 
se fil aucun scrupule de souiller la couche nuptiale; 
au contraii*e, enchanté qu'avec lui Tinceste s'îm- 
palronisât dans la maison. Etait-ce amour, fréné- 
sie, ou simplememt désir d'être utile à son ûls, de 
donner à cet impuissant un aide nécessaire , indis- 
pensable? Je ne sais trop. 



CATULLE. 



Le digne père î Voilà ce qui s'appelle du dévoû- 
ment, de Tesprît de famille. 



Languidior tenera quoi pendens sicula beta, 

Nunquam se mediam sustaKt ad tunicam : 
Sed pater illius nati violasse cubite 

Dicitur ; et miseram çonscderasse domum ; 
Sive quod impia mens cœco flagrabat amore, 

Seu quod iners sterlli semine natus erat, 
Etquœrendum unde uade foret nervosius illud, 

Quod poset zouam solvere virgineam. 

CATUIXUS. 

Egregium narras mira pietate pareatem« 
Qui ipse sui {nati miuxerit in gremiuixu 
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LA PORTE. 

Ce qae je dis là, est à la concaissance de tout 
Brescîa; vous savez , Brescia; (a protégée de Cyc* 
nus; que le Mêlas entoure amoureusement de ses 
ondes: la mère bien-aimée de Vérone qui m'esl si 
chère; oh! elle en conte encore de belles, vrai- 
ment, sur les amours de madame Balbus; avec 

Posthumius; avec Cornélius Vous me direz: 

mais. Porte, comment se fait-il que tu sois si bien 
informée^ toi qui jamais n'as de ton maître permis- 
sion de quitter le seuil, ni d'aller en ville recueillir 
lé moindre bruit; attachée comme tu Tes pour ou- 
vrir ou clore la maison? Comment? eh! n'aî-je pas 
maintes fois entendu la friponne , quand elle se 
croyait seule avec ses femmes, leur faire tout bas 
ses confidences, désignant par leur nom les susdits 

' ■ — "^ t ' '■ 

jAmiA. 

Atqui non solumboc se dicitcognitum babere 

Brixia, Cycnes supposîta spéculas, 
Fhvus quam molli percurrit flumine Mda, 

firixia, YerMiae mater amata mex ; 
Sed de Postbomio^ et Comeli narrât amore, 

Gum qoibiis illa malum fecît aâdterisra. 
Dixerit hic alîquis : « Qui ta îstaec, Janaa, nosti, 

Quoi nunquam domini iiimne abesse ficet» 
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galans; sans le moins du monde se défier de moi, 
qu'elle croyait sourde et muette. Il y a bien encore 
un certain individu; mais, celui-là, je ne veux pas 
le nommer; de peur de rirriler;et de lui voir fron- 
cer ses vilains sourcils roux : c'est ce grand efflan- 
que qui a fait tant de bruit avec son prpcés en bâ« 
tardise. » 

Vint la mode des petits-soupers, des délicates or- 
gies; où se dépensait beaucoup de temps, beaucoup 
d'argent, et beaucoup d'esprit; où madrigaux, 
épigrammes , huitains, sixains, quatrains et disti- 
ques, tous les petits vers enfin, jouaient un grand 
rôle ^. De ces futiles poésies, le vin et l'amour font 



Nec populum auscultare? sed huîc saffixa tigillo 

Taotum operire soles, aut aperire domum ? » 
Saepe illam audivi furtiva voce loquentem 

Solam cum ancillis haec sua flagitia, 
Nobiinedicentem, quos diximus? utpote quas mi 

Speraret nec linguam esse nec auriculam. 
Prasterea addebat quemdam, quem dlccre nolo 

Nomine, ne tollat rubra supercilia. 
Longus homo est, magnas quoi lites intniit olim 

Falsum mcndad ventre puerperium. » 

Carm. Lxvii. 
• 
« Hesterno, Licini, die otiosi 
Multum lusimus in meis tabellis, 
Ut convenerat esse delicatos ; 
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d'ordinaire le sujet : je laisse à penser les succès 
de Catulle; car en ce genre il excellait; ayant une 
manière de dire les choses tout-à-fait neuve, origi* 
nale^ piquante; une manière à lui; qu'il est impos- 
sible de reproduire; mais que pourtant il nous faut 
essayer ici d'indiquer. Par exemple, il disait: 

A juyeutile *. 

Sur tes beaux yeux, aimable Juventile, 
Si quelque jour il in*est permis 
De cueillir des baisers, j'en prendrai trois cent mille : 
Et mes désirs ne seront assouvis. 



Scribens versiculos, uterque nostrum 
Ludebat numéro modo hoc, modo illoc, 
Reddeus mutua per jocum atque vinum. » 

Carm. l. 

** AD JUVENTIUM. 

« Mellitosoculostuos, Juventi, 
Siquù ' me sinatusque basiare, 
Usque ad millia basiem trecenta^ 

' Il était ordinaire que les lois et les édits généraux commençassent par 
cette formule solennelle. Acquis, ou Si quis {Fojez Boucliaud, CommtH" 
taire sur Ut toi des douze tables ) ; Racine en ses Plaideurs , n*y a pas 
manqué : «i Si quis canis. Digeste, etc. On sent la malice de Catulle à se 
servir en pareille circonstance de pareille formule: entre jeunes fous 
rironie ne passait pas inaperçue. 

I. 45 
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Ohî non; 4e baisers n^ucillis 
Bussé'je avoir âuiaai de mUle 
Que, dans le champ le plus feriile, 
On moissonne de blonds épis. 

SUR l'incokstaiice des feuubs''. 

A nul awKre que toi ^ ne serai jamais ; 

Oui, même au roi des Dieux je te préférerais 

Voilà ce que dit ma maîtresse. 
Mais quand femme promet constance à son amant , 

II faut écrire la pmrut'sse 

Sur Tonde ou sur le veot. 

^ DE LESBIE **. 

A toute heure, en tout lieu, de moi parle Lesbie ; 
Toujours elle en médit, je le sais, et pourtant 
La belle m'aime à la folie; 



• Nec unquam saturum inde cor faturum est. 
Non si densior aridis aristis 
Sit nostrœ seges osculatioms. » 

Carm. XLVIII. 

DE INCOJN'STANTIA FEMINEI AMQRIS : 

« Nulli se dicit mulier mea nubere malle, 
Quam mihi ; non si se Jupiter ipse petat. 

Dicit ; sed mniier cupiâo quod dicit aasantî. 
In vente et rapida scribere oporiet aqua. »> 

Gann. lxx. 

' DE LESBIA : 

« Lesbia mi dicit semper maie, nec ticet tmqcnm 
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Que je meure cent (o\& &'ii en est aotremeat. 
La preuve, c'est que root sans cesse de Lesl>i« 
Je dis du mal , au moins autant je croîs ; 

Eh bien I que je ineure cent fois. 

Si je ne Taime à la folie. 

SUR SON AMOUA*. 

J'aime et je hais. Peut-étre aHez-\OQS dire • 
Se peui-H ? Je Ti^nore , maïs 
Je sens que j'aime et que je hais; 
Je le sens et souffre martyre. 

A UN JEUIfE ESCLAVE QUI LUI VERSAIT A BOIRE**. 

Joli garçon , qui verses le Faleme, 
* Emplis ma coupe, et du plus vieux; 
Posihumia, dont la loi nous gouverne (13), 
Dit de bien boire, elle qui boit au mieux. 



De me ; Lesbia me» dispeream, nisi amat. 
Quo signo ? Quasi non totidem mox deprecor illi 
Assidue; verum dispeream, nisi amo. » 

Carm. xci. 

DE AMORE SUD : 

« Odi et amo. Quare id facîam, fortasse requins. 
Nescio ; sed fieri sentio, et excrucior. » 

AD POCILLATOREM PUEAUM : 

« Ministervetuli, puer,Falemi, 
Inger mi calices amariores. 
Ut lex Posthumiae jubet magistrat, 
Ebriosa adna ebnosioris. 
45. 
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Mais toi , boisson des gens sévères, 
Eau fado, qui gales le vin, 
Disparais ! ici , dans nos verres, 
Rîpn que de pur et de divin. 

Et là-dessus, applaudissemens, chorus, conti- 
nuation de l'orgie; où, de plus belle, on fêtait 
Vénus^ Bacchus et la folie. 

Les voilà bien ces charmans petits soupers qm 
faisaient le bonheur et la ruine de Catulle! de Ca- 
tulle et de ses anriis. Il me semble les voir et les en- 
tendre : 

« Bonam atqtie magnant 
(( Cœnatny non gine candida puelloy • 

'< Et vtno, et gale, et omnibus cachinnis ' / » 

Puis, après boire, au sortir de table , autre partie de 
plaisir; nouvelle joie : Véruptionl toute la l>ande, 
sous les armes, flambeaux, leviers, arcs et haches 
en main, comme un torrent, avec grand bruit et 
grand fracas se répand soudain par la ville ; court 
assiéger la demeure des courtisanes; et malheur à 



Ât vos, que libet, hinc abite, lymphx^ 
Yini pemides, et ad severos 
Migrate ; hic merus est Thyonianus '. <» 
Garni, xxvii. 
* Carm. xiiu 

< Tkjoihœus^ surnom de Bacchus ; pris de son aïeule Thyoné, 
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qui refuse d'ouvrir! les fenêtres volent en éclats; 
les portes sont brisées , enfoncées, livrées aux flam- 
mes (14): Evohé! triomphe! victoire! — Plus tard» 
o paiera le dégât. 

Cependant le libertinage des (ils de famille ne 
laissait pas d'alarmer les pères; qui, dans le nau- 
frage de$ institutions et des mœurs , désiraient au 
moins sauver les patrimoines. II était, j'imagine, 
parti du sénat quelque remontrance la veille du 
jour où Catulle écrit ce billet à Lesbie : < Vivons, 
ma reine*; vivons, aimons, et ne tenons aucun 
compte de toutes les rumeurs des vieux, beaucoup 
trop sévères. Le soleil peut s'amortir et renaître; 
mais nous, dès qu'une fois notre étoile s'éclipse, 
hélas! il nous faut subir une éternelle nuit. Donne- 
moi cent baisers, puis cent encore, puis mille, puis 
mille autres encore; donne toujours; après, quand 

* AD LESBIAM. 

« Vivamos, mea Lesbia, atque amemus, 
Rumoresque senum severiorum 
Omnes unius aestimemus assis. 
Soles occidere et redire possunt ; 
Nohis, quumsemel occidit brevislux, 
Nox est {)erpetuenda uoa dormienda. 
Da mibi basia mille, deinde ceutum, 
Dein mille altéra, deia secuiida centum , 
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nocis aurons Inen aceamulé mitte sur miHe , nom 
brouillerons le tmit; pour n'en savoir pasienom- 
bre, on de peur que quelque envieux ne nous joue 
un mauvais tour, s'il venait à connaître que nous 
avons tant de baisers. » 

C'est, sans contredit, quelque chose de chafrmanl 
que cette insatiable avidité de baisers, et c^le pru* 
dence de thésauriseur, qui, tout en accomulaot , 
veut cacher ses richesses aux regards de l'envie. Il 
n'y a que Catulle pour habiller aussi joliment ses 
idées, et d'un objet fort simple en apparence faire 
un ajustement du meilleur goût. Ses moindres dis- 
cours ont des grâces secrètes. Voyex, il en donne à 
Variihmélique : ces mots de cent, de mille, dits, 
répétés, puis répétés encore sous forme A' addition; 
ceux-ci, qui dans la langue latine impliquaient tin 
sens usuel, intraduisible pour la mVtre : < œstimare 
asm., williamuUafacereyCanturbare, tous ces termes 
de banque (15) n'étaient rien moins que poétiques ; 



Delà Qsque altéra mRle, éeînde centimi; 
Dein^ quum rmffîa malta fecertmtis, 
Conturbabîmus iHa, ne sdaunns, 
Aut ne qnis mahis invîdere possit, 
Quuin tantom sciât esse iMgi mu in . n 

Garar. y. 
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Cati^le sait en Caire l'emploi le plus heureux^ le 
plus voluptueux. Pour ainsi les enchâsser dans on 
billet doux, le rualin amant a bien son arrière-pen- 
sée : de son temps, ce n'est plus la nobless.ey mais 
la richesse qui domine dans Rome; des hommes 
cupides, qui ne songent à faire ni la guerre ni 
Tamour, mais uniquement à s enrichir, sont là £û- 
sant l'usure; prêtant aux fils de fan^ille» coname 
Catulle eu train de se ruiner (16); calculant, sup- 
putant, mettant écu sur écu, somme sur somine, 
aûn d'avoir beaucoup; beaucoup; afin d'amasser, 
d'entasser : l'esprit délicat, le poète aux belles 
mamères, tranchons le Kuot, l'aristocrate de nais* 
sauce prend plaisir à se moquer de cette vilaine 
aristocratie de l'argent (17); en contrefaisant son 
langage; en calculant, supputant, accumulant 

comme elle des baisers; trésors d'amour; dont 

un jeune seigneur peut, cela sied, se montr^^r 
avide. Déjà, dans Aciaié et Sepiime, œuvre suave 
aia^ qu'une peinture de l'Albane, noua avons vu 
le trait lancé contre César : ici l'ironie s'adresse au 
parti de Crassus, de ce richissime triumvir qui 
compte acheter la république. Catulle en veut aussi 
au vilain, à l'avare Crassus; car, en fin de compte, 
il est, lui, Pompéien; non que son cœur lui dise rien 
pour Pompée^ «on Dieu, non^ tout au coniraire; 
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Pompée, au fond, lui déplaît; car il a prêté les 
mains à César; et, de concert avec César, fort mal 
mené les affaires : « Beau-père et gendre, vous avez 
tout perdu : 

« Socer generque perdidistis omnia */ » 

Mais comme de deux maux il faut choisir le moin- 
dre; comme le moment est venu quel' Aristocratie, 
de plus en plus menacée, a dû dans son effroi, en 
haine de César, se jeter aux bras du rival de 
César et faire cause commune avec lui, le beau 
Catulle est, avec tous les beaux, du parti Pom- 
péien (18); parti des honnêtes gens, des hommes de 
bien ^*; éminemment conservateur; qui veut sau- 
ver la république. — La république? les lois et la 
liberté? — Non; les privilèges du patricial inhé- 
rens à la république; les droits acquis, la fortune 
des chevaliers, fermiers-généraux de la républi- 
que (49), classe moyenne, enrichie, qui forme un 
juste-milieu entre le sénat et le peuple; puissante; 
oui, devenue toute puissante par sa richesse; qui 
possède en propre bonne part du sol , et tire, tant 



* Carm. xxix. On se rappelle que César avait fait épousera 
Pompée sa fille Julie. 
** FoîV notre note 28 : « Gloire à l'Hymen^ etc. » 
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à Rome que dans les provinces, un bénéfice énorme 
des fournitures et de l'impôt; qui nourrit, exploite, 
à son service des légions de travailleurs, un monde 
d'esclaves*: au vrai, du côté de Pompée, voilà 
surtout ce qu'il s'agit de conserver. 

Mais comment? où trouver rien de conservateur 
chez ceux qui ont les sympathies de Catulle?' Vous 
l'avez entendu ; et, croyez-le bien , avec lui vous 
avez entendu tous les autres : mener une vie joyeuse, 
une vie courte et bonne; c'est le parti qu'il faut 
prendre. Or, ce parti, jeunes patriciens et jeunes 
chevaliers l'ont, pour la plupart, si bien pris, qu'ils 
ne songent plus qu'àjouir;etla vieillesse, jadis si 
révérée! qu'on en avait fait une institution, le pre- 
mier pouvoir, le «^wa/; la VIEILLESSE est toiubéc dans 
le discrédit ; elle radote; on ne l'écoute plus. Quel- 
ques sages, alarmes, en gémissent; Cicéron , no- 
tamment, tâche à la réhabiliter; en sa faveur il 
écrit un plaidoyer admirable** Cicéron a beau 



* « Equestris ordo, ioter senatum et plebem médius, potens 

tam prppriis divitiis, quam quaestu ex vectigalibus publicis tri- 

Qtisque provinciarum, qux redemerat a populo, stipatusque 

alidissimoniin scrvorum multitudine, quos in usus suos aie- 

bat » Appian. Bell. civ. , lib. il, 13. 

** C'est en effet vers cette époque que Cicéron publie son 
2qx)]ûgétique traité De la Vieillesse. 
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foire. C'est qu'aus&i trop de vi€iUar(i&, sans respecl 
poureux-tnêmeSy ont le libertinage des jeunes gens* 
La vie de volupté, de loUir, devait Unir bientût 
par dégoûter Catulle : au fond, sa conscience lui 
reproche de perdre ainsi ta fleur de son âge , les 
plus beaux dons de la nature , et sa fortune. A la 
fin d^)n chant d'amour, il lui échappe de s'écrier : 
« O Catulle ! Toisiveté te devient funeste ; tu te 
plonges dans l'oisiveté, et t'y complais beaucoup 
trop; prends garde : l'oisiveté a perdu avant loi 
plus d'un roi ; plus d'un florissant empire ^. Je suis 
sûr que Lucrèce, lorsqu'il rappelle à la raison tant 
de jeunes égarés; lorsqu'il peint ces petits hommes, 
ces femmelettes, mollement étendusà table, la coupe 
en main, et sur la tête une couronne de fleurs, s'ex- 
citant à jouir vite, à saisir au passage le plaisir qui 
échappe et s'envole sans retour **; lorsqu'il re- 

* « Otium, Catulle, t&i molestum est ; 

Olio exsultas, nimiumque gestis ; 
Otium et reges prias, et beatas 
Perdidit urbes. » 

Carm. u. 

** « Boc etiam factcoit^ nàà discuhuere., tenentqiie 
Focnla sa^ bomines, et inmabraiit ora coraw. 
Ex animo ut dicant : Brevis hk est frnciiis tHumdlis; 
Jan fuerit» neque po&X unqnam revocare Hoebit « 

Iih.iii«9â^ 
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présente la sature sonvenant tout-à*coop ptrini ees 
ÎAS^iables viveurs ^vHài semper hiaHtes)^ pour les 
tmomatr, el leur Caire celle belle dlloeutioa : 

« Quid tibi tantopere est, martalis, quod nimis œgris 
« Luctihus indutges? quid tnortem congemis ac fies'!,... 
« Cur nom, uiplenuê vùœ eoneiva^ reeedis *? » 

Ouï, je suis sûr qu'alors le sage Lucrèce avait sur- 
tout en vue Catulle ; le plus remarquable de tous; 
celui dont Texemple influait; « virgregis, * le chef 
du troupeau. Car le tableau fait par Lucrèce de 
tous les malheurs d'un amant heureux"^"^ : le dépéris- 
sement, le servage, les dépenses folles, la gône, 
pQfsies démêlés d?ee la justice; le désœuvrement, 
Fennui, le repentir, les tourmens de la jalousie; 
tout cela, trait pour irait, c'est la propre histoire 
de Catulle. Ob! il avait bien des mauvais jours et 
bien des mauvaises nuits* La misérable existence , 
après tout, que cette d'an homsie de plaisir! Que 
ses joies sont courtes, menteuses ! Combien ce qu'il 
croyait plein de douceur a d'amertume ! Catulle 
confesse que l'amour fait le mallieur de sa vie; il 



* Lucret lib. m, 9tiU. ABocution que ^o^ce afortbien imitée 
dans sa chrétienne Consolation de la philosophie. Voyez liv. ii. 

** Voyez\\y. iv, ili/i-li33. 
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écrit à un sien ami : « Ton pauvre Catulle est ie plus 
malheureux des hommes. Son mal empire de jour 
en jour, d'heure en heure; et de ta part cependant 
pas un mot de consolation; quand la chose t'était 
facile ; quand cela coûte si peu ! Je l'en veux de ton 
indifférence. Est-ce donc ainsi qu'on se conduit en 
amitié? Allons, cruel, donne-moi signe de vie, en 
m'envoyant des vers; des vers plus mélancoliques^ 
encore que ceux de Simonide *. Une autre fois, 
dans un moment lucide, il s écrie : < Malheureux 
Catulle, ne pousse pas plus loin la folie ! 

« Miser Catulle, desinas ineptire ** / » 

Puis encore : « Pourquoi plus long-temps te tenir 
au supplice? » 

« Quare Jam te cur amplhis excrucies *** ? » 

* AD CORNIFICIUM. 

« Maie est, ComiGci, tuo Gatullo; 

Maie est , mehercule , el laboriose , 

Et magis magis in dies et horas ; 

Quem tu , quod mioimum facillimumque est , 

Qua solatus es allocutione ? 

Irascor tibi. Sic meo amores? - 

Paùlum quid libet allocutionis, 

Moestius lacrimis Simonideis. » 

Carm. xxxviii. 
** Carm. viii. 

*** Carm. lxxvi. 
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Enfin il implore'la pilié des Dieux; il les supplie de 
lui \enir en aide , et de lui extirper un mal qui le 
lue : ce mal, parti du cœur, et gagnant peu-à*peu 
toute sa personne , a fini par lui causer un abatte- 
ment généra); plus la moindre énergie; plus de 
goût à rien ; le malheureux ! il se repent ; se déses- 
père; il gémit; il soupire après sa guérison^ : la 
voilà cette vie joyeuse telle que l'amour la lui a faite 
en sa première et plus belle saison : 

« Jucxindum quum œtas florida ver ageret ** ; » 

de l'inquiétude, dés ennuis, des tourmens, du dés- 
ordre, et finalement des dettes ; des dettes ! et des 
procès : il lui faut recourir à Téloquence de Cicé- 
ron; qu'il paie en monnaie de poète; en louanges; 
passablement outrées; se disant, lui, le plus humble 
des citons, le plus chêAf des poètes , devant le plus 



* O Di, si vestrum est misereri , aut si quibus iinquam 
Extrema jam ipsa m morte tulistis opem. 
Me miserum adspicite, et, si vitam pariter egi, 

Erîpite banc pestem perniciemque mibi, 
Quae mibi subrepens imos, ut torpor, in artas, 

f xpulit ex omni pectore laetitias..... 
Ipse valere opte , et tetrum hune deponere moriiuni. » 

Ibid. 
** Voyez carra, lxviil 
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puissant de tous les patroos; devant le plus graQd 
4e tous les orateurs de itoine^ passés, préfensd 
latur^ ^. En somme, uiie grande gène : le cha«ip 
de ses pères, «fundjus , » est^ j'imagine, lesdii, 
gaspillé, mangé; Sirtmm, la perte de$ iie$y le bifou 
de Neptune, Sirmîon, sa ebarcnaate villa, si i)ien si- 
tuée, si délicieuse! est mise en gage^ grevée de je 
ne sais combien d'hypoiliéques ^^; tant som maître 
est besogneux ! Catulle dit quelque pari, n'avoir pas 
de quoi donner à souper à un ami; que sa bourse 



AD. M. T. GIGERONEM. 

« niserthiHmeRomuliiiepotuiii, 
Quot sunt, quotque fuere, Marce Tulli, 
Quoique post aliis erunt in annis, 
Gratias tibi maximas Catullus 
Agit» pessimus omnimn poeta, 
Tanto pessimus omnium poeta, 
Quanto tu optimus omnium patronus. » 

Gann. xux. 

' AD FCRIUM. 

« Furi, viMa nostra non ad Austri 
Flatus opposita est, nec ad Favou, 
Nec sœvi Boreas, aitf ApdioCœ, 
¥enim ad miltia qniodedai et éatentm. 
Ovi^itum horribilem atque pesiilentem ! 

. Garni, xxvi. 
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est eniièrement dégarnie; que son garde-manger 
est un désert où les araignées font leurs toiles : 

« CcUidli 
« Pletius sacculus est araneaimtn *. » 

Ainsi, vers le milieu de sa carrière, à cet âge delà 
vie où les illusions premières cèdent la place aux 
réalités, le voluptueux Catulle se trouvait, bien par 
sa faute, être ce qui s'appelle un homme ruiné. 

En cet élat, que faire? et à qui recourir? à ses 
amis? — Les libertins ne sont pas, eux non plus, 
en meilleure posture; et puis, comme un rien dé- 
fait ces amitiés frivoles; pour une maîtresse, pour 
un jeune esclave que l'un à l'autre a soufflé, on 
s'est disputé, fâché ; on se déteste; et Ton va jus- 
qu'aux invectives : 

a Aureli pailiice, et cinasde Furi!,.. 
« aureli, paier esurilionum, 
« Pœdicare cupis meos amoresl., .. 
<( Omîtes pusilli et semitarii maechi ** ! » 

Si bien qu*en dernier lieu, pour ne pas mourir de 
faim, tous ces viveurs en sont réduits à mendier 



* Carm. xiu. 

** Voyez carm. xv, xvi, xxi, xxxviT. 
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leur pain; à quêter bassement par la,\iile des in- 
citations : 

« Met sodalei 
« Qucerunt in triviis vocationes * / » 

Ils en sont réduits aux plus ignobles expédiens; à 
se faire bouffons-parasites (20)! au plus infâme des 
métiers; à trafiquer de leur personne, pour réparer 
la perte de leur patrimoine**! Pauvre Catulle! à 
qui recourir? quel bon génie viendra l'assister? 

Ce sera le génie de l'Arisloeralie : Manlius Tor- 
quatus, noble et puissant seigneur, alors chef de la 
famille Manlia, une des premières et des plus an- 
ciennes de Rome, connue, dit Fhistoire, depuis 
rétablissement de la république jusqu'au temps 
de César et de Pompée (21); Manlius Torquatus, re- 
çoit la visite de Catulle; à lui présenté par un 
ami (22) : il sait les succès du poète; ses succès et 
ses malheurs; il les sait; y prend part; et lui veut 
du bien; mais, naturellement, office pour ofOce : 
si Manlius Torquatus fait beaucoup pour Ca- 
tulle, il est juste aussi que ^Catulle fasse quelque 



* Carm. xlvii. 

** « Damna, œtatis fructu dùsoluta, et compensata sunt, » 
Cicéron, In Verr. De suppL xiii. 
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chose pour lui; que dans ses vers il parle desMan- 
lius ; qu'il publié leurs vertus, qu'il sauve leur 
nom de Toubii : 

« Charta loquatur arnut 

« J\/e tenuem texens sublimis aranea telam, 
« Deserto in Manli notnine opu9 facial *. » 

Il est nécessaire que Catulle , dévoué au palriciat , 
songe à l'honorer; à le servir; et que dorénavant 
plus sage, plus circonspect, il lui consacre son 
génie. Dans cet espoir, l'opulent grand seigneur 
sauve le poète. Car c'est bien Manlius qui paie les 
dettes de Catulle; ou, si mieux vous aimez, qui 
tf rouvre à Tinfortuné le champ de son patrimoine : 

« /# elausum lato patefecit limite campum ** ! » 

C'est lui, oui, c'est bien lui qui donne à Catulle 
une maison ; yne maison et une femme : 

« Isque domum nobis, isque dédit dominant *^* ! » 

Qu'est-ce à dire? qui le marie? non pas précisé- 
ment; mais qui lui procure une maîtresse, une 



* Cann. LxviiL 

** Ibidem. 

*** Ibidem. 

l. 46 
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femme mariée que vainement il convoitait j faute 
d'un lieu propice où la recevoir : le bon , l'excellent 
palron ! Â qui languissait d'amour et de misère, 
donner de l'argent pour se remettre; donner une 
petite maison commodément, élégamment meublée, 
telle que la peuvent souhaiter deux amans pour y 
tromperies regards jaloux, pour (e en commun y 
exercer leurs amours : 

« j4d quant communes exercerentur amores *î » 

Peut-on pousser plus loin la bienveillance, la sym- 
pathie? — Une cascade**^ qui, au sommet de la col- 
line jaillit d'un rocher moussu ; et qui tombée dans 
la plaine y porte une onde fraîche et limpide : pour 
le voyageur altéré , n'en pouvant plus de lassitude, 
c'est un bien doux soulagement, quand la terre 
brûlante se fend de sécheresse : pour des matelots 



Carm. lxviu. 

* « Qualis in aerli pellucens vertice montis 
Rivus muscoso prosilit e lapide , 

Qoi, quum de prona praeceps est valle volutus, 
Per médium densi transit iter populi, 

Dulce viatori lasso in sudore levamen, 
Quum gravis exustos aestus hiulcat agros r 

Ac veluti nigro jactatis turbine nautis 
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battus par la tempête, c'est aussi un grand bon- 
heur que la brise qui succède enfin à leurs vœux : 
telle fut pour Catulle l'assistance de Manlius. 

II en conçut la reconnaissance la plus vive. C'est 
pour lui un devoir de l'exprimer. « 11 ne peut taire 
combien au fond du cœur il est sensible à tous les 
bons offices 4u grand, du généreux, du noble 
Manlius : 

« Non possum reticere, Deœ, qua Manlius in re 
« Juverit, aut quantis juverit offlciis * ! » 

Un des premiers gages de sa gratitude, et, je 
puis dire aussi, de son retour à résipiscence , — 
car désormais, renonçant aux folles amours pour 
s'en tenir à l'amour chaste et légitime, à VHymé- 
née, sa muse, imbue de l'esprit de famille, patri- 
cienne , conservatrice, aura des principes, des 
mœurs, de la décence, et de la piété; — un des 
premiers gages de gratitude et de sagesse donnés 
par Catulle, dut être son Hymne à Diane**; à Diane 

Lenius adspirans aura seconda venit, 

Jam prece Pollucis, jam Castoris implorata : 

Taie fuit nobis Manlius auxiUum, » 

Carm, ixvin. 
* Ibidem. 

** AD DIANAM. 

« Dianae sumus in fide, 
Paellae et pueri integrL 
46. 
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sainte patronne de la jeune aristocratie; auguste 
fille de Latone et de Jupiter; divin rejeton du roi 
des Dieux ! reine des monts, des forêts verdoyantes, 
des bois mystérieux, et des fleuves; Junon-Lucine 
pour les épouses prêtes à devenir mères; pour tous, 
Trivia^ Luna, par le pouvoir qu'elle a de commu- 
quer à la nuit des clartés qu'elle emprunte du so- 
leil ; régulatrice du cours de l'année ; ordonna- 
trice des travaux de la campagne ; et qui comble de 



Dianam , pueri integri 
Pueilaeque, canamus. 

O Latonia, maximi 
Magna progenies Jovis, 
Quam mater prope Deliam 
Deposivit olivam, 

Montium domina ut fores, 
Silvarumque virentium, 
Saluiumque reconditorum, 
Amniumque sonautum : 

Tu Lucina dolentibus 
Juno dicta puerperis; 
Tu potens Trivia, et notho ( 
Dicta liimine Luna; 

Tu cursu, Dea, menstruo 
Mctiens iter annuum, 
Bustica agricolae bonis 
Tecta frugibus expies. 
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biens les laboureurs; bonne^ excellente déesse! 
Sous quelque nom qu'on l'invoque; enfin , l'amie, 
la conservatrice de l^anlique race de Romulus (23)! 

Un autre gage, certain, c'est V Itpithalame de 
Manlim et de Julie; mignonne épopée; petit diamant, 
de la plus belle eau; petite merveille, qu'il suffit 
de regarder pour l'admirer; tant elle est jolie, bien 
faite, gracieuse, mais dont, peut-être^ on ne con- 
naîtrait pas tout le prix, si l'on n'avait par devers 
soi certains souvenirs historiques : anciennement, 
les nobles avaient posé en principe que le mélange 
des deux races patricienne et plébéienne était chose 
impossible; impie; que ce mélange causerait dans 
Tordre social une perturbation : nulle distinction 
n'existant plus entre les personnes; on ne connaî- 
trait ni soi, ni les siens; les unions, n'auraient 
plus d'autre érTet que celui qui résulte de Taccou* 
plement des animaux; tout enfant né d'un tel 
commerce^ ne saurait à quelle famille, à quel 
culte religieux il appartient (24) : moitié patricien , 



Sis quocumque placet tibi 
Sanctanomine, Romulique 
Antiquam, ut solita es, bona 
Sosq[>ites ope gentem ! » 

Garm. xxxiv. 
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moitié plébéien, ce serait, par sa nature mixte, 
un être incohérent; informe ; étrange ; quelque 
chose de monstrueux ; a ne pou^if le classer"^. Par* 
tant, il avait été fait ui>e loi, d'ordre public, pour 
prohiber le mariage entre palricîens et plébéiens: 
« Ne patriciîs ctim ptebeio conniéimn esset (25) **. » 
Bien entendu que le peuple en avait demandé Fa- 
bolition; et j! avait fini par l'obtenir. Toutefois, 
en cédant, de guerre lasse, les patriciens s'étaient 
flattés que», du moins en fait,ïa loi subsisterait; 
aucun d'eux ne voulant s'unira famille plébéienne. 
Mais avec ce maudit amour, sur quoi compter? 
Rome n'a que trop vu de déplorables mésalliances ! 
Cependant que les vrais patriciens, oetix qui se 
sentent dans les veines du sang tjuiriîe, ont grand 
soin de ne pas déroger; et tiennent bon contre la 
désorganisation sociale; en îui apposant ^ autant 



* « Golluvioneoi gendum, pertyrbationem auspiciorum pu- 
bllcorum privatorumque afferre, ne quid sinceri, ne quid in- 
contaminati sit : ut, discrimine omni sublato, nec se quisquam, 
nec suos noverit. Quam enim alîam vim connubia promiscua 
habere, nisi ut ferarum properhn vulgentur-œnctibitus plebis 
patrumque? Ut qui natusilt, igaoret cujas sangctinis, quorum 
sacrorum sit : dimidius f)»trum sk, dicniâkis ^^èbis , ne secum 
quidem ipse concors. » lit -Liv. rv. 

Voyez Montesquieu, Esprit des Lois, liv. V,^ch. viu. 
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qœ posàkÀe » des alliances bien assorties. Celle de 
Manlius et de Julie , était parfaite de tout point : 
deux nobles familles associaient leur puissance et 
leur gloire; Manlius avait pour ancêtres les Tor- 
quatus , les Capitolin ; Julie sortait de la maison 
Aurunculeia] elle en sortait à la fleur de l'âge; belle 
comme Vénus allant disputer devant Paris le prix 
de la beauté; vierge; dans tout l'éclat de sa fraî- 
cheur, tel qu'un lis, qu'un myrte d'Amalhonte 
ou dePaphos (26), qui, cher aux Ilamadryades, et 
par elles nourri d'une abondante rosée, déve- 
loppe ses rameaux fleuris *. Le beau mariage! 

* ft Namque Julia Manlio, 
Qualis Idalium colens 
¥enH ad Pbrygium Venus 
Judicem, boiia cum boaa 
Nubit alite virgo, 

Floridis velut enitens 
Mynus Asia ramulis, 
Quos Hamadryades De» 
Ludicrum sibi roscido 
Nutriunt bumore 

Non tibi, 

Aurunculeja, pericohmi est, 
Ne cpia femina pulchrior 
Glaruin ab Ooeano diem 
Yiderit venientem. » 

Garni. Lxi. 
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rheureuse alliance! Quelle victoire pour l'Hy- 
ménée ! 

« lo Hymen Hymenœe io, 
ce Io Hymen Hymenœe * l » 

Pour le poète , c'était aussi un grand événement , 
une bonne fortune; ce fut pour Catulle un triomphe! 
Jamais les louanges du dieu Hymen n'avaient été si 
dignement chantées. D'abord il est invoqué comme 
filsde Vénus Uranie;de Vénus la céleste (21); celle qui 
n'inspire que des amours chastes et dégagés des 
sens; qui préside aux générations; bien différente 
de Vénus terrestre; la vulgaire; l'impudique; celle 
du peuple enfin; une espèce de prostituée; puis 
le poète lui demande, à lui qui ravit la vierge ti- 
mide pour la remettre entre les bras d'un époux , 
de quitter les hauteurs de l'Hélicon **, son chaste 
séjour, et de venir joyeux où l'allégresse le convie, 
avec tous les attributs de sa di vînité : sa couronne 



* Carm. Lxi.Tel était le refrain du chant nuptial. VoyezVhute, 
Casina, m, h, 

** « Collis o Heliconii 

Cultor, Uraniae genus « 
Qui rapis teneram ad virum 
Viiiginem, o Hymenaee Hymen, 
Hymen o Hymenœe» 
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d'odorantes marjolaines, son voile, ses brodequins 
jaunes, dont l'éclat relève encore la blancheur de 
ses pieds; de venir entonner hautement, claire- 
ment, le chant nuptial; donner le signal de la 
danse; agiter la torche qui brille dans sa main. Après 
quoi, il exalte ainsi le pouvoir et les bienfaits de 
l'Hyménée : « Gloire à l'Hymen! Il guide en amour 
les honnêtes gens (28);il serre les nœudsdes unions 
honnêtes. Quel dieu plus propice, oui, quel dieu 
plus propice peuvent invoquer les amans? De toutes 
les puissances célestes, laquelle mérite davantage 



Cinge tempora floribus 
Snaveolentis amaraci. 
Flammeam cape. Laetus hue 
Hue veni, mveo gerens 
Luteum pede soccum ; 

Excitusque hilari die, 
Nuptiaila concinens 
Voce carmina tinnula. 
Pelle humum pedtbus, manu 
Pineam quate taedam 



Dux bonas Yeneris, boni 
Gonjugator amoris. 

Quis Deus magis ah ! magis 
Est petendus amantibus ? 
Quem colent homines magis 
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le culte des mortels? Ah ! cest toi; oui, c'^l bien 
toi , bon , eecourable Hyménée. 

« Le père, au déclin de l'âge, t'in^voqne pour 
ses en fans; les \ierges, à ta vmx, dàioueat leors 
ceintures; le nocivel époux, que le 4ésir aignil- 
lonne , attend dans le respect t0«i eoraroandement; 
loi, pour le satisfaire, tu prends la jeune fille, 
tendre fleur détachée du sein de sa mère, et tm la 
lui donnes; elle est a lui (29) ! source de bonheur! 
Doux Hyflion , propîce Hy menée! 

4 Sans toi, Vénus ne peut procurer aucun plaisir 
avoué des honnêtes gens : mais elle le peut, dés que 



Cœlitum? O Hymenaee flymea, 
H^men o Hymenaee! 

Te suis tremulus parens 
Invocat; tibi virgises 
ZoQula soluunt sinus; 
Te , Hymen , cupida n&?us 
Captât aure maritus. 

Tu fero juveûi in manus 
Fioridam ipse puellulam 
Matris e gremio suœ 
Dédis, o Hyinenaee fiym», 
Hymen o Hymenase! 

Nil potest sine te ¥eBfis, 
Fama qnod bena CGBoppebet, 
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itt le ireox. — A ee dieu puissaot quel autre «st 
OMsparable? 

ff Sans loi , nulle fiimille ne peut avoir de reje- 
tons; ni aucun père iroir sa race perpétuée : mais 
cela se peut cf uand tu le veux. — A ce dieu puis- 
sant quel autre est comparable? 

(c La propriété, si tu rie lui communiques ton 
caractère sacré, ne peut donner au propriétaire 
aucun droit, aucun privilège: mais elle le peut 
quand tu Tas voulu (30). — A ce dieu puissant quel 
autre est comparable? » 

Dans FÉpithalame de Manlius et de Julie, Téloge 
du dieu Hymen fait, à-peu-près les deux tiers de 



Gommodi capere; at potest, 
Te volente. Quis huic Deo 
Compararier ausit? 

Nulla quit sine te domus 
Liberoft dare , nec parens 
Stirpe jungier; at potest, 
Te volente. Quis huic Deo 
Compararier ausit? 

Quae tuis careat sacm, 
Non queat dare prassides 
Terra ûnibus? at cjueat 
Te volente. Quis haie Dm 
Compararier «unt? » 
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l'ouvrage: de la vertu, des exploits du héros, pa» 
un mol. Apparemment qu'en cet endroit Catulle 
trouvait son sujet plein de récits tous nus. Mais il ne 
manque pas de dire que Manlius est beau ^, et favO' 



« Non tuus levis in mala 
Deditus vir adultéra, 
Probra turpia pcrsequens , 
A tuis teneris volet 
Secubare papiltîs; 

Lenta qni velut assitas 
Vitis implicat arbores , 
Implicabitur in tuum 
Complexum. Sed abit dies; 
Prodeas, nova nupta. 



O cubile , quot ( o nimis 
Gandido pede lecti ) 

Quae tuo veniunt hero , 
Quanta gaudfa , quae vaga 
Nocte , quae média die 
Gaudeat! sed abit dies; 
Prodeas, nova nupta. 

Neu diu taceat procax 
Fescennina locutio ; 
Neu nuces pneris neget 
Desertum domini audlens 
GONGUBINUS amorem. 
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•risé de Vénus; que la veille encore de ses noces 
étaient à ses côtés plus d'un jeune esclave, à la peau 
blanche et douce , aux cheveux longs et parfumés^ 
concubins, prêts à faire les délices de leur maître; 



Da nuces pueris, iners 
Concubine. Satis diu 
Lusisti nucibus. Libet 
Jam servire Thatasdo. 
Concubine, nuces da. 

Sordebant tibi villuli, 
Concubine, bodie atque beri; 
Nunc tuum cinerarius 
Tondet os. Miser, ah ! miser 
Concubine , nuces da. 

Diceris maie te a tuis 
Unguentate glabris mante 
Âbstinere; sed abstine. 
lo Hymen Hymenaee io, 
lo Hymen Hymenaee! 



ini, non minus ac tibi. 
Pectore uritur intimo 
Flamma, sed penite magis. 
Io Hymen Hymenaee io, 
lo Hymen Hymenaee ! 

Hitte brachiolum tcres, 
Praetextate, puellulae; 
Jam cubile adeant viri. 
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concubinage (ini; et dont à tout jamais Theureux^ 
époux jure de s'abstenir; il dit que Manlius a un 
lit à pieds d'ivoire, recouvert de pourpre; magni- 
fique théâtre y où le couple charmant peut avec 
l'assistance de la bonne Vénus , et aux applaudis- 
seraens des témoins de leur amour honnête^, jouer 



lo Hymen Hymenaee io , 
lo Hymen Hymenœe ! 

Vos bonae senibns viris 
Cognitae bene feminae, 
Collocate puellulam. 
Io Hymen Hymenaee io, 
lo Hymen Hymenaee ! 

Jam licet venias, marite ; 
Uxor in thalamo est tibi 
Ore floridulo nitens, 
Alba parthenice velut, 
Luteumve papaver, 

At, marite, ita me javent 
Cœlites; nihilominus 
Pulcher es, neque te Venus 
Negligit. Sed abit dies ; 
Perge, ne remorare. 

Non diu remoratus es. 
Jam venis. Bon» te Venus 
Juverit, quoniam palam 
Quod cupis, capis, et bonum 
Non abscondis amorem. 
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le drame de THyménée : on est impatienl de leur 
voir des enfans. Point d'enfans! Que ce serait 
dommage, avec un nom si ancien; un nom fait 
pour être transmis de génération en génération à 
la dernière postérité (31)! Il faut, sous peu, qu'un 
petit Torquatus se joue sur le sein de sa mère; 
tendant à son père ses petits bras; lui souriant; et 
il lui ressemblera si bien , à son père , qu^en le 
voyant chacun reconnaîtra soudain Manlius : heu- 
reuse ressemblance ! témoignage flatteur de la vertu 



Ludite, ut libet, et brcvi 
Liberos date. Nen decet 
Tarn vêtus sine ilberis 
Nomen esse, sed indidem 
Semper ingenerari. 

Torquatus, volo, parvulus 
Matris e gremio suœ 
Porrigens teneras manus, 
Ihiice rideat ad patrem 
Semihlante labello. 

Sit suo similis patri 
Manlio, et facile insciis 
Noscitetur ab omnibus, 
£t pudicitiam suae 
Matris indicet ore. 

Talis illlos a boiia 
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d'une mère, qui honore [son (ils; conome jadis fut 
honoré Télénaaque par la \ertu de Pénélope , ce 
parfait modèle des épouses! 

Un charme secret de cat épithalame^ une attention 
particulière de l'auteur, faite pour plaire aux patri- 
ciens, était le rappel de tous les us propres au ma- 
riage; ou plutôt, ce qu'il ne faut pas confondre pro- 
pres à lacélébrationdesNOCES. Car les noces, par une 
insigne distinction d'avec le mariage, devaient seules 
former l'union patricienne; pouvaient seules consti- 
tuer le père de famille; donner les auspices, la toute- 
puissance paternelle, et le tribunal domestique (32); 
selon le droit dévolu à tout pèrequirite, à tout chef 
de gente, de faire comparaître les siens par devant 
lui, pour les juger sommairement et souveraine- 
ment. Dans le principe, la religion avait entouré 
les NOCES de nombreuses cérémonies (32); long- 
temps observées; mais qui, peu-à-peu négligées, 
avaient fini par tomber en désuétude. Tout ce qui 
précédait l'union légitime des époux, aux preuu'ers 



Matre laus genus approbet, 
Qualis unica ab opliuia 
Matre Telemacho manet 
Fama Penelopeo. » 

Garni, lxi. 
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âges, lorsque dans les choses publiques et privées 
tout était mystère, symbole : l'enlèvement de la 
mariée , sa résistance pudique et ses pleurs, le voile 
dont elle se couvrait le visage, sa précaution de 
prendre les auspices^ son pompeux cortège, les 
flambeaux qui devant elle étincelaient agités; Tin- 
vocation au dieu Thalassius, et le chant Fescennin 
avec sa licence, les noix jetées aux enfans, l'entrée 
de la nouvelle épouse dans la maison conjugale, en 
passant sur le seuil de la porte rapidement, sans le 
toucher du pied; au coucher, l'assistance des plus 
respectables matrones; enfin, la clôture des portes 
par les vierges; tous ces anciens us, et d'autres en- 
core, jadis d'une souveraine vertu, Catulle, pieuse- 
ment, les avait exhumés, recueillis; en honneur 
dupasse; par esprit de conservation; pour l'amour 
du vieux symbolisme mourant; ainsi que Médée re- 
cueillait des herbes magiques pour rajeunir Eson. 
Si, du moins, il n'y avait de perdu que les an- 
ciens rites; si les noces n'avaient à souffrir que dans 

la forme Mais, hélas! au fond elles périssent. 

L'oubli des saintes coutumes a relâché les mœurs: 
l'adultère, l'inceste, et le divorce ont pris pied ; les 
noces ont été souilléesi; contaminées; et de là tout le 
mal; de là un désordre complet; une altération de5^ 
choses, suivie de changement dans les personnes; 
I. 47 
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an abâtartiffss^oent des races; un appauvdssemtent 
du sang patricien et plébéien ^ c'est un tié^oéi gé- 
néral de la famiUe. Au ehamp des 50€£&^ au champ 
du mariage, il n'y a plus que des ronces et des 
épines; qu'une affreuse stérilité; presque partomC 
règi>e ie célibat ; le pernicieux célibat ! qui désole, 
ravage, anéantit la dié (34)« L'habitude du libert»- 
nage, Fé^oisnie, un parti pris de vjvne avec plus 
de lit^rté, plus d^aisance^ puis, en des temps si 
difficiles, le découragement de mettre au jour des 
malheureux , ont fait que les hommes^ pour la plu* 
part, ne veulent pas devenir pères; ne veulent pas 
entendre parler d'union conjugale, de tégîtûnes 
noeuds. De kur côté les femmes se r^usent à subir 
le joug. Elles ont pris leur sort en haine, et l'hy- 
ménée en horreur : ne jamais s'appartenir; vivre 
dans unéiat continu de dépendanœ et d'incapacité; 
sa»s droits; sans biens; ou, ce qui est plus inJ4isi(e 
encore et plus humiliant, sans jouissance aucyxie 
de ses biens; tomber au pouvoir d'un homme, el 
devenir sa propriété; n'être pas une persanne, 

* Feotmda culpœ séBcula nuptias 

Prwium inquinavere, et genuset domosi 
. Hoc fonte derivata clades 
In patriam populumque fluxit ! » 

Horat. , <^ VI, fib. m. 
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mais simpletteot une chose; une chose qui se veod; 
qui se donne ou «e préte^ comme une chienne, une 
jument, pour en âToir de la raoe (35) ; à la moindre 
faule, se wir faire son procès, c'est-à-<[îne con- 
damner, au Irîbunal d*an maître à-la-foîs juge et 
partie; subir des peines cruelles; pour un peu de 
vin bu , expirer sous k; bâton (36) ; encourir l'af- 
front d'être réptidiée, paroe qu'on aura perdu de 
sa jeunesse et de sa beauté; parce que celui qui 
vous a ne veut p4usdevous; mai s en veut une autre; 
une plus jeune; une plus belle; une plus riche; qui 
le melte en état de payer ses dettes (37); et alors, 
sans plus de façon, un beau jour, s'entendre dire: 
« Femme, va-l'en; femme, sors d'ici; mulier i fo- 
ro«/*j» — Voilà, communén^nt^ à Rome ta condition 
des femmes, tette que le vieux droit Ta faite (38). 
— Par Castor, elle est dure, cette condition, ei 
pleine d'iniquité : pauvres femmes! coiiime on le% 
sacrifie aux hommes"^*! — Quand elles font retour 
sur l'état des choses, les femmes se trouvent indi- 
gnement traitées; tyrannisées, asservies; et, comme 



* Foyez Piaule, Casine, zct. il, se. n." 

** « Ecastar, lege dura vivent nmlieres^ 

« MuUoque iniquiore misera, quam viril » 
Id. Mercat&i^ act IV, se. iu 
17. 
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les esclaves, elles aussi délestent leurs maîtres; elles 
aussi soupirent après leur affranchissement. Ap- 
pien, \éridique historien des Guerres ciinles de Rome, 
fait une bien grave révélation; il dit que quand 
Catilina eut formé son complot,— dont, par paren- 
thèse, le noyau se composait de plébéiens, d'esclaves, 
d'hommes en état de pérégrinilé, et de fils de famille 
impatiens de voir mourir leurs pères*; un de ses 
premierssoins, pour avoirlenerfde la guerre, fut de 
s'adresser aux femmes, et de ramasser auprès d'elles 
beaucoup d'argent; en faisant une quête au profit 
de Fœuvre qui leur donnait Tespoir d'être bientôt 
wuves, à la faveur d'une sanglante exécution (39), 
Donc les fenfimes, ainsi que les esclaves, sont du 
parti des mécontens; de ce parti nombreux qui veut 
du changement, une réforme; qui tend à renverser 
l'ordre des choses. Chez les femmes, chez les es- 
claves, même esprit d'hostilité. Seulement, en rai- 
son du sexe, les actes ditfèrent : les forts attaquent 
ouvertement, glaive en main ; les faibles, ourdissent 
des ligues funestes (40); prennent conseil de leur 



* « Conjiiratiimern fecit,..,, conciliatis etiamplebeiisyser- 
visque, et peregrinù hominibus. » Appian, Bel. civ,^ lib. IJ, 2. 
— Puis, de son côté, Salluste dit : c Sed filn-familtarum, quo- 
rum exnobilitate maœumapars erat, parentes interficerent. » 
In Cattlin. , kh. 
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passion; et, par représailles, s'abandonnent à des 
excès, où, peut-être, y a-i-il encore plus de mal- 
contentement que de libertinage : dans ce que 
les Romains, à Tinstar des Grecs, appelaient le 
vrai amour *; les femmes, songez-y, les femmes 
n'avaient aucune part! ce mépris de leur sexe était 
bien de nature à les rendre furieuses. Or, 

« Qu'est-ce qu'en sa fureur une femme rienaie? ** » 

Au commencement du v'siècle [422], un grand nom- 
bre de dames romaines attentent aux jours de leurs 
maris par le poison***. Procès instruit,— et, pro- 
bablement, instruit devant les tribunaux domesti" 
ques{Ai)j — ^je ne sais combien d'elles, cent soixante- 
dix, je crois, tout "autant, sont condamnées à mort 

* « Quant au vrai amour, dit Plutarque, les femmes n'y 
ont aucune part — Il parlait comme son siècle. » — Note de 
Montesquieu, au chap. ix du liv. vu de son Esprit des Lois. — 
De là ce passage de saint Paul en son Épitre aux Romains 
(cap. I, 27) : « Masculi, reugto naturali usu feminje, 
exarserunt in desideriis suis in invicem , masculi in masculos 
turpitudinem opérantes, et mercedem quam oportuit, errons 
sui in seroetipsis recipientes. » 

** Corneille, Nicomède, act v, se i. Imitation du « Notum- 
que furens quid femina possit » de Virgile. 

*** De Ségur, Hist. Rom. République, chap. vu. 
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et exécutées I Dans le siècle suivant [540], après la 
pvoœulgalion de la fameuse loi ùpjàa, qui défend 
à toute femme d'avoir à son usage plus d'une deQ»î* 
once d'or; de porter des babils de diverses cou* 
leurs; de se faire trainer en eharà Rome, ou dans 
taule autre vtBe; nouveau complot; et, celte fois, 
ce n'est plus seulement aux jours des maris qu'il 
est attenté , c'est leur race même que les femmes 
ont résolu d'anéantir, en rompant tout commerce 
avec eux; en ne voulant plus devenir mère; en se 
faisant avorter; oui, après ce refus aux matrones 
de ce qui faisait le charme de leur vie; de ce que 
proprement elles considéraient comme leur bon* 
neur; toute épouse qui, malgré elle, sent naître 
dans son sein le fruit de la paternité; sur ce fruit • 
odieux porte une main hardie, pour l'étouffer (42): 

c Mox konor eripitur : Matronaque destinât omnis 

« Ingratoit nulla proie novare viras. 
a JVeve daret partusy ictu tenuraria cœco 

« f^isceribus crescens exeutiebat onus! * » 

Ce n'est, certes, pas la loi Voconîa, sœur puînée 
de la précédente *^ [584], qui pouvait calmer cette 

* Ovid., Foif.,!».!, 620 

** Le tribun Voconius Saxa fit passer cette loi, secondé sur- 
tout par Gaton. 
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»H0io$Ué ; elle^ t la plos ioîque des lois ^ (43) ; » £ûte 
poor eiclure dessucces&îoiisles personnes du sexe» 
et attribuer lontes les hérédités aux mâles **; plus 
tard on en aura la preuve ; aux massacres du triuuH 
\irat; alors escore nombre d'époux périront du 
fait de leurs épouses ***. Quaut h préseot^ ces deux 
kws conservatrices sont demeurées sans vertu : l'une 
est abrogée (44) ; l'autre, éludée : bien que par des 
voies détournées, legs et donations ne laissent pas 
d'arriver aux femmes, ainsi que l'ont voulu le ca* 
price et la nature; qui finalement est la plus forte; 
bref, celles des femmes qui se trouvent être riches^ 
à leur tour en abusent : elles font la loi dans les fa- 
milles,, dans les tribunaux» même à l'armée ^^^^ ; et 
si, pour avoir dans le monde une position, acqué- 
rir le titre de matrone^ sans la condition de mère de 



* Dit saiat Âi^ustia. 

** « Quia commodius videbatur jura ùa constitui ut hcB'- 
reditates plerumque admaseutos confluèrent. » Justin. , Institut 
§ 3. — De iegitim. Aqnat. Succès. 

*** « Timebant enim sibi quidam non magis a percussoribus, 

fuamab infensis UXOBIBUS Ne fartas maritis struxerunt 

vêsidias. » AppioiL IHd., Uk iv, 13 et 2S. 

**** « Qua Oppiis quondam aUisque legibus constrxcta^ 
nunc, vinclis exsolutis, domos, fora, jam et exercitus rege^^ 
rent. » Tmi., ÀnnaL* libw lU, 33. 
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famille (45), elles se donnent un mari ; le malheu- 
reux! elles lui font subir mille et une avanies : elles 
épousent son nom, mais point sa personne (46); 
elles Tobligent par contrat à ne rien donner, rien 
vendre, rien acheter, sans Tautorisation de sa 
femme *; qui, d'ailleurs, se réservant toute sa for- 
tune « dos recepiitia! » (faisant tous ses biens para-- 
phemaux **), en aura l'administration et la jouis- 
sance; sauf à lui prêter le nécessaire pour sub- 
sister, et supporter les charges du mariage ! Adieu 
Tautorité, la majesté maritale, < jus et majestas 
wrî***! » adieu le droit quiritairel Caton en gémit; 
tous les vrais Romains en gémissent; c'est à dégoû- 
ter des femmes pour jamais; à n'avoir plus avec 



* Témoin ce passage de Juvénal : 

« Si tibi simplicitas uxoria, deditus uni 

« Est animus ; summilte caput cervice parata 

« Ferre ji^um 

« Nil unquam invita donabis conjuge : vendes 
<r Hac obstante nihil; nîhii, haecsinoiit, emetur. » 

Sat. VI. 

** « Tous les biens de la femme qui n'ont pas été constitués en 
dot, sont paraphernaux. — La femme a l'administration et la 
jouissance de ses biens paraphernaux. » Code civil, art. 157/i 
et 1576. 



Voyez Tit.-Liv., lib. xxxiv, cp . 2. 
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elles aucun commerce. Cependant, après tout, le 
moyen de s'en passer? Et les descendans! et le pa- 
triciat!quedeviendraient les familles? Un zélé con- 
servateur, rejeton de cette heureuse famille on Con 
nazi consul ''-y un Métellus, le Numîdique, grave et 
disert personnage, « vir gravis ac disertus **/ » au 
milieu d'une de ses harangues sur l'utilUé, la néces- 
sité du mariage, se prend à dire sans plus de dé* 
tour : « QuiriteSy s'il était possible de n'avoir point 
« de femme, nous nous délivrerions de ce mal; 
« mais comme la nature a établi que Ton ne peut 
« guère vivre heureux avec elles, ni subsister sans 
• elles, il faut avoir plus d'égard à notre conser- 
cc vation qu'à des satisfactions passagères***. » Puis 
Métellus conclut que la ci(é ne peut être sauvée 
sans de fréquens mariages : « Civitatem salvam esse 
sine matrimoniorum frequentalione non pos«e****. » 



* Voyez plus haut Lucrèce^ Introd. 

** iiîi/îi-Ge/.,lib. I, VI. 

*** Montesquieu, Esjyrit des Lois, liv. xxili, ch. 21 ; traduc- 
tion de ce passage consigné par Auiu-Gclle en ses Nuits Atti" 
guesy liv. I, ch. Vl : « Si sine iixore, Quirites, possemus esse, 
omnes ea molestia careremus. Sedquoniam ita natura tradidit, 
ut nec cum Mis salis commode, nec sine illis uUo modo vivi 
possit, SALUTI PERPETUiB potius quom brevi voluptati consu" 
lendtim» » 

**** Ibid. 
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Mélellii» avait bien mis le doigt sur b plaies 
mais restait à la guérir (m uxeriœ et Hèeris «Ht- 
dere*)] pour ceta, d'abord il foUaii tenter entre les 
deux sexes un rapprochement; rétablir Taiikm; 
reukeltre au cœur des jeunes filles la confianee, la 
sympathie; au coeur des hommes, Vesprît de &« 
mille, le respect des ancêtres, le désir d'une pos-- 
térité; il fallait, — ei la, justement , gisait toute la 
diiliculté, — convertir la jeunesse; l'arracher au 
célibat, et la ramènera l'Hyménée. Telle était la 
tâche des médecins, je veux dire des poètes» de la 
cooserTation; telle fut celle de Catulle. — il y ap- 
porta le plus grand zèle, assurément; impossible 
de mieux traiter les noces; de les choyer davantage; 
de mettre au service de V Hymen plus de savoir et 
plus d'esprit : la poésie de Catulle est toute nup*> 
tiale, toute matrimoniale ; bien entendu > celle de 
ses œuvres capitales; des pièces qu'U a le plus soi- 
gnées, et qui lui ont mérité l'honneur d'être placé 
près de Virgile. Or, après l'Éfnthabmie de M&nlius et 
de Julie, ces pièces ne sont-elles pas le Chant nvp- 
liai, les Noces de Thétis et de Pelée, Atys et ù/bèley 
pois la CbenÊekare de Bérénice? Analysez-ks; votts 



Dion, Uv. LVi. 
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fecannaîtrez que toutes farent conçues dans un 
même esprit; en vue de la famitte; en honneur et 
gloire du patriciat ; au fond de toutes tous sentirez 
nn parfum d'aristocratie. Et, s'il était permis d'user 
d*un pareil langage, franchement je dirais que te docte 
Catulèeme fait, en somme» l'effet d'avoir voulu, pour 
le bien général , administrer à ses contemporains 
une ample dose de matrimonium en pilules; do- 
rées, argentées, toutes brillantes à la surface. 

Le Chant nuptial est proprement une leçon sur 
Vutitité du mariage; sur les avantages que procure 
une alliance bien assortie; contractée entre per- 
sonnes d'une même et noble condition : « par con- 
nubium *. » Seulement, à cette leçon, qu'ainsi je 
résume d'une manière sèche et prosaïque, Catulle 
donnait des formes charmantes; et, pour l'animer, 



* Le connubium, ou droit de famille, était la faculté , pro- 
pre aux citoyens romains, de contracter mariage suivant toutes 
les solennités prescrites par les lois, en sorte qu'il n'y eut à ce 
mariage nul empêchement civil, mariage qu'on désignait par le 
mot nuptiœ. Ce droit était d'essence quiritaire. Voyez Bou- 
chaud, tome i, p. 603. — Dans Virgile» Junon» pour séduire 
Éole, lui promet en noces, en toute propriété, la plus belle de 
sesnym[^es: 

« Connubio jungam stabili, propriamque dicabo, » 

iEnrid., 1,77. 
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il en faisait un petit drame dans le goût antique; 
d'une exquise simplicité : un jour de noces, vers la 
fin du repas, à rapproche de la nuit, un jeune 
garçon, se levant de table, prend la parole et dit: 
« Voici Vesper, jeunes hommes, debout : le voici; 
nous Tavons assez attendu; enfin au sommet de 
roiympe il montre son front lumineux. Alerte! 
debout; il est temps de quitter ces tables somp- 
tueuses ; la mariée va venir; alerte ! c'est le moment 
d'entonner le chœur nuptial : c Hymen , dieu de 
FHyménée, Hymen, Hymen, tu viens à nous : 

« Hymen o Hyntenœey Hymen ade$ o Hymenœe*! » 

De son côté une jeune fille tient ce langage à ses 
compagnes: c Vous toutes, qui n'êtes point ma- 
riées, ne voyez-vous pas ces jeunes hommes? Al- 



CARMEN NUPTIALE. 
JDVENES. 

« Vesper adest, juvenes , consorgite ; Vesper Olympo 
Exspectata diu vix tandem lumina tollit. 
Surgere jam tempus, jam pingues linquere mensas ; 
Jam veniet virço, jam dicetm' Hymenaeus. 
Hymen o Hymenaee, Hymen ades o Hymenaee ! 

PUELLJE. 

« Cernîtis, innuptae, juvenes? consurgite contra,' 



^ 
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Ions, debout; Nocturnus est sorti de TOEta (47); 
son étoile brille; je l'aperçois. Avez-vous remar- 
qué leur empressement à se lever? Ce n'est pas 
sans dessein qu'ils se sont levés si vite : ils songent 
au cortège qui se prépare. — Hymen , dieu de 
THyménée, Hymen, Hymen, tu viens à nous! » A 
ces mots, le groupe féminin s'est formé; deux 
chœurs se trouvent en présence; de part et d'autre 
on s'observe ; on se tient prêt à chanter et à se répon-* 
dre; émulation. Mais les jeunes filles ont un air pen- 
sif qui frappe les jeunes garçons : « Amis, dit l'un, 
il ne nous sera pas facile de l'emporter; voyez 



Nimirum ŒUeos ostendil Noctifer igncs. 

Sic certe ; viden' ut perniciler exsiluere ? 

Non temeie exsiluere: Cavent quo visere parent « 

Hymen o Hymenœe, Hymen ades o Hymenaee ! 

JUVENES. 

« Non facills nobis, œquales, paima parata est ; 
Adspicite, innuptœ secum ut meditata requirunt. 
Non frustra meditantur ; habent memorabile quod sit. 
Nec miruni, tota peuitus quae mente laboraat. 
Nos alio mentes, alio divisimus aures. 
Jure igitur vincemur. Amat Victoria curam. 
Quare nunc anîmos saltem committite vestros ; 

D*autres ont lu : « Canent, quod visere par est, » 
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nos rivales : quel air sérieux, réfiéchi : au fait, dies 
ont le ieinpsde Ja réfleuoo î et pourront nousdîre 
quelque chant iHéi»orj^)le ; sacis doute; eties, iwe 
Blême pensée constammeDi les ooeupe; taod» que 
nous, Tolages, tantôt une diose, tantôt une auti>e 
nous distrait. Nous devons être vaincus. La vie- 
toire veut des soins. Attention donc; et, dn moins, 
quand elle s'oflre, saisissez roccasioû d'engagar le 
combat. A elles Tbonneur de commencer; nous 
répondrons , selon la règle ; nous répondrons : 
Hymen, dieu de THyménée, Hymen, Hymen, tu 
viens à nous! Et jeunes ûlles, jeunes garçons de se 
faire, en chantant , une petite guerre où se mani- 



Dicere jam incipient, jam respondere decebit : 
Hymen o Hymenaee, Hymen ades o Hymenaee ! 

PUELL£. 

<c Hespere, qui cœlofertmr crudeliorlgnis? 
Qui natam possis complexu avellere matris, 
Complexu matrig retîiientem avellere natanu 
Et juveni ardenti castamdonare podiam ? 
Qoid faciant bostes capta crudelios miie ? 
Hymeno Hymenaee^ Kymeaades eHymenaeel 

JUVENES. 

« Hespere, qui cœlo lucet jucundior ignis ? 
Qui desponsa tua firmes connubia flamma^ 
Quod pepigere viri^ pepigeru&t ante parentes. 
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fesleiil, d'uoe {lart, le désir de prendre femrne^ de 
TMitre il cmuiie ée se donner i un mari. 

i.ES JEfJNES FILLCS, 

« Hesper! n'es-tu pas de tous les astres le plus 
cruel? Peux-tu bien arracher une jeune fille des 
bras de sa mère, ouï, des bras de sa mère arracher 
une jeune fille, nialjgré ses pleurs et sa résistance, 
pour la donner, celle timide vierge, en proie à un 
jeune homme ardent : au isac d'une ville, Tennemi 
commet-il «cte plus cruel? — Hjmen, dieu de 
rHyménée, HyiDen, Hymen, tu viens à nocrs! 

JLCS WUi\£S 4SABÇONS. 



« Hesper! n'estu pas de tous les astres le plus 
favorable? N'est-ce point toi qui donnes slux fiancés 



Btoc joBsere pcius, quam se tous extulit acdon 
Quid datur a Divis felici optatius hora ? 
Hyinen t) liymenaBe, Hymen ades o iiymeoaeel 

fUELUE» 

« Hesperus e nobis, ae^ualeg, «bstuUt unam ! 
Kamque tue aâ¥eBta<v%MM ^Tostodit'flespcr. 
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le Xiire saicvé d'époux (48)? qui confirmes lescon* 
ventions arrêtées par eux, arrêtées dans le principe 
parleurs familles? Leur union ne se consomme- 
rait pas avant qu'au ciel n'ait brillé ton étoile. 
Quelle plus grande faveur attendre des Dieux, que 
ton heure fortunée? Hymen, dieu de THyménée, 
Hymen , Hymen , tu viens à nous ! 

LES JEUNES FILLES. 

« Hespérus, chères compagnes, vient encore de 
ravir une des nôtres! ravisseur! à ton approche 
on ne saurait trop faire bonne garde. La nuit, se 
cachent les voleurs; les voleurs, et aussi cette autre 
espèce de malfaiteurs que souvent ensemble au ma- 
tin surprend Tétoilede Venus (49). 

LES JEUNES GARÇONS. 

< Permis à celles qui ne sont point mariées de 
faire semblant de te haïr; après tout, qu'importe 

Nocte latent fures, quos idem saepe revertens, 
Hespere, mutato comprenais nomine eosdem. 

JUVENES. 

« Ât libetinnuptis ficto te carpere questu. 
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une pareille haine, quand au fond du cœur elles 
soupirent après loi? Hymen, dieu de l'Hyménée, 
Hymen , Hymen, tu viens à nous! 

LES JEUNES FILLES. 

« Tel, en un secret vallon, à Tabri des trou- 
peaux, hors des atteintes delà charrue, croit un 
jeune lis, Famour de la nature^ : dès sa naissance , 
orné de tous les dons des cieux, il attire les regards; 
à ceux, à celles qui le contemplent il fait envie; 
mais que Tongle vienne à le cueillir, à le déflorer, 
personne n'y fait plus attention. Telle une vierge 
au sein de sa famille, tant qu'elle demeure intacte, 



Quid tum si carpunt, tacîta quem mente requirunt ? 
Hymen o Hymenaee, Hymen ades o Hymenaee ! 

PUELLJE. 

« Ut flos in septis secretus nascitur hortis, 

Ignotus pecori, nuUo contusus aratro, 

Quem mulcent aurx, firmat sol, educat imber ; 

Multi illum pueri, multae optavere puellœ. 

Idem, quum tenuî carptus defloruit ungui, 

Nulli illum pueri, nullae optavere puellx. 

Sic virgo, dum Intacta manct, dum cara suis est. 

* Foye2: Imitation, par Racine, ArAa/tV,act ii, se. ix. 
L 4S 
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est un objet de soins et d'affection. Mais du mo- 
ment qu'elle a subi le toucher, c'est une fleur fanée, 
dont désormais nul ne se soucie. Hymen, dieu de 
l'Hyménée, Hymen , Hymen , tu viens à nous! 

LES JEUNES GARÇONS. 

« De même qu'une vigne qui vient sans appui 
dans un champ nu, ne s'élève jamais, ni jamais ne 
porte fruit; trop faible pour se soutenir, elle laisse 
ramper ses rameaux^, destitués de toute bonne 
culture; tandis que si cette même vigne à l'orme 
est mariée, elle profite; recevant les meilleurs 
soins : de même une vierge qui demeure sans 
époux, sèche sur pied et vieillit stérile. Mais qu'en 
son printemps il lui arrive d'être bien mariée; 



Quum Castum amisit pollulo corpore florem, 
Nec pueris jucunda inaHet, nec cara puellis. 
Hymen o Hyinenaee, Hymen ades o Hymenaee ! 

JUTENES. 

<( Ut vidua in nudo viiis quae nascitur arvo, 
Nunquam se extollit, nunquam mitem educat uvam» 
Sed tenerum prono deflectens pondère corpus, 
Jaui jam contingit summum radice flagellum; 
Hune nulli agricolae, nuUi accoluere juvenci. 

* FDt/e^; Imitation, par Boileau, Discours au Roi, k^. 
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chère à son époux, elle ne cause à son père aucun 
souci. 

Garde- toi donc , jeune fille, garde-toi de résis- 
ter à un tel époux. La résistance serait injuste; 
car c'est ton père lui-même qui t'a remise entre ses 
mains; oui, ton père et ta mère; à qui tu dois 
obéissance. Ta virginité est un trésor qui ne l'ap- 
partient pas en entier ; tes parens y ont part : un 
tiers à ton père , un tiers à ta mère , à toi, seule- 
ment un tiers. Tu ne voudras pas résister à tous 
deux (50) ; songe que les droits qu'ils avaient sur ta 
personne, ils les ont donnés à leur gendre ensem- 
ble avec ta dot (51). Hymen , dieu de l'Hyménée, 
Hymen, Hymen, lu viens à nous! »• 

At si forte eadem est ulmo conjuncta marito, 
Multi illam agricolae, multi accoluere juvenci. 
Sic virgo, dum intacta manet, duin inculta senescit 
Quum par connubium maturo tempore adepta est, 
Gara viro magis et minus est învisa parenli. 
At tu ne pugna cum tali conjuge, virgo. 
Non œquum est pugnare, pater quoi tradidit ipse, 
Ipse pater cum matre, quibus parère necesse est. 
Virginitas non tota tua est; ex parte parentum est. 
Tertia pars patri data, pars data tertia matri, 
Tertia sola tua est; noli pugnare 'duobus, 
Qui genero sua jura simul cum dote dederuut. 
Hymen o Hymenaec, Hymen ades o Hymenaee ! » 

Carm. Lxii. 
48. 
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N'est-il pas curieux de voir le badin Catulle se 
poser devant la jeunesse romaine avec une telle 
gravité? De Tentendre, lui, Famant connu de Les- 
bie, d'Aufiléna^ d'ipsitbylle, et encore de mainte 
autre femme mariée (52) ; de l'entendre professer 
ainsi le respect du mariage? N'est-il pas surprenant 
que tant de choses en faveur des noces, en honneur 
de Y hymen, de la légitime union destinée à perpétuer 
les familles, touchant la pudeur des vierges et la 
fécondité des épouses, fussent dites, si bien c|ites! 
par un libertin célibataire; par l'impudique ami 
des Juventius et des Licinius ^? 

Catulle a aussi de la religion ; de pieux regrets 
pour le bon vi^ux temps, si favorisé des Dieux! et 
il déplore la perversité de son siècle, où il n'y a plus 
rien de saint ni de sacré; où l'on trahit la foi jurée; 
— trahison qui, soit dit en passant, constituait une 
des circonstances aggravantes du célibat. — Car, 
au bon vieux temps , les fiançailles , sponsalia, 
étaient les préliminaires obligés des noces ** : le 
Romain qui voulait se marier promettait à celui de 
qui dépendait la personne qu'il recherchait en ma- 



* Voyez carm. xxiv-xlviii-l-lxxxi,lxxxiii. 
** Voyez Dîgest , xxui, tit. i, leg. i. 
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riage, de la prendre pour épouse; et celui-là, de 
son côté, promettait de la lui donner : cette double 
promesse avait force de contrat *. Entre les fian- 
çailles et les noces, la loi permettait le délai d'une 
année** (53). Mais le dégoût des noces a trop sou- 
vent causé malheur; des paroles solennelles n'ont 
pas élé tenues; et trop de fiancées furent abusées : 
« Dans Tamour , il n'y a pas encore autant de miel 
que de fiel. S'il fait «goûter des douceurs, il est 
prodigue aussi d'amertumes; il en abrenve. C'est 
un perfide ; un intéressé; à qui , pour en venir à ses 



fins, les moyens les plus coupables sont bons***.» 
Finalement, les fiançailles, ne semblent plus qu'une 



^ Qui uxorem ducturus erat, ab eo, unde ducenda erat, 
stipulabatur eam in matrimonium ductuoi iri. Qui daturus 
erat, itidcm spondebat daturum. Is contraclus stipalatîonum 
sponsionumque dicebatur sponsalia. » — Aulu-Gel. , lib. IV, 
cap. IV. 

** Voyez Tàcii. ,, AgricoUiy IX. 

* « Namque, ecastor, amor et melle et felle est faecundissumas : 
Gustu datdulce, amarum ad satietatem usque obgerit..... 

Perfidiosu' st Amor peculatum facit. 

Nibil amori injurium* st. » 

Plaut , CistelL, act. i, se. L 

A notre sens, toute cette première scène du premier acte de 
la Cassette éclaire dans Catulle l'épisode d* Ariane abandonnée. 
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vaine cérémonie (54); dont les femmes ont à se mé* 
fier : presque toujours elles en sont dupes. Encore 
un empêchement aux noces ; encore un mal à gué- 
rir. Catulle s'y prend par la douceur : il plaint les 
femmes; et compatit à leur disgrâce, en la per- 
sonne d'Ariane abandonnée. Au récit de cette triste 
aventure, il a, vraiment, des larmes dans la voix. 
Comme il rend odieux le perfide amant? comme il 
signale la peine encourue par sa perfidie! Grande 
leçon pour les parjures, si Thésée lui-même, 
Thésée ! n'échappa point à la vengeance des Dieux. 

L'épisode d'Ariane, « vaut seul un long poème. » 
Au milieu des Noces de Thétis et de Pelée il éclate ; 
il frappe les yeux. C'est la plus remarquable pein- 
ture d'une galerie où brillent exposés de magni- 
fiques tableaux ; images de l'Aristocratie des pre- 
miers âges, conservées et transmises à l'Aristocra- 
tie des âges plus récens ^. 

Voyez : ce sont d'abord de beaux jeunes hom- 
mes; l'élite d'Argos. Désireux de conquérir la 
ToUon d'Or (55), ces braves, sur un léger esquif^ 



* On sait que, chez les Romains, la noblesse consistait sur- 
tout dans le droit de garder et de transmettre les portraits de ses 
ancêtres; ce qu'on aillait le droit d'images, jtJis imaginum, 
Voyea Cicer., Verrm. DeSuppi. xiv»; 
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ont osé prendre leur course à travers les plaines 
liquides; ils vont effleurant l'azur des flots; leur 
char ailé, qui vole, fut fait par une déesse : par 
la belliqueuse et sage Pallas, pratectrice des cita- 
délies j autrement dit, la patronne de l'Aristocra- 
tie *. De pins robustes et bien unis l'ingénieuse 
contexture a produit celte carène ; la première 
confiée au sein d'Amphitrile. 

A peine la mer a-t-elle été sillonnée, à peine 
l'onde, battue par les rames, s'est-elle couverte 
d'une blanche écume, l'humide séjour est en émoi; 
les Néréides, étonnées, du fond de leurs retraites 
s'élancent pour voir le prodige; cette fois, cette fois 
seulement, d'heureux mortels contemplent nu le 
beau corps de Nymphes qui se tiennent hors de l'eau 
jusqu'à la ceinture. Péléc s^enflamme d'amour pour 

* DE NUPTIIS PELEI ET THETIDOS. 

Peliaco qaondam prognatae vertice pînas 
Dicuntur liquidas Neptuui nasse per undas 
Phasidos ad floctus et fines ^etaeos, 
Qoum lecti jovenes, Ârgivas robom pubis, 
' Auratam optantes Golchis avertere pellem, 
Âusi sunt vada salsa cita decurrere puppi , 
Caenila verrentes abiegnis aequora palmis : 
Diva quibus, retiiieiis in summis urbibus arces, 
Ipsa levi fedt veiîtantem flanMBe cumun. 
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Thétis; Thétis ne dédaigne pas la main d*un mor- 
tel (56); et son père, son père lui-même sent qu'il 
faut à Thétis unir Pelée. 

Fiançailles ravissantes ! Un mortel épouser une 
déesse! Quoi déplus beau, de plus digne d'envie? 
Quoi de plus propre à flatter l'orgueil patricien? 
Catulle, dans son enthousiasme, s'écrie : « vous, 
qui naquîtes dans le meilleur des temps; dans un 
temps qu'on ne saurait trop regretter; héros, salut! 
salut, race des Dieux! Heureuses les entrailles 
qui vous ont portés! Âh ! souffrez, hommes de cœur, 
souffrez que dans mes chants-votre nom soit souvent 
invoqué. Et toi, qui par un si bel hymen eus l'heur 



Pinea conjungens inflexae texta carinae. 
Illa rudem cursu prima imboit Amphitfîten. 
Quae simul ac rosti'O ventosum proscidit aequor, 
Tortaque remigio spumis incanduit unda, 
Emersere feri candenti e gurgite vultus 
Mquorex moustrum Néréides admirantes; 
Iliaque haudque alia videront luce marinas 
Mortales oculi nudato corp(H*e Nymphas, 
Nutricum tenus exstantes e gurgite cano. 
Tum Thetidis Peleus incensus fertur amore, 
Tum Thétis humanos non despexit hymenaeos, 
Tum Thetidi pater ipse jugandum Pelea sensit. 
O nimis optato saeclorum tempore nati 
Heroes, salvete, Deum genus ! o bona mater! 
Vos ego saepe meo vos carminé cômpellabo. 
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• 

de croître ta gloire, Pelée, soutien de ton pays, le 
protégé de Jupiter^ à qui ce père des Dieux daigna 
céder l'objet de ses amours , noble Pétée ! Dis-moi , 
Thétis, des Néréides la plus belle, dans sa couche vi r- 
ginale ne t'a-t-elle point reçue? Son aïeule, la grande 
Téthys, ne consentit-elle pas à te la donner pour 
épouse, d'accord avec l'Océan, ce seigneur et maî- 
tre de l'onde, dont l'empire embrasse l'univers? » 
— Le délai fixé pour les noces vient d'expirer; le 
jour désiré luit; c'est fête, fête chômée dans toute 
la Thessalie; plus personne à Scyros, à Tempe, à 
Larisse; nulle part plus le moindre travail; Puni-* 
que soin est de se divertir! de tous côlés on se di- 
rige vers le même point ; « à Pharsale ! à Pharsale ! » 



Teque adeo exîmîe taedls felicibus aucte 
Thessaliae coluinen Pcleu, quoi Jupiter ipse, 
Ipse suos Divum genitor concessit amores. 
Tene Thetis tenuit pulcherrima Neptunine ? 
Teue suam Tethys concessit ducere neptem, 
Oceanusque, mari totum qui ainplectitur orbem? 
Qoae simul optatae finito tempore luces 
Âdvenere, domuin conventu tota fréquentât 
Thessalia ; oppletur iaetanti regia cœtu ; 
Dona ferunt; prae se déclarant gaudia vultu. 
Deseritur Scyros; linquunt Phthiotica Tempe, 
Cranonisque domos, ac mœnia Larissaea : 
Pharsaiiam coennt, Pharsalia tecta fréquentant. 
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• 

Et Toa s'aborde gatmeot^etron se féiicUe; des flots 
de visi leurs inondent le palais du roi; chacun ap* 
porte son oflVande : tous les visages rayonnent de 
joie. On dirait, vraiment, que le taureau n'aura plus 
à subir le joug ; que la vigne ne sera plus ni sarclée 
ni relevée; que devant le soc oisif la glèbe pourra 
durcir; qu'aucun arbre ne sentira plus éoion- 
der le luxe de ses rameaux; enfin, que désormais 
la rouille va se mettre aux charrues délaissées. 

Dans les appartemens, quelle richesse! pas un 
endroit où ne brille l'argent et l'or : des sièges in* 
crustés d'ivoire, des tables couvertes d'une vais* 
selle précieuse, des coupes éiincelantes.... partout 
un luxe, une magnificence royale! 

Au milieu du palais s'élève le lit nuptial de la 
déesse : ses pieds sont de l'ivoire le plus pur; ses dra- 



Rura colit nemo ; moUescHnt colla juvencis : 
Non humilis curvls purgatur vinea rastris; 
Non glebam prono convellit vomere taunis; 
Non faix atténuât frondatornm arboris umbram; 
Squallda desertis mbigo infertur aratris. 
Ipsius at sedes, quacuinque opulenta recessit 
Regia, fulgenti splendent auro atqne arg^to. 
Gandet ebor soliis; coUucent pocula mensis : 
Tota domus gaudet regaË i^[)lendida gaza. 
Pulvinar vero Divae géniale locator 
Sedibus in mediis, Indo qaod dente potitum 
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peries , de la plus belle pourpre; puis il est recou- 
vert d'un tissu merveilleux, semé de nobles figures; 
tous anciens personnages; vrai miroir des temps 
héroïques. 

On y voit Ariane dans Tile de Naxos. Elle est 
sur le rrvage à regarder Thésée qui fuit à pleines 
voiles; et de Tamour elle a toutes les fureurs. Dans 
le premier moment, elle n'en croit pas ses yeux ; à 
peine éveillée, il lui semble être encore abusée par 
un songe, quand elle se retrouve toute seule sur 
la plage. Cependant, il n'est que trop vrai, son 
fugitif amant s'éloigne à toutes rames; et laisse aux 
vents emporter ses vaines promesses. La pauvre 
Ariane le suk des yeux; immobile; muette; comme 



Tincta t^it roseo concbyli purpura fuco. 
Haec vestis, priscis homiaum variata figuris, 
Heroum mifa virtutes indicat arte. 
Namque fluentisono prospectaos litore Diae 
Thesea cedentem céleri cum classe tueUir 
Indomitos in corde gerens Ariadna furores ; 
Necdum etiam sese, qua visit, visere crédit, 
Utpote fallaci quae tum primum excita somno 
Desertam in sola loûseram se cerait arena. 
Immemor at juvcnis fugiens pellit vada remb, 
Irrita ventosas linqueas promissa procellae. 
Quem procul ex alga mœstis Minois oceliis, . 
Saxea ut effigies Bacchantis prospicit £voe. 
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une slatue; comme une Bacchante de pierre qui 
vainement veut crier; du rivage elle lesuit^ une 
tempête dans le cœur : plus rien qui retienne ses 
blonds cheveux; plus rien qui couvre ses blanches 
épaules, autour d'elle plus de ceinture : écharpe, 
mante , diadème , sont à ses pieds le jouet des flots; 
vains ornemens! dont elle ne se soucie plus; car 
elle est toute à Thésée; car Thésée seul absorbe sa 
pensée. 



Prospicit, et magnis curarum fluctuât undis, 
Non flavo retinens subtilem vertice mitram, 
Non contecta levi velatum pectus amictu. 
Non tereti strophio luctantes vincta papiUast; 
Omnia quae toto delapsa e corpore passim 
Ipsius ante pedcs fluctus salis alludebant 
Sed neque tum mitrae, neque tum floitantis amictus 
Illa vicem curans, toto ex te pectore, Theseu, 
Toto animo, tota pendebat perdita mente. 
Ah misera, assiduis quam luctibus exsternavit 
Spinosas Erycina serens in pectore curas 
lUa tempestate, ferox quo tempore Theseus 
Egressus curvis e iitoribus Piraei 
Attigit injusti régis Gortynia tecta. 
Nam perhibent olim crudeii peste coactam 
Androgeoneas pœnas exsolvere caedis, 
Electos juvenes simul et decus innuptarum 
Gecropiam solitam esse dapem dare Minotauro. 
Quis angusta maiis quum mœnia vexarentur , 
Ipse suum Theseus pro caris corpus Athenis 
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Avant qu'il ne parût, Ariane, élevée sous Taîle 
de sa mère, vivait chaste; respirait un parfum de 
vertu; elle avait, cette noble vierge, et la fraîcheur 
du myrte qui croit aux bords de TEurotas, et 
réclat de la rose qui vient d'éclore. Mais, hélas! 
moment .fatal ! source de deuil et de misère ! dès 
qu'elle aperçoit Thésée, jeune, superbe, ayant de 
son courage toute la fierté, elle fixe les yeux sur 
lui , conçoit la passion la plus vive, et brûle d'un 
feu qui la dévore. Faut-il, Amour, divin enfant, 
que tu entremêles d'amertume le bonheur des 
mortels! Faut-il, bonne \énus, qu'au cœur des 



Projicere optavit potius, quam talia Cretam 
Funera Cecropiœ, nec funera, portarentur. 
Atque ita nave levi nitens ac lenibus aaris 
Magnanimum ad Minoa venit sedesque superbas. 
Hnnc simul ac cupido conspexit lumine virgo 
Regia, quam suaves exspirans castus odores 
Lectulus in molli complexu matris alebat; 
Quales Eurotae progignunt flumina myrtos, 
Aurave dlstinctos educit verna colores : 
Non prius'ex iUo flagrantia declinavit 
Lumina, quam cuncto concepit pectore Hammam 
Funditus, atque imis exarsit tota meduUis. 
Heu ! misère exagitans immiti corde furores, 
Sancte puer, curis hominum qui gaudia misccs, 
Quœque régis Golgos, quaeque Idalium frondosum,] 
Qtialibus incensam jactatis mente puellam 
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jeunes ûUes tu fasses entrer i' inquiétude et la tris- 
tesse! L'innocente Ariane devient triste et rêveuse; 
elle est agitée, tourmentée; ne cesse de penser à 
ce jeune et beau guerrier nouvellement venu ; et 
toujours y pense en soupirant: Comme elle pâlit» 
comme elle frémit en apprenant le dévoument de 
Thésée! Magnanime héros! il vient dans l'espoir 
d'affranchir sa patrie d'un cruel tribut; afin de 
lui conserver l'élite de sa jeunesse, tant de beaux 
garçons, que^ tous les neuf ans, elle perd! tant de 
vierges , dont elle fait tous les neuf ans le sacri- 
fice, en expiation du meurtre d'Ândrogée ! Il vient, 
résolu à vaincre ou à périr, combattre le Mino- 



Fluctibus, in flavo saepe hospite suspirantem ! 

Quantos illa tulit langnenti corde timorés! 

Quantum saepe magis fulgore expalluit auri , 

Ouum, saeTum cupiens contra contend^e monstnmi, 

Aut mortem oppeteret Theseus, aut praemia laudis! 

Non ingrata, tamen frustra, munuscula Divis 

Promittens, tacito suspendit vota labelio. 

Nam veliit in summo quatientem brachia Tauro 

Quercum, aut conigeram sudanti cortice pÎAum, 

Indomitus turbo contorquens flamine robur 

Eruit; iila procui radicibus exturbata 

Prona cadit, lateque et cominus obvia frangens : 

Sic domito saevum prostravit corpore Tbeseus, 

Nequidquam vanis jactantem comua ventis. 

Inde pedem sospes molta cum laude reflexit, * 
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laure! — Pour sa victoire, elle adresse au ciel des 
\œux; d'abord exaucés; plus lard déçus; et dans 
les temples elle suspend offrande sur offrande 
pour le vainqueur, qu'elle n'ose nommer. 

Thésée combat , terrasse le monstre , et revient 
sain et sauf, couvert de gloire. Mais, son heureux 
retour, à qui le doit-il? à l'amour d'Ariane. Car 
enfin, c'est Ariane qui, pour diriger ses pas au 
labyrinthe, lui a mis en main un fil; sans lequel, 
engagé dans des détours inextricables, il marchait 
indécis; errait; et se perdait. 

Pauvre Ariane! Est-elle assez malheureuse! En- 
fant chérie, elle a quitté son père, quitté sa sœur, 
quitté sa mère, — bonne mère, à qui sa fille a 
coûté bien des larmes! — aux douces joies de la 
famille elle a préféré l'amour de Thésée; crédule, 
confiante, elle s'est attachée à lui; et voilà qu'un 



Errabunda regens tenui vestigia filo. 
Ne labyrintheis e flexibus egredientem 
Tecti frustraretur inobservabilis error. 
Sed quid ego, a primo digressus carminé, plura 
Commemorem? ut iinquens geuitoris filia vultum, 
Ut consanguineae compiexum, ut denique matris, 
QuaB misera in gnata flevit deperdita, laeta 
Omnibus his Thesei dulcem praeoptarit amorem? 
Âut ut vecta ratis spumosa ad iitora Diae ? 
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jour, à son réveil, elle se trouve seule; délaissée ; 
abandonnée de celui qu'elle considérait comme 
son époux ! perfidie , mépris des dieux , violation 
de la foi jurée! fuite cruelle, impitoyable tra- 
hison! Certes, ce n'est point là ce qui lui avait été 
promis; ce n'est point là ce que mainte fois, de sa 
propre bouche , Thésée lui avait dit d'espérer ; mais 
bien un véritable mariage; mais bien les noces, l'hy-- 
menée, que de jour en jour elle attendait. Et Tingrat 



Âut ut eam tristi devinctam lumina somao 
Lîquerit immemori discedens pectore conjux ? 
Saepe illam perhibent ardenti corde furentem 
Clarisonas imo fudisse e pectore voces, 
Ac tura praeruptos tristem conscendere montes, 
Unde aciem ia pelagi vastos protenderet aestus; 
Tum tremuli salis adversas procurrere in undas 
Moiiia nudatae tollentem tegmina surae, 
Atque haec extremis mœstam dixisse querelis, 
Frigidulos udo singultus ore cientem : 
« Siccine me patriis avectam, perfide, ab oris. 
Perfide, deserto liquisti in litore, Theseu ? 
Siccine discedens, neglecto numine Divum, 
Imraemor ah! devota domum perjuria portas? 
Nullane res potuit crudelis flectere mentis 
Consilium ? tibî nulla fuit clementia praesto. 
Immite ut nostri vellet mitescere pectus? 
At non haec quondam nobis promissa dedisti 
Voce ; mihi non hoc miserae sperare jubebas, 
Sed connubia laeta, sed optatos hymenaeos. 
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la délaisse! Et tant de belles paroles sont empor- 
tées par les i^ents! Une femme aussi cruellement 
trompée, une amante qui se retrouve ainsi seule 
avec son amour, n'a-t-elle pas bien sujet de se 
plaindre? et ne doit-elle pas penser que désormais 
nulle autre femme ne peut se fier aux vains dis* 
cours des hommes; que nulle autre ne peut atten- 
dre d'eux ni sincérité, ni fidélité? Les hommes! 
Tant qu'ils en sont à désirer, pour en venir à leurs 
fins, ils vous prodiguent, sans scrupule, et les ser- 
mens et les promesses; mais une fois leur désir sa- 
tisfait; promesses et sermens, impudemment ils 
les violent (57). 

L'idée d'avoir sfeiuvé Thésée d'une perte certaine, 
et de lui avoir sacrifié sa propre famille , pour en- 



Quœ cuDcta aerii discerpunt irrita venti. 
Jamjam nulla viro juranti femina credat, 
Nulla viri speret sermones esse fidèles : 
Qui, dum aliquid cupiens animas prasgestit apisci, 
Nil metuunt jarare, nihil promittere parcunt; 
Sed simul ac cupidae mentis satiata libido est. 
Dicta nihil metuere, nihil perjuria curant. 
Certe ego te in medio versantem turbine lethi 
Eripui, et potius germanum amittere crevi, 
Quam tibi fallaci sapremo in tempore deessem. 
Pro que dilaceranda feris dabor, alitibusque 
Praeda, neque injecta tomulabor mortua terra. 
L 43 
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suUe être payée de la pins noîre ingratitude; pour 
être abandonnée sur une plage déserte; et là, mou- 
rir; exposée aux bètes fauves , aux oiseaux de proie , 
mourir sans sépulture; privée des honneurs du 
tomLeau (58) ! Cette affreuse idée navre le eosur 
d'Ariane; et son perfide amant n'est plus à ses 
yeux qu'un scélérat; qu'un monstre abominable. 
Si, dans la dépendance d'un père rigide, toot d'a- 
bord il n'avait pas loisir de la prendre pour épouse; 
du moins pouvait-il se l'attacher et l'introduire 
au sein de sa famille comme une compagne dé- 
vouée (59); comme une esclave : lui laver les 
pieds (60), recouvrir son lit d'un drap de pourpre, 
pour elle de tels soins eussent été des plus doux. 

Pleur inutile; plaintes vaines; autant en emporte 
lèvent. Déjà le vaisseau de l'inOdèle est au large; il 



Quaenam te geauit sola sub rupe leaeaa ? 

Quod mare coâceptiun ^umaatibus exE^uit luidis? 

Quae Syrds, quas Scylla voiax, quae vasta GharybdÎB» 

Talia qui reddis pro dulci prasmia vka ? 

Si tibi non cordi ùieraat ceii9«bia nostra, 

Saeva qood horrebas prisci jprseœfità parentts; 

Âttamen in vestras poUiîsti duc^e sedes, 

Quœ tibi jocundo lamularer serva bhM», 

Candidapermulceiis iiquîdis v«sti|^ lymphis. 

Purpureave tuam constemais vesie ciihîfe. 
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vogue en pleine mer; et sur la plage personne! daas 
toute File personne; pas un être sensible, qui 
compatisse au mattieur de la pauvre abandoniiée ! 

C'est alors qu'elle maudit le jour ou , cacbant 
sous les dehors les plus aimables les desseins les 
plus perfides, Thésée aborda en Crète. Car désor- 
mais que devenir? qu'espérer? — Un heureux re- 
tour dans sa patrie ? — quand elle en est séparée par 
un abime. — L'assistance paternelle ?— quand elle a 
désolé son père en suivant le meurtrier d'un des 
siens *. — Des consolations d'un époux? — quand 
celui qu'elle aimait semble n'avoir, pour la fuir, ni 
assez de vent ni assez de voiles. C'en est fait , plus 
d'espoir; il faut demeurer confinée dans une Ile 



Sed quid ego ignaris nequidquam conqueror auris, 
Exsternata malo? quae nullis sensibus auctae 
Nec missas aadire queunt, nec reddere voces. 
lile autem prope jam mediis versatur in undis« 
Nec quisquam apparet vacua Biortalis in alga. 
Sic nimis insultans extremo tempore saeva 
Fers etiam nostris invidit questibus auras. 
Jupiter omnipotens, utinam nec tempore primo 
Gnosia Cecropiae tetigissent Utora pupp^s; 
Indomito nec dira ferens stipendia taiiro 

" Selon la Fafate, le Mmataureébtit itta de BasifAaé, femme 
de MinoK, père d'Ariime. 
19. 
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déserte ; d*où la mer défend de sortir : aucune 
issue; de tous côtés des écueils; de tous côtés la 
solitude, et le silence , et le froid de la mort. 

Mais avant de mourir, vengeance! Ariane invo- 
que les Euménides : « Puisse Thésée , lui aussi y 
connaître l'infortune! puîsse-t-il être funeste et à 



Perfidus in Gretam reiigasset navita funem ; 
Nec malus hic, celans dulci crudelia forma 
CoDsilia, in nostris requiessct sedibus hospes! 
Nam quo me referara? quali spe perdita nitar? 
Idomeniosne petam montes? at gurgite lato 
Discernens ponti truculentum dividit aequor. 
An patris auxilium sperem, quemne ipsa reliqui, 
Respersum juvenem fraterna caede secuta ? 
Conjugis an fido consoler memet amore, 
Quine fugit lentos incurvans gurgite remos? 
Prœterea litus, nullo sola insula tecto. 
Nec patet egressus, pelagi cingentibus undis. 
Nulla fugae ratio, nulla spes. Omnîa muta, 
Onmia sunt déserta; ostentant omnia lethum. 
Non tamen ante mihi languescent lumina morte, 
Nec priqs a fesso secedent corpore sensus, 
Quam justam a Divis exposcam perdita multam, 
Gœlestnmque fidem postrema comprecer hora. 
Quare facta vinim multantes vindice pœna, 
Enmenides, quibus anguineo redimita capillo 
Frons exspirantes praeportat pectoris iras. 
Hue bue adventate, meas audite querelas, 
Quas ego, vas miseras! extremis proferre medidlis 
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lui et aux siens, tout comme il Test à son amante 
délaissée! ' 

Ces vœux, partis du fond du cœur, sont enten- 
dus de rolympe f alors, fronçant le sourcil , — ce 
qui fait trembler le ciel , trembler la terre , et mu- 
gir Tonde; — le roi des Dieux souscrit au châti- 
ment du coupable; et pour le perdre, il commence 
par Taveugler : un nuage devant les yeux , Thésée 
méconnaît sa patrie; et, par malheur, oublie tout 
ce qu'à son père il avait promis. — Voici l'his- 
toire : 

Lorsqu'à la tête de sa flotte Thésée quitta les 
murs de Pallas , Egée , avant de le livrer, si jeune » 
à l'inconstance des vents, lui Ht ^ en l'embrassant, 
cette recommandation dernière : « mon fils! toi 
qui seul m'es plus cher que tout ce que je possède 



Gogor inops, ardens, amenti caeca furore. 
Quas quoniam vere nascantur pectore ab imo. 
Vos nolite pat! nostrum vanescere luctum ; 
Sed quali solam Theseus me mente reliqult, 
Tali mente, Des, funestet seque suosque. » 

Has postquam mœsto profudît pectore voces, 
Supplicium saevls exposcens anxia factis, 
Annuit invlcto ccelestum numine rector, 
Quo tune et tellus atque horrida contremuerunt 
i£qaora, concussitque micantia sidéra mundus. 
Ipse autem cœca mentem caligine Theseus 
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au lïKwide, loi que le sort me force à abandonner 
aux plus grands haisards, toi, sur la fin de mes 
^eux jours , et mon espoir et mon soutien ; puis- 
qu'il le faut, puisque ton bouillant courage t'arra- 
che des bras d'un père qui jamais n'a rassasié' ses 
regards de ton image chérie; mon fils! à ton dé- 
part, je ne puis ni montrer de la joie, ni voir au 
vaisseau qui t'emporte de riantes couleurs, signes 
d'une heureuse fortune : à la tristesse, à la dou- 
leur, c'est le deuil qui convient. Je veux donc à tes 
mâts une voilure noire. Mais si la déesse protec- 
trice de ma race et de ces foyers te réserve la gloire 
de vaincre le Mînotaure; grave en ton cœur, pour 
ne jamais l'oublier, ce qu*ici je te recommande : 
dès qu'au retour tu seras en vue de ta patrie, 
c .lange de voiles; arbore pavillon blanc; afin que 
de loin et par avance je connaisse tout mon bon- 
heur. » 

Thésée , dans le principe , avait de cette recom- 
mandation gardé bon souvenir; mais voilà que sou- 



Consitus, oblito dimisit pectore cuQCta, 
Quae mandata prius constant! mente tenebat; 
Dulcîa nec mœsto sustoHens signa parenii, 
• Sospitem et ereptum se ostendit visera portum, 
Namque femne, olim classî qnum mœnia Divae 
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dain die fuit de sd pensée, comme ces nuages qui ^ 
suspeiMlus quelque temps devant un mont couvert 
de neige, sont tout-à-coup chassés par le souffle des 
vents, et laissent voir sa Uanebe cime. 

C^>endant, toujours dans l'attente, toujours en 
observation les yeux mouillés de larmes, Egée de loin 
aperçoit le vaisseau tant désiré : les voiles sont noi- 
res! Âh ! malheureux, se dit-il, plus de fils ! plus de 
fils! — Da désespoir il se précipite, et se lue. Voilà 
eomme par oubli des recommandations paternelles, 
Thésée le volage, rentrant au sein de sa famille, y met 
le deuil ; ainsi que, par sa perfidie, il Ta mis au cœur 
d'Ariane : talion. Elle, de son côté, le regard fixe, 



Linquentem gnatuoi ventis concrederet ^geus, 
Talia complexum juvenî mandata dédisse : 
« Gnate, mihî longa jucundîor unice vita, 
Gnate, ego quem in dubios cogor dimittere casas, 
Reddite in extremae nuper mihi fine senectae, 
Quandoquidem fortuna mea, ac tua fervida Tirtus 
Ëripit invito mihi te, quoi languida nondum 
Lumiaa sunt gnati cara saturata figura; 
Non ego te gaudcns laetanti pectore mittam, 
Nec^te ferre sinam fortunœ signa secundae : 
Sed primum multas expromam mente querelas, 
Canitiem terra atque infuso pulvere fœdans; 
Inde infecta vago suspendam lintea malo, 
Nostros ut luctus nostrœque incendia meatis 
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atlaché à la poupe qui fuit, elle souffre, gémit, et 
roule dans sa tête les plus sinistres pensées. 

— Ainsi , dit à ce propos l'auteur d'un savant 
commentaire sur les poésies de Catulle : « Ainsi 
< le ciel , vengeur d'Ariane, fait expier à Thésée le 
« crime de sa perfidie en le condamnant aux lar- 
« mes du deuil et de la douleur, au moment même 
« où il s'attendait à ne verser que celles du bon* 
« heur et de la joie *. » 

Ainsi, dirons-nous, à notre tour, pour expli- 



Garbasus obscura dicat ferrugine Hibera. 
Quod tibi si sancti concesserit incola Itoni, 
Quae nostrum gênas ac sedes defendere fretis 
Annuit, ut tauri jrespergas sanguine dextram : 
Tarn vero facito, ut memori tibi condita corde 
Haec vigeant mandata, nec ulla obliteret aetas ; 
Ut, simul ac nostros invisent lumina colles, 
Funestam antemnae deponant undique vestem, 
Gandidaque intorti sustoUant vela rudentes, 
Lucida quà spleudent sunimi carchesia mali ; 
Quam primum cernens ut laeta gaudia mente 
Agnoscam, quum te reducem stas prospéra sistet. » 

Haec mandata prius constanti mente tenentém 
Thesea, ceu pulsae ventorum flamine nubes 
Aerinm nivei montis, liquere, cacumen. 

At pater, ut summa prospectum ex arce petebat. 

L'abbé Arnaud. 
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quer toute la pensée du poète, ainsi reçoit du ciel 
un châtiment mérité, tout fils de famille qui par 
les bouillons de Tâge emporté loin du foyer, a une 
vie dissipée; porte le trouble et le désespoir au 
cœur de jeunes filles qu'il abuse , et dont il afflige 
les parens ; tout Tils de famille qui , se laissant aller 
aux séductions du célibat, déserte les noces; et qui, 
plus l^rd, quand vient le jour de rentrer avec hon- 
neur parmi les siens, faute d'avoir tendu la voile 
blanche ( d'avoir dressé le lit nuptial ), désole son 
père, et le fait mourir de chagrin à l'idée que sa 
race est anéantie (61). En somme, les volages 
amours ont une fin déplorable : quel désappointe- 
ment! au lieu du bonheur qu'on rêvait, d'une vie 
qu'on se figurait toute de joie et de plaisir, des re- 
grets, de cuisans regrets; un repentir amer, Tiso* 
lement et la tristesse ! 



Anxia in assiduos absuAiens lumîna fletus, 
Quum primum inflati coDspexit liotea veli, 
Praecipitem sesc scopulorum e vcrtice jecit, 
Amissum credens immiti Thesea fato. 
Sic funesta domus ingressas tecta patema 
Morte ferox Theseus, qualem Minoidi luctum 
Obtulerat mente immemori, talem ipse recepit 
Quae tamen adspectans cedentem moesta carinam 
Multipliées animo volvebat saucia curas. 
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Le drame d'Ariane abandonnée a ^ dans la fable , 
et dans les vers de Catulle, un heureux déuoiH 
ment : un dieu intervient. Un dieu , plein de vi- 
gueur, beau de jeunesse, et qui a Tair conqué- 
rant; c'est Bacebus. Il intervient, suivi d'un chœur 
de Satyres et de Silènes. Alors, autre tableau. De 
ce côté, la scène a complètement changé; tout res* 
pire l'allégresse : Ariane est recherchée , courtisée 
de Bacchus, qui pour elle brûle d'amour; ce sont 
des jeux, des ris, des danses; les Bacchantes» 
transportées , entonnent Thymne d'Évoé « cou- 
rage, mon fils, bon courage! » Elles agitent leur 
thyrse orné de lierre; se font une ceinture de ser- 
pens (62) ; et, bref, alors il se célèbre des mystères ^ 
de mimes orgies , que vainement les profanes dési*^ 
rent comprendre : 

« Orgiaj quœ frustra cupiunt audire profani! » 

At parte ex alia florens volitabat lacchus, 
Cum thiaso Satyrorum et Nysigenis Silenia, 
Te quaerens, Ariadna, tuoque incensus amore; 
Qui tum alacres passim lymphata mente furebant, 
Evoe bacchantes, Evoe, capita inflectentes. 
Horum pars tecta quatiebaot cuspide thyrsos^ 
Pars e divulso raptabant membra juvenco; 
Pars sese tortis serpentibus indagebaiit; 
Pars obscura cavis cdebrabant orgia cistis^ 
Orgla, quae firustna cupLuat au^re prolaiii. 
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Aux Noces de Thétis et de Pélée^ voilà ce que la 
magnifique tenture du lit nuptial représentait. La 
jeunesse thessalienne demeure long-temps à re- 
paître ses regards d'un aussi beau spectacle. Puis 
quand elle a bien admiré, joyeuse elle se retire; 
laissant à leur amour les divins époux. Avez-vous 
quelquefois, au lever de l'aurore, observé la mer 
quand sa face est paisible, dorée des premiers feux 
du soleil; et que Zéphîre commence à l'agiter? Ce 
n'est d'abord qu'une légère ondulation; qui peu- 
à-peu va s'amortir au rivage; mais bientôt le souf- 
fle croissant, Ponde s'émeut, bruit, les flots se 
poussent, se poussent; et loin, bien loin réfléchis- 



Plangebant alii proceris t^'mpana palmîs, 
Aut tereti tenues tinnitus aère ciebant. 
Multis raucîsoDos efflabant comua bombos, 
Barbaraque horribîlî stridebat tibia cantu. 
Talibus amplifiée vestis decorata figurls, 
Palvinar complexa suo velabat amictu. 
Quae postqnam cnpide spectando Thessala pubes 
Expleta est, sanctis cœpit decedere Divis. 
Hic qualis flatu placidnm mare matutino 
Horrificans Zephyrus proclivas incitât undas, 
Âurora exorknte, vagi snb Inmîna solis, 
Quae tarde primum démenti fiaminc pnlsae 
PiDcedunt, leni résonant plangore cachtnni ; 
Post vento crescente, magis magis inçrcbrescunt, 
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sent Féclat de leur teinte empourprée : ainsi s'é- 
loigne la foule sortie du palais de Theureux Pelée : 
chacun d^un pied léger regagne sa demeure , sous 
l'impression de ce beau lit nuptial dont il a con- 
templé la pourpre; chacun se retire émerveillé ; 
radieux ; prêt à répandre l'impression qu'il a re- 
çue : chacun, à bien dire, est empourpré. 

Parmi les nombreux témoins de ces noces fortu- 
nées, on remarque Chiron, Pénée, Prométhée: 

Gbiron , le Centaure; sage qui possède à fond 
l'art de guérir; qui s'entend si bien à l'éducation 
de la jeunesse (63) ! U a quitté les hauteurs du Pé- 
lion pour apporter aux époux des dons champêtres : 



Purpureaque procul nantes a luce refusent : 
Sic tum vestibuli linquentes régla tecla, 
Ad se quisque vago passim pede discedebaat 

Quorum post abitum, princeps e vertice Pelii 
Adyenit Chiron portans silvestria dona. 
Nam quotcumque ferunt campi/ quos Thessala maguis 
Montibus ora créât, quos propter fluminis undas 
Aura parit flores tepidi fecunda Favoni, 
Hos indistinctis plexos tulit ipse coroilis, 
Quis permulsa domus jucuudo risit odore. 
Confestim Peneos adest, viridantia Tempe, 
Tempe, quae silrae cingunt superimpendentes, 
Mnemonidum, linquens, doctis celebranda choreis, 
Non Yacuus ; namque ille tulit radicitus altas 
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tout ce que la montagne, la plaine, et le rivage 
avaient de fleurs fraîches écloses^ il Ta pris; l'a fait 
indistinctement tresser en couronnes et en guir- 
landes, dont tout le palais se trouve orné; ce qui 
lui donne un aspect riant » et l'embaume. 

Pénée, le doyen des Fleuves *; proprement, le 
génie de la fécondité; car c'est à lui que Tempe 
doit sa richesse ; Tempe ! cette merveille; ce vallon 
toujours vert; ombragé de forêts aussi anciennes 
que le monde ; cette retraite chère aux neuf sœurs ! 
pour présent de noces, Pénée a déplanté tout un 
massif de hêtres, de lauriers, de platanes, de peu- 



Fagos, ac recto proceras stipite laurus, 
Non sine nutanti platano, lentaque sorore 
Flammati Phaethontis, et aeria cupressu. 
Hase circom sedes late contexta locavlt, 
Yestibulum ut molli velatum fronde vireret 
Post hune consequitur soilerti corde Prometheus, 
Extenuata gerens veteris vestigia pœnae. 
Quam quondam silici restrictus membra catena 
Persolvit, pendons e verticibus praeruptis. 
Inde pater Divum, sancta cum conjuge natis({ue 
Âdvenit cœlo, te solum, Pbœbe, relinquens, 
Unigenamque simul cultricem montjbusidri; 
Pelea nam tecura pariter softr adspernata est, 
Nec Thetidis tœdas voluit celebrare jugales. 

* « Peneosque Senex. » Ovid. Metam.^ lib. Il, 2&3. 
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pliersy de cyprès; grands et beaux arbres! qui tous 
ont leurs racines ; qui tous portent leur tète aux 
nues (64) ! et il les a si bien placés , si bien nuiriés 
autour de la royale demeure , qu'elle en est pro- 
tégée, et comme enfermée d'un rideau de verdure. 

Prométhée , l'inventeur des arts ; l'auteur de 
l'industrie; puni jadis par Jupiter, mais, depuis, 
gracié; n'ayant plus de sa peine qu'une marque 
légère (65). 

Ce n'est pas tout : l'Olympe en corps est venu à 
cette fête : sont là, dans leur majesté, le père des 
Dieux^ son épouse, — patronne des chastes unions^ 
amie des noces légitimes (66), — elle, et toute la 
céleste famille; moins Apollon et Diane; absens 
tous deux, pour cause (67). 



Qui postqùam niveos flexenint sedibus artus. 
Large multiplici constnictae sunt dape mensae; 
Quum interea infirmo quatientes corpora motu, 
Yeridicos Parcœ cœperunt edere cantus. 

His corpus tremulum complectens uikSque quercus, 
Candida purpurea quam Tyro intexerat ora; 
At roseo uiveae^residebant Tertice vittae, 
iËtemumque manus c^(>ebaiit ritelaborem. 
Laeva coîum molli lana retinebat amictum ; 
Dextera tum leTiter deducens fila sopinis 
FMHiabatâigitis; tom prono in poUiee» torqueni 
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Après que raugu8te assemblée s'est assise à un 
banquet magnifique, les Parques, en grand cos- 
tume, quenouille en main, sans interrompre leur 
tâche, toutes troi« se prennent a chanter. On sait 
combien leurs chants sont véridiques ! Autant d'o* 
racles; qui toujours se réalisent. D'une ^oix claireet 
sonore , en marquant du pied la mesure , les Par- 
ques commencent ainsi : 

a Noble héros! qui par tes propres vertus es 
l'honneur et le soutien de ta patrie; qui par ton 
fils dois être un jour le plus illustre des pères ; 
écoute ce que les infaillibles sœurs Yculent bien ^i 
ce beau jour te révéler; et vous , avant-coureurs de 



Libratuin tereti versabat tarbine fusum : 
Âtque ita decerpens aequabat semper opus dens, 
Laneaque aridtiiishaerebaiitmorsa labdlis, 
Quae pritis in levi faerant exstanda filo. 
Ânte pedes atitem candentis moliîa lanae 
Vellera vîrgati custodibant calathisd. 
Hae ton clarisona peflentes vdlera voce, 
Talia divino fudenint carminé fata, 
Carminé, perfidiaB qued post nnlia arguet aetas : 

« O dectts exîHiiun ma^is virtBlilMis aogeos, 
Emathiae tataffiea opîs, ckaisâme nato, 
Accipe> qaoA hela âbi paadKnit loce 9on»«s, 
Yeridicura eradoni; sed vos, qme fafta sequantur, 
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toute destinée, fuseaux, tournez; \ite tournez; 
vous avez à filer de belles trames. 

«r Enfin pour toi va venir Hespérus ! l'astre dé- 
siré des noces; le messager du bonheur des amans. 
H va venir ! et avec lui , sous les meilleurs auspices, 
une tendre épouse ! qui te remplira d'amour; prête 
à reposer avec toi sur la même couche; ses bras 
mollement enlacés autour de ton cou. — Tournez, 
fuseaux , vite tournez ; vous avez à filer de belles 
trams. 

« Jamais le toit de la famille n'avait couvert de 
pareilles amours; Hymen n'avait point jusqu'ici 
formé de chaîne aussi douce : chez Thétis , chez 
Pelée, c'est un même penchant; c'est la plus grande 
sympathie.— Tournez , fuseaux, vite tournez ; vous 
avez à filer de belles trames. 



Gurrite, ducentes subtemina, currite, fusi. 

« Âdvenîet tibi jam portans optata marltis 
Hespérus ; adveniet fausto cum sidère conjux, 
Quae tibi flexanimo mentem perfundat amore, 
Languidulosque paret tecum conjungere somnos, 
Levia substernens robusto brachia collo. 
Gurrite, ducentes subtemina, currite, fusi. 

« IVuUa domus taies umquam contexit amores ; 
Nullus amor tali conjunxit fœdere amantes, 
Qualis adest Thetidi, qnalis concordia Peleo. 
Gurrite, ducentes subtemina, currite, fusi. 



Digitized by CjOOQ IC 



ÉTUDE SUR CATULLE. 3^5 

c 11 natlra de vous un guerrier intrépide; Achille! 
héros sans pareil; qui pas une fois à Tennemi ne 
tournera le dos; bien que pour remporter tous les 
prix à la course il soit léger comme une biche, et 
plus rapide que la flamme. — Tournez, fuseaux, 
vite tournez ; vous avez à filer de belles trames. 

Hâtez-vous donc, heureux amans, de consom- 
mer votre union propice. Que par le droit des noces 
répoux devienne possesseur de sa divine fiancée; 
que, depuis long-temps promise, elle soit enfin 
donnée à son impatient époux. — Tournez, fu- 
seaux, vite tournez; vous avez à filer de belles 
trames. 

c Demain, à Taube du jour, sa nourrice en la 
revoyant jouira de n'avoir plus, comme la veille. 



« Nascetur vobis expers terroris Âchilles , 
Hostibus haud tergo, sed forti pectore notus, 
Qui, persaepe vago victor certamiae cursus, 
Flammea praevertet céleris vestigia cervae. 
Currite, ducentes subtemina, currite, fusi. 

ff Quare agite, optatos animi conjungite amores; 
Âccipiat conjux felici fœdere Divam; 
Dedatur cupidq jamdudum nupta marito. 
Currite, ducentes subtemina, currite, fusi. 

« Non illam nutrix orient! luce revisens 
Hestemo colium poterit circumdare fiio. 
I. * «0 
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à lui mettre son collier de vierge. — Tournez , fu- 
seaux » vile tournez; vous avez à filer de bettes 
trames. 

c Sa mère peut être tranquille : point de dis* 
corde; point de ces séparations qui affligent, et 
déshéritent les parens du doux espoir de revivre en 
leurs petitsrfils. — Tournez, fuseaux, vite tournez; 
vous avez à filer de belles trames, n 

— C'est ainsi que jadis aux noces de Pélée les 
Parques vinrent prédire à ce héros la plus heureuse 
destinée. Car, en ce temps-là, reprend Catulle 
avec un profond soupir , — en ce temps de piété, 
de religion, les Dieux volontiers visitaient les saintes 
familles; ila aimaient à se montrer parmi les mor- 
tels. Plus d'une fois, attiré par la solennité des fê- 
tes, Jupiter apparut dans toute sa gloire; et s'arrêta 



Currîte, ducentes subtemina, currite, fusi. 

« Ânxia nec mater discordis m<&sta puelke 
Secubîtu, caros mittet sperare nepotes. 
Currîte, ducentes subtemina, currîte, fusL » 

— Talia praefantes qupndam, fellciaPelei 
Garmina divine cecinerunf ominéParcae. , 
Praesentes namque ante domos invisere castas 
Saepius, et sese mortali ostendere cœtu 
Gœlicolae nonduin spreta pietate solebant. 
Saepe pater Divum templo in fulgente revisens,. 
Ànnua quum festis venissent sacra diebus» 
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sur terre à contempler les courses; quelles iDaghiilp* 
ques courses! cent chars lancés ensemble dans la 
carrière! Plus d'une fois Baccbus, précédé de ses 
Ménades, quitta les hauteurs du Parnasse pour venir 
à Delphes; où le peuple se portait en foule à sa ren- 
contre, et joyeux inondait d'encens tous ses autels. 
Plus d'une.fois, au fort de la mêlée , Mars, ou Pal- 
las, ou Némésis, vinrent en personne exciter l'art 
deur des combattans. Mais du moment que le crime 
eut souillé la terre; que la cupidité eut de tous les 
cœurs banni la justice; qu'on vit le frère tremper 
ses mains dans le sang de son frère ; le fils ne point 
pleurer la mort de son père; et le père lui-même 
souhaiter la mort de ses enfans de premier lit, 
pour être plus libre de convoler^ et cueillir la fleur 



CoDspexit terra centum procurrere currus. 
Saepe vagus Liber Parnassi vertice summo 
Thyadas effasus étantes crinibus egit, 
Quum Delphi tota certatim ex urbe rïieates 
Acciperent lœti Divum fiunaotibiis aris. . 
Saepe in lethifero belli certamiae Mavors, 
Aut rapidi Tritonls hera, aut Rhamausia virgô 
Armatas hominnin est praesens hortata catervas. 

Sed postqinm teilus scelere est imbutanelaiidOy 
Justitiamque omnes cupida de mente faganmt, 
Perfudere manus fratemo sanguine fratrea;. 
Destitit exstinctos natus lugere parentes; 

20. 
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d'une nouvelle épouse; quand la mère, abusant de 
Finnocence de son fils, Veut fait entrer dans sa 
couche; et, à la face de;s' dieux pénates, eût osé 
commettre un inceste; enfin, quand parmi les 
hommes il n'y eut plus rien de saint, ni de sacré; 
cette démoralisation générale indisposa les Dieux « 
qui aiment la justice; et voilà pourquoi, monstres 
que nous sommes, les Dieux, maintenant, ne dai- 
gnent plus nous visiter; pourquoi, maintenant, 
ils se dérobent à noire vue. 

— Ce qui, logiquement, signifiait ; redevenons 
pieux ; ayons , comme au temps jadis , des mœurs , 
de la religion; et, comme au temps jadis, nous 
aurons un sort prospère; nous verrons se recom- 
poser h famille (68), par de bonnes et saintes 
unions; par des noces, semblables à celles de Thé- 
tis et de Pelée; de ces noces qui engendrent des 



Optavit genitor primaevi funera nati, 
Liber ut inçuptae potiretur flore novercœ ; 
Ignaro mater substernens se impia nato, 
Impiâ non verita est Divos scelerare pénates : 
Omnia fanda, nefanda, malo permixta furore 
Justificam nobis mentem avertere Deorum. 
Quare nec taies dignantur visere cœtus, 
Nec se contingi patiuQtur lumine daro. 

Carm. lxiv. 
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AchiUes; qui font et le bonheur des époux, et la 
gloire des pères , et la consolation des mères ; en 
leur donnant la douce assurance de revivre dans 
leurs petits-ûls. 

Ce qui, aussi , répondait à cette assertion erro- 
née de Lucrèce : « que jamais les Dieux n'ont eu 
cure ni souci des choses de ce mohde, qu'occupés 
à jouir de leur immortalité, tranquilles, impassi- 
bles, ils ne conçoivent pour nos méfaits, ou nos 
mérites, ni bienveillance ni haine. » 

Dans Atys et Gybèle, même esprit reUgieux; 
la guerre au célibat continue; mais, cette fois, les 
traits sont dirigés contre les fils de famille trop dé- 
sireux d'indépendance et de plaisir; qui, dès qu'ils 
ont pris la robe virile, désertent \eJoyer, — comme 
des esclaves qui fuient leur maître, c dominos ut 
herifugœ , » — pour ensuite aller sous le toit des 
courtisanes se dégrader, s'énerver, s'amoindrir, 
perdre leur virilité; privant ainsi la patrie de ses na* 
turels soutiens; et, par le fait, contribuant à la 
ruiner, à la démolir. Quiconque observe de haut 
les choses, voit avancer contre la cité romaine troi^ 
corps distincts, animés de l'esprit de renverse- 
ment : les esclaves, les femmes, les fils. Et chez 
tous trois ^ à-peu-près, même cause d'animosité. 
Les fils se disent : 
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— Le pouvoir des pères est une tyraunie; un 
despotisme intolérable *. 

Tout fils de famille n'est qu'un esclave; il est 
pis : jamais de liberté; point d'affranchissement; 
son père peut le vendre jusqu'à trois fois (69) ; il 
peut. le tenir en prison; l'user au travail des 
champs; le battre de verges; et même le punir du 
dernier supplice ; ayant sur lui , comme le maître 
sur l'esclave , droit de vie et de mort. 

Pas un fils ne possède rien en propre; ne peut, 
à aucun titre « rien acquérir; que, tout au plus, et 
sous le bon plaisir de son père , un misérable pé- 
cule [10). 

Est-ce là vivre? Pour des hommes, est-ce là 
faire un digne usage des facultés données par la 
nature? Non : criante injustice! les j^une^ sont sa- 
crifiés aux vieux. — 

Ce retour des fils sur leur condition , communé- 
ment les irrite; entretient chez eux un fond de 
mauvaise humeur^ de mécontentement, qui sou- 
frent a ses crises ; qui , à de o^taines époques, fait 



^ Jamais despote oriental ne fut aussi jaloux de son pou- 
voir que Tétait un Romain de la puissance sans bornes que la 
loi donnait aux pères sur leurs enfans. » Bouchand, Commen- 
taires mr la loi des XII Tables, t, l, p. 6S6. 
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érupiion, et aboutit, iioalement, au parricide : 
dans la conjuration de Gatilina , que de fils enrôlés 
pour tuer leur père ! Dans les massacres du trium- 
virat, que de pères égorgés par leurs fils! Alors se 
paie l'arriéré de la haine ^. 

Les fils donc , un grand nombre du moins , se 
sentent de Téloignement pour la famille; et n'y 
voient plus qu'une geôle, d'où il faut sortir à tout 
prix. 

De là des évasions, de volontaires exils, tout^à- 
fait pernicieux : les rebelles s'échappent; ^por«- 
tant de la maison le plus qu'ils peuvent; échappés, 
ils se ruent en de folles orgies ; errent à l'aventure; 
sans feu ni lieu; comme des vagabonds; n'ayant 
le plus souvent d'autre asile que les repaires des 
louves ( lupanaria ), les obscures et froides retraites 
de la prostitution (71); où bientôt ils ne sont plus 
que des êtres avilis, stériles. C'est là, pour le pa- 
triciat, une de ses préoccupations les plus graves; 



* « Timebantenim sibi quidam non magis a percussoribus, 
quam ab infensis uxoribus, alii a filiù maie in ipsos affectis, alit 
a libertis servisque : tum creditores a debitoribus, vLcini a vi- 
cinis, contigua praedia adpetentibus. Quidquid eoim lividom ac 
suppuratum odiis antea fuerat, id subito tuuc «rumpebaU » 
Appian.^ lib. iv, 13. 
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on de ses plus constans soucis. En eflel, un demi- 
fiiècle avant Catulle [ 623 ] , on voit le sage Métellus 
s'effrayer, se désoler du dépérissement de la patrie; 
on l'entend pérorer les Quintes sur la nécessité de 
recourir aux noces; sur le besoin urgent d'une 
reproduction de leur race (de proie augenda); 
amèrement il s'écrie^ : € Sans doute les Dieux im- 
mortels peuvent beaucoup; mais encore ne doivent- 
ils pas avoir pour nous plus de bienveillance que 
des pères. Or, quand Les enfans persistent dans 
leurs égaremens , les pères les déshéritent. Quelle 
laveur des Dieux espérer , tant que nous -n'aurons 
pas mis fin à notre libertinage? » Puis^ un demi- 
siècle après Catulle , on voit encore l'empereur Au- 
guste au milieu de ses idées de restauration , de 
conservation, avoir les mêmes craintes, la même 
sollicitude que Métellus; il rappelle au sénat toutes 
les bonnes choses dites dans le temps par ce saint 
et digne homme; dont, pour le bonheur de tous, on 
devrait suivre les avis; et il se fait, en quelque sorte. 



* Yerba Metelii haec sunt : « Di immortales plurimum pas- 
sant; sed non plas velle nobîs debent, quam parentes. At pa- 
rentes, si pergimus errare, suis bonis nos exhxredant Quid 
ergo nos a Diis immortalibus divinitos exspectemus, nisi erra- 
tionibus finem fociamus ? » Atdu-GeL^ lib. i, cap. VL 
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éditeur officiel de ses œuvres ; par le soin qu'il a de 
rendre des édits afin de les mettre en lumière y afin 
de les porter à la connaissance de tous ^. Auguste 
gourmande ainsi les libertins célibataires, pour les 
exciter, les décider à rompre avec le célibat; à pren- 
dre de légitimes épouses; à procréer des enfans; 
en un mot , à sauver la patrie ** : « C'est vraiment 
un homicide, de ne pas engendrer ceux qui , pour 
Tintérèt public, devaient naître de vous; oui, c'est 
un meurtre, d'éteindre, comme vous faites, les 
noms et la gloire de vos ancêtres; un sacrilège, 
d'anéantir des races comme les vôtres, fondées 
jadis parles dieux immortels. Malheureux! Mais 
vous dissolvez la cité, en refusant ainsi d'obéir à 



*» V Etiam libros totos et senatui recitavit, et populo notes 
pef edlctum saepe fecit : ut Orationes Q. MetelliDe proie au-' 
genda. » Sueton., Octav.-Aug.^ Lxxxix. 

** « Ut ad coDJugia et liberorum procreatiooem eos exd- 
taret : « Homicidium est, qnod omnÎDo non gignitis, quos nasd 
ex vobis conveniebat; et piaculum, quod nomina ac honores 
majorum extinguitis? et împietas, quod gênera vestra a Diis 

immortalibus instituta, aboletis Quin etiam civùatem dis- 

solvitis, legibus non obtempérantes : proditis porrtam vestram, 
steriJem eam atqne infaecnndam reddentes : imo vero funditos 
eam demolimini, dnm futuris habitatoribus eam orbatis....* 
qui ne legitimis quidem ex Nupttis prolem generare vuitis. » 
Dion, lib. LVi. 
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ses lais; mais vous trahissez voire patrie, en la 
rendant pauvre et stérile : que dis-je? de fond en 
comble vous la démolissez; puisque vous la privez 
de ses futurs citoyens.... Ah ! vous êtes bien cou- 
pables de ne vouloir pas recourir aux noces pour 
reproduire votre race. » 

Exhortations, réprimandes, séduction, menace, 
récompensés offertes, peines infligées; de Métellus 
à Auguste la politique patricienne met tout en oau* 
vre contre le célibat (72); tout; et rien ne réussit. 
Ont-ils donc, ces quirites, ont-ils la conscience 
d'une fin inévitable, prochaine? — U faut que leur 
destin s'accomplisse; que leur droit de fer, né du 
javelot j de la lance, soit refondu, mitigé; que leur 
race , fondée jadis par les dieux immortels , disparaisse 
entièrement; enfin que la riei/fec/ï^^ faite d'orgueil, 
d'oppression, et d'esclavage, soit de fond en com- 
ble démolie pour laisser place à une cilé nomette^ 
toute d*égalité, de charité , de fraternité. — Catulle 
n'en prèle pas moins à la politique patricienne le 
eoDCOurs de son talent. 

Sa composition, tant soit peu obscure, d'Aivs 
et Cybèle peut être considérée comme une mysli- 
ifne paraphrase des paroles de Métellus. C'est, i 
coup sûr, un rappel au foyer des fils de famille 
exilés, égarés, en voie de perdition. Il s'agit là de 
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myitères que vainement les prcfanes cherchent à com- 
prendre. Toutefois, en cherchant bien, on finit par 
trouver Je sens caché de cette haute poésie, ainsi, 
touchant Cybèle , on est renseigné par Lucrèce : 
ce grand investigateur sait et dit pourquoi des lions 
sont attelés au char de la grande déesse, mère 
SUPRÊME des dieux; pourquoi sur sa tête repose 
une couronne murale; enfin, pourquoi autour 
d'elle s'agitent des eunuques. 

Les lions, signifient que les enfans, si forts qu'ils 
soient, malgré leur impatience du joug, doivent 
toujours soumission, respect, obéissance à leurs 
pères. 

La couronne murale , que le patriciat, l'aristocra- 
tie , poétiquement , la terre couronnée de tours (73), 
est le soutien des villes , des empires. 

Les eunuques, que ceux qui violent les comman- 
démens de la mère commune, et qui se montrent 
ingrats envers leurs auteurs, doivent être regardés 
comme des misérables , indignes et incapa|)les d'a- 
voir une postérité *. 



* «' Quare Magaa Deum maler, materque feranim. 
Et nostri genitrix kaec dicta est corporis una. 
Hanc veteres Graiiun docti cecinere poetae 
Sublimem in carra bijogos agitare ieones. . . . . 
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Avec de tels renseignemens » et quelque peu de 
réflexion , les profanes arrivent à comprendre Atys. 
Sa cruelle aventure > offre Tallégorique histoire de 
tous ces jeunes patriciens dégénérés, efféminés, 
qui n'entendent rien au culie de Cybète; et qui , pour . 
s'être de bonne heure imprudemment livrés à la 
vie de débauche, se trouvent, par leur faute, n'a- 
voir plus rien de viril (74). 

En effet, Àtys est un beau jeune homme aux 
blanches mains, aux lèvres de rose { nîveis mani-- 
bus, roseis labetlis ); qui, dans son impatience de 
jouir, quittant les lares paternels, a sur un lé- 
ger esquif vitement pris le large, pour voler au 
plaisir; pour gagner les ombrages où se célèbrent 
les mystères de la bonne déesse. Une fois là , son 
désir devient fureur ; armé d'une pierre tranchante, 
rinsensé, sur lui-même , porte une main homicide» 



Adjunxere feras ; quia, quamvis effera, proies 
Ofiiciis débet moliiri victa parentum : 
Muralique caput summum cinxere corona ; 

Eximiis munita locis quodsustinet urbes 

Galles attribuunt ; quia, numen qui violarint 
Matris, et ingrati genitoribus inventi sint, 
Significare volunt indigos esse putandos, 
Vivam progeniem qui in oras luminis edant » 
Lib. II, 598.!.. 
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et perd sa virilité *. Dès qu'il n'a plus rien d'un 
homme, vainement il s'agite; vainement, pour 
fêter Cybéle, il excite à de joyeuses orgies une 
troupe de jeunes insensés, comme lui, qui, dans 
l'espoir d'une vie plus douce, ont, eux aussi, dé- 
serté la famille ; se sont , eux aussi , exilés du foyer ; 
pour avec lui courir mêmes périls, mêmes aven- 
tu<*es;tous malheureux, exténués, réduits à l'état 
d'eflemination; autant de victimes d'une aveugle 
haine de Vénus; — bien entendu de Vénus Uranie; 
— tous libertins célibataires. 

Ces eunuques, k la voix d'Alys leur chef, emporté 
comme une génisse qui fuit le joug, vont et vien- 

* DE BERECYNTHIA ET ATY. 

Super alta vectus Atys céleri rate maria 
Phrygium ncmas citato cupide pede tetigit , 
Adiitque opaca silvis redimita loca Deae; 
Stimulatus ubi furent! rabie, vagus aoimi, 
Devolvit illa acuta sibi pondéra silice. 
Itaque ut relicta sensit sibi merabra sine viro> 
£t jam récente terrae soia sanguine maculans, 
Niveis citata cepit manibus levé tympanum, 
Tympanum, tubam, Cybele, tua, mater, initia ; 
y Quatiensque terga tauri teneris cava digitis, 

Cànere haec suis adorta est tremebunda comitibus : 
« Agite, ite ad alta, Gallae, Gybeles nemora simul, 
Simul ite, Dindyoïenae dominas vaga pecora, x 
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nênt égarés, chantent, dansent, font résonner 
cymbales et tambours , et enfin prennent leur 
course vers les hauteurs verdoyantes du mont Ida ; 
mais à peine arrivée à la porte du temple de Gy* 
bêle, la troupe, qui n'en peut plus, tombe de las* 
situde et de besoin j elle tombe; et s'endort d'un 
sommeil léthargique; durant lequel le feu follet de 
ses désirs s'éteint. Cependant le soleil radieux a 
dissipé les ombres de la nuit : Atys en sursaut se 



Aliéna quae petentes, velut exsuies, loca, 

Sectam meam exsecutae, duce me, mihi comités 

Rapidum salum tulistis. trucalentaquepelagi, 

Et corpus evirastis Veneris nimio odio. 

Hilarate herœ citatis erroribas animum. 

Mora tarda mente cedat. Simul ite, sequimini 

Phrygiam ad domum Gybeles, Phrygia ad nemura Deae, 

Ubi cymbalum sonat vox, ubi tym{Kina reboaiH , 

Tibicen ubi canit Phryx curvo grave calamo , 

Ubi capita Maenades vi jadunt hederigerae, 

Ubi sacra saneta acatis uiuladbas agitait, 

Ubi suevit illa Divs vditare vaga cohors. 

Que nos decet citatis ceierare tripudiis. » 

Simui haec comityMis Atys cedmt notha molier, 
Thiasus repente lii^puis trepidantibus uliikit, 
Levé tympanum remugit, cava cymbaia recrqMint 
Yiridem citus adk Idam properante pede chorus. 
Furibanda simul, aidieians, vaga vadity animi egeos, 
Gomîtata tympano Atys, per opaca^nemora dux, 
Yeluti juveaca vitans onas indomita jugi. 
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réveille; et alors, faisant un retour sur lui-même, 
il ne sent que trop sa position; il en voudrait sor- 
tir j mais, ô désespoir! A l'aspect des abîmes ou- 
verts devant lui, Tinfortuné ne peut que verser des 
larmes ; et sa douleur s'exhale en ces mots : « pa- 
trie, ô ma mère, patrie, à qui je dois tout avec la 
vie (75), quelle malheureuse pensée j'ai eue de te 
quitter; de te quitter, comme un esclave qui fuit 
son maître! Et cela, pour venir où me voici; dans 



Rapidae ducem sequuntur Gallae pedç propero. 
Itaque, nt domupi Gybeles tetigere, lassolae 
Nimio e labore soimram capiunt sine Cerere. 
Piger bis labanles languore ocidos s(^r operit 
Abit in quiète molli rabidus furer animL 

Sed ubi oris aurei Sol radiantibus oculis 
Lustravit aethera album» sola dnra, mareferum, 
Pepulitque noctis umbras vegetis sonipedibus, 
Ibi sonmus excitum Atyn fugiens citus abiit ; 
Trepidantem eum recepit Dea Pasithea sinu. 
Ita de quiète moUi rabida sine rabie 
Simul ipsa pectore Aty? sua facta recoluit» 
Liquidaque mente vidit sine quis, ubique fjret, 
Animo aestnante rursum reditum ad vada tetulit 
Ibi maria vasta visens lacrimantibus oculis, 
Patriam aHocuta voce est ita mœsta miseriter : 

« Patria mea creatrix, patria o mea genitrix» 
Ego qnam miser relinquens, dominos ut berifugae 
Famidî soient, ad Idae tetuli nemora pedem, 
Ut apud nivem et ferarum gelida stabula forem, 
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un désert; n'ayant pour reposer ma tète que les 
antres glacés des sangliers et des ours! Patrie! où 
te chercher? comment te retrouver? Je le veux 
maintenant que la raison vient de m*être rendue ; 
oui , je le sens , mon bonheur serait de revenir à 
toi. Mais, hélas! ne suis-je pas ici pour toujours, 
confiné loin de mes pénates? Patrie, fortune, amis, 
parens, vous ai-je perdus sans retour? sans retour 
suis-je banni de votre enceinte, stade, gymnase, 
cirque, forum? Malheureux, ah! malheureux ! je 
ne saurais assez me plaindre: depuis ma nais- 
sance, m'avait-il manqué rien de ce qui fait le 
charme de la vie ? Enfant , adulte, adolescent, 
jeune homme , j'ai tour-à-tour été la fleur du gym- 
nase, riionneur du cirque; de tous les jeunes gar- 
çons j'étais le plus choyé, le plus courtisé, le plus 



Et earum omnia adirem furîbunda latibula; 

UbiDam, ant quibos locls te positam, patria, rear ? 

Gupit ipsa pupula ad te sibi dirigere aciein, 

Rabie fera carens dum brève tempus animus est 

Egone a mea rcmota hœc ferar in nemora domo? 

Patria, bonis, amicis, genitoribus abero ? 

Abero foro, palaestra, stadio et gymnasiis? * 

Miser, ah miser I querendum est etiam atque etiam, anime. 

Quod enim genus figuras est, ego non quodhabuerim? 

Ego puber, ego adoiescens, ego ephebus, ego puer, 

Ego gymnasii fui flos, ego eram decus oleL 



Digitized by CjOOQ IC 



ÉTUDE SUR CATULLE. 321 

fêté; toujours des fleurs; à mon réveil , ma maison 
en était tapissée. Où suis-je et que suis-je à pré- 
sent? — Un serviteur dégénéré de Cybèle, un eu- 
nuque, sans autre famille que les bêtes fauves, 
condamné à vivre, à végéter, dans une affreuse so- 
litude. . . . Moi, le jeune et bel Atys ! Moi, fils de roi ! 
Moi, l'honneur de la Phrygie! Ah! qu'ai-je fait? 
qu'ai-je fait? Ah! combien je me repens! » 

— Combien je me repens ! — Voilà te grand 
mot, le mea culpa, prononcé. C'est à semblable re- 
pentir que Catulle voudrait amener les Atys de 
Rome; tant de Quirites énervés, tant d'hommes 
sans virilité, tant de libertins célibataires! 

Des cinq chefs-d'œuvre signalés en la pléiade 
poétique de Catulle, il nous reste encore à voir la 
Chevelure de Bérénice. Cette brillante chevelure parle 
aux yeux de tout le monde; mais, particulièrement, 



Mihi januœ fréquentes, mihi limina tepîda, 
Mihî floridis coroUis redimita domus erat, 
Linquendum ubi esset orto mihi sole cubiculum. 
Egone Deum ministra, et Cybeles famula ferar ? 
Ego Maenas, ego mei pars, ego vir steriiis ero ? 
Ego viridis algida Idae nive amicta loca colam? 
Ego vitam agam sub altis Phrygiae columinibus, 
Ubi cerva siivicullrix, ubi aper nemorivagus? 
Jam jam dolet, quod egi, jam jamque poeinitet. 

Carm. lxiii. 
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aux femmes elle donne une leçon d'amour; d'amour 
conjugal, el fraternel! Ici, rien d'obscur. Toute* 
fois, pour plus ample intelligence du poète, relisons 
l'histoire, en ce temps-là contée, de la tendre 
Bérénice; contée> je crois, primitivement par 
Callimaque, religieux auteur, dont Catulle s'in- 
spire volontiers, depuis sa conversion : 

t Ptolémée Philadelphe, le second des Ptolémées 
« qui, depuis Alexandre^ occupa le trône d'Egypte, 
« adorait sa femme Arsinoê. Il lui fit bâtir un tem- 
« pie où il voulut que son peuple aussi l'adorât 
« sous le nom de Vénus Zéphyritis. Il eut deux en- 
« fans, Ptolémée Évergète et Bérénice; unis par 
A les liens du sang, le frère et la sœur s'unirent 
« encore par ceux du mariage : ces sortes d'unions 
<r n'avaient rien de contraire aux coutumes de l'an- 
« cienne Egypte. Peu de jours après Ptolémée se 
« vit obligé de s'arracher aux embrassemens de 
« Bérénice, pour combattre les Assyriens. Béré- 
ff nice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le 
« sacrifice de sa chevelure , si le roi revenait vaîn- 
« queur. Cependant Ptolémée attaque les ennemis, 
« les bat, les disperse, unit l'Asie et l'Egypte, et 
« revient triomphant dans les bras de Bérénice, 
« qui , fidèle à son serment , s'empresse de l'accora- 
« pliri Le lendemain même la chevelure disparut 
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a du temple; les recherches furent vaines, on ne 
« l'y retrouva point. Pour apaiser le ressentiment 
A de la reine, Conon, le plus célèbre des astro* 
« nomes de son temps, vraisemblablement gagné 
« par les prêtres, feignit d'avoir vu la chevelure 
« transportée et placée dans le firmament. Il y avait 
a alors entre les quatre astérismes de la Vierge ^ du 
« Lion, de la Grande-Ourse et du Bouvier, sept étoiles 
« qui n'avaient point de nom , comme il parait 
« qu'au temps d'Auguste on n'en avait point en- 
« coré donné aux étoiles de la lyre, où Virgile 
ft transporta l'image de ce prince, entre la Vierge 
If et le Scorpion *. » 

Or il arriva qu'un beau jour on entendit cette 
divine chevelure parler (76). Entre autres choses 
elle dit** : « Je suis la chevelure de Bérénice. Celui 
qui a observé tous les phénomènes des cieux, qui 
a constaté le lever des étoiles et leur coucher; qui 
sait comment le disque radieux du soleil peut tout- 
à-coup s'obscurcir; comment dans un temps fixe 

* Extrait du Commentaire sur Catulle, û&Vd\Aé Arnaud, 

** DE COMA BERENICES. 

Omnia qui magni dîspexit lumina mundi, 
Qui stellarum ortus comperit atque obitus, 

Flammeus ut rapidi solis nitor obscuretur, 
Ut cédant certis sidéra temporibus, 

24. 
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les astres accomplissent leur cours ; comment 
Diane, cédant au doux attrait de Tamour, des- 
cend du ciel furtivement au sein de la grotte de 
Latmos (77) ; Conon, enfin, le sage Conon, m'a vue, 
de ses yeux vue, au moment que, détachée de la 
tête royale, et prenant un vif éclat, j'étais soudain 
transportée en ce séjour de lumière. Ainsi s'ac- 
complit le vœu fait par la princesse quand le roi^ 
heureux et fier de son nouvel hyménée, mais ap' 
pelé par la gloire aux confins de l'Assyrie , dut s'ar- 
racher des bras de sa jeune épouse; emportant avec 
lui les douces marques de son triomphe à la nuit 
des noces. Vous qui vous demandez si vraiment au 
cœur des nouvelles épouses il y a haine de Vénus ; 
ou si les larmes dont elles arrosent la couche nup- 



Ut Triviam furtim sub Latmia saxa relegans 

Dulcis amor gyro devocet aerio : 
Idem me ille Conon cœlesti lumine vidit 

E Bereniceo vertice caesariem 
Fulgentem clare; quam multis illa Deonim, 

Levia protendens brachia, poliicita est, 
Qua Rex tempestate, novo auctus hymenaeo, 

Yastatum fines iverat Assyrios, 
Dulcia uocturnœ portans vestigia rîxae, 

Quam de virgineis gesserat exuviis. 
Estne novis nuptis odio Venus? anneparentum 

Frustrantur falsis gaudia lacriniulis, 
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tiale ne sont pas plutôt une fraude pieiise pour, au 
moment de la séparation, charmer la douleur de 
leurs parens; tenez pour certain qu'à ce moment 
suprême aucune jeune fille n'éprouve un véritable 
chagrin. J'en ai^ moi, la certitude, depuis le dés- 
espoir de Bérénice au départ de Ptolémée le len- 
demain des noces. Et ton désespoir , chaste épouse! 
n'était pas celui d'une veuve qui, demeurée seule en 
sa couche, y ressent le vide du veuvage; mais bien 
celui d'une tendre sœur qui pleure un frère chéri. 
Quelle profonde mélancolie! que de tourmens! que 
d'alarmes! seule, tu ne vivais plus. Et pourtant, il 
n'y avait pas à douter de la force de ton âme; oh! 
non; j'en réponds, moi, qui te connais dès ta plus 
tendre enfance. Tu étais bien alors cette même Bé- 
rénice digne d'avoir un roi pour époux (78). Mais 
en le voyant , ce cher époux, prêt à te quitter, ta 

Ubertim thalami quas intra limina fundunt ? 

Non, ita me Divi, vera gcmunt, juverint. 
Id mea me multis docuit regiaa querelis, 

Invisente novo praelia torva viro. 
At tu non orbum luxti déserta cubile 

Sed fratris cari flebile discidium *. 
Quam penitos mœstas exedit cura medulias ! 

Ut tibi tune toto pectore sollicitae 
Sensibus ereptis mens excidit ! Atqui ego certe 

Cognoram a parva virgine magnanimam. 
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douleur fut la plus forte ; et tu te pris à sangloter ; 
à fondre en larmes! Femme héroïque, qui put 
opérer en toi pareil changement? L'amour. Car 
pour de vrais amans l'absence , « Uabsence est le 
plus grand des maux * !» Ce fut alors que tu me 
compris dans le nombre des sacrifices par toi pro- 
mis à tous les dieux, s'ils accordaient à ton bien- 
aimé un prompt retour; et si l'Asie, conquise , 
était réunie à l'Egypte. 

c Mortels, voilà pourquoi j'occupe au firmament 
la place où vous me voyez : j'acquitte un vœu. Bien 
à regret! Oui, grande reine, c'est bien à regret 
que j'ai cessé de briller sur ton noble front; j'en 
jure par toi; j'en jure sur ta tête; et punisse le ciel 



Anne boiium oblita es facinus, quo regium adepta es 

Conjugium, quod non fortior ausit alis? 
Sedtum mœsta virum mittens, quœ verba locuta es! 

Jupiter, ut tristi lumina saepe manu ! 
Quis te mutavit taatus Deus ? An quod amantes 

Non longe a caro corpore abesse volunt ? 
Atque ibi me cunctîs pro dulci conjuge Divis 

Non sine taurino sanguine polticita es, 
Si reditum tetuiisset is haud in tempore loogo, et 

Captam Asiam ^Egypti finibus adjicei^? 
Quis egoprofactis cœlesti reddita cœtu, 

Pristkia vota novo munere diseoluo. 



Lafontaine, les Deux Pigeons, 



Digitized by CjOOQ IC 



ÉTUDE SUR CATULLE. 327 

quiconque ose commeilre un parjure. Au fer j'ai 
cédé : le moyen de résister à un tel adversaire? 
S'il dompte les plus forts, contre lui que pouvait 
une faible chevelure? Ah! maudit soit le fer, et ce- 
lui qui le premier eut l'idée de le chercher au sein 
de la terre pour se l'approprier et s'en servir. 

< Vous, qui plus heureuses que moi tenez encore 
à notre belle maîtresse, lx)ucles, mes sœurs, vous 
compatissiez à mon cruel destin, quand Zépbtre, 



Invita, regiua, tuo de vertice cessi, 

Invita : adjuro teqae tuumque caput ; 
IM^a ferat, qnodsi qnis inaniter adjurant 

Sed qui se ferro postulet esse parem ? 
Ilie quoque eversus mons est, quem maximum in oris 

Progenies Thiœ clara supervehitur, 
Quum Medî properar e novum mare, qanmque juvent«s 

Per médium dassi barbara navit Atlion. 
Quid facient crines, quum ferro talia cédant ? 

Jupiter, ut Chalybon omne genus pereat, 
Et qui principio sub terra quaerere venas 

Institit, ac ferri fingere duritiem ! 
Abjunctae pauio ante comae mea fata sorores 

Lugebant, quum se Memnonis i£thiopi$ 
Unigena, itnpellens nutantibus aéra pennis, 

Obtulit Arsinoes Ghloridos aies «quus. 
Isque per œtherias me toUens advolat auras, 

Et Yeneris casto mlk>cat in gremio. 
Ipsa suum Zephyritis eo lamulum le§ftrat, 

Grata Canopœis in localitoribus ; 
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en messager fidèie des dieux, fendant l'air de ses 
ailes brillantes, vint m'enlever à travers les plaines 
éthérées, puis rae déposer au giron de Vénus- 
Uranie, pour que les honneurs du ciel ne fussent 
pas donnés seulement au bandeau d*Ariane, mais 
qu'après un tel vœu, accompli par une telle épouse, 
on y vit aussi briller, en signe d'amour conjugal, 
la chevelure de Bérénice. 

« Humide encore des pleurs de ma princesse ^ à 
peine arrivais-je à la voûte des cieux^ que déjà , 
grâce à la bonne déesse, nouvel astre j'avais ma 
place parmi les anciens: entre la Vierge et le Lion, 
près de la fille de Lycaon, je guide à l'occident le 
tardif Bouvier qui lentement va dans l'Océan se 
plonger. Mais bien que, la nuit, je sois aux pieds 
des immortels; que, le jour, pour reposer j'aie le 
sein de Tétbys , dût s'en offenser Némésis , dussent 

Scilicet in vario ne solum limite cœli 

£x Ariadneis aurea temporibus 
Fixa corona foret, sed nos quoque f ulgeremus 

Devotae flavi verticis exuviae. 
Uvidulam a fletu^ cedentem ad templa Deum, me 

Sidus in antiquis Diva novum posuit. 
Yirginis etsaevi contingens namqueLeonis 

Lumina, Callisto juucta Lycaoniae, 
Vertor in occasum, tardum dux ante Booten, 

Qui vix sero alto mergitur Oceano. 
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me vouloir expulser les astres jaloux , je ne puis 
taire la vérité : non, toute cette gloire ne me cause 
pas autant de plaisir que m*a causé de peine ma sé- 
paration d'avec Bérénice; d'avec une maîtresse aussi 
noble, aussi bonne, qui, durant sa virginité, toujours 
pourvue des essences les plus exquises, pas un seul 
jour ne manqua de m'imbiber, de me parfumer. 

« A ce propos, jeunes vierges, j'ai un conseil à 
vous donner : quand vient le moment désiré , quand 
pour vous ont lui les flambeaux d'Iiy menée, avant 
de vous livrer à vos époux et de dévoiler à leurs 
yeux tous vos charmes, ayez soin de faire en mon 
honneur plus d'une libation : elles me seront agréa- 
bles ; j'agrée tout de votre part^ bonnes et saintes 

Sed quamquam me nocte premunt vestigia Divum, 

Luce autem canae Telhyi restituer : 
( Pace tua fari haec liceal, Rharnnusia virgo ; 

Namque ego non ullo vera timoré tegam, 
Non, si me infestis discerpant sidéra dictis, 

Condita quin veri pectoris evoluam). 
Non his tam lœtor rébus, quam me abfore semper , 

Abfore me a dominas vertice discrucior ; 
Quicam ego, dum virgo quondam fuit, omnibus expersa 

Unguentis, una millia multa bibi. 
Nunc vos, optato quas junxit lumine taeda. 

Non prlus unanimis corpora conjugibus 
Tradite, nudantes rejecia veste^papiUas, 

Quam jucunda mibi munera libet onyx, 
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jeunes filles, qui chastement venez au lit des noces; 
mais les impures, mais les adultères ; fi ! fi! je ne 
veux rien de ces indignes : 

<( Leur encens à mes yeux est un encens souillé *. » 

« Par ce moyen, chères épouses, vous serez ea- 
core plus chéries : dans vos demeures fortunées à 
tout jamais régneront la concorde et l'amour. » 

— Ainsi donc : louange et regret du bon vieux 
temps, rappel aux anciens us, amour et respect 
de la famille , posée comme base de Tautorité ab- 
solue; principes d'honneur et de vertu, leçons de 
piété, de morale; pour les épouses, leçons de chas- 
teté, de fidélité; au résumé^ voilà, l'eussiez-vous 
cru? la poésie de Catulle; de Catulle converti; 
client de Manlius; ayant à cœur de payer sa dette 
au patriciat. Oh ! maintenant je comprends Corné- 
lius-Népos qui trouve de Timporlance aux baga- 



Yester onyx, casto petitis qu« jura cubili. 

Sed quae se imparo dédit adulterio, 
Illius, ah ! mala dona levis bibat irrita pulvis ; 

Namque ego ab iudignis praemia nuUa peto. 
Sic magis, o nuptœ, semper coneordia vestras, 

Semper aostor sedes incolat assiduus. 

Garm. \ssi. 

Racine, Athalie, act. m, se. vir. 
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telles de Catulle *. Versé dans les antiquités latines, 
Cornélius, mieux que tout autre apprécie les beau- 
tés de ces compositions légères en apparence; il en 
saisit toutes les allégories ; tout leur symbolisme, 
il le sent. Je conçois que « la grande Vérone soit 
aussi fière de son Catulle , que la petite Mantouè 
de son Virgile **. » Et, n'en déplaise à maint criti- 
que, dont je révère la science, je trouve assez bien 
mérité le titre de docte que les anciens donnèrent 
à Catalle (79). 

Le palriciat ne pouvait trouver un plus docte in- 
terprèle: outre sa haute poésie, Catulle avait en- 
core, à Fusage du peuple^ de religieux enseigne- 
mens. Dans ce soliloque du populaire dieu des 

* AD CORNELIUM NEPOTEM. 

Quoi dono lepidum novum libelluai, 
Arida modo pumice expolitum ? 
Corneli, tibi ; namque tu solebas 
Meas esse aliquid putare nugas 
Jam tum, quum aui^s es unus Italorum 
Omne œvum tribus explicare chartis, 
Doctis, Jupiter ! et laboriosis. 

Carm. i. 

** Tantum magna suo débet Verona Catullo , 
Quantum parva suo Mantua Virgilio. 

Martial, Epig.y lib. xiv, 195. 
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jardins et delà campagne, il dit comment le tra- 
vail et la prière font le bonheur du pauvre; et, 
alors, son discours n'a plus rien de mystérieux; 
il est à la portée de tous. « Enfans, vous voyez sur 
ce sol marécageux cette petite habitation couverte 
de joncs et de glaïeuls ; eh bien ! quoique ici je 
n'aie qu'une image de bois grossièrement façonnée, 
je ne l'en protège pas moins; et tout y fructifie; 
au point que chaque année le bien-être y va crois* 
sant *. C'est qu'aussi les maîtres me révèrent; 
et le père et le fils me rendent des soins assidus : 
souvent ils s'agenouillent devant moi; l'un arra- 
che les ronces et les épines tout autour du réduit 
qui fait mon temple; l'autre a toujours à m'of- 
frir quelque chose; modestes présens d'un cœur 
généreux. Dès les, premiers jours du printemps, j'ai 

* HORTORUM DEUS. 

Hune ego, juvenes, locum, villulamque palustrem, 
Tecum viinine junceo caricisque maniplis, 
Quercus arida, rustica conformata securi, 
Nutrivi, magis et magis ut beata quotannis. 
Hnjus nam domini colunt me, Deumque salutant 
Pauperis luguri paler filiusque (coloni) ; 
Alter assidua colens diligentia, ut herba 
Dumosa asperaque a meo sit remota sacello ; 
Alter parva fercns manu semper munera larga. 
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ma couronne; où brillent tour-à-tour l'émail des 
fleurs , Tor des épis , la pourpre des violettes et des 
pavots; où pendent courges blanches, pommes 
odorantes , festons de pampres et de raisins. Quel- 
quefois même ( mais il ne faut pas le redire , de 
peur d'attirer sur ces bonnes gens les regards de 
l'envie), quelquefois le sang d*un jeune bouc, ou 
d'un chevreau, coule pour moi sur cet autel : tant' 
d'honneurs rendus à Prîape méritent récompense; 
et c'est justice que le champ et la vigne de tels 
maîtres soient protégés. Gardez-vous donc, enfans, 
de rien dérober ici. Le voisin est riche; et chez lui 
Priape veut bien fermer les yeux : allez là ; ce sen- 
tier tout droit y conduit. 9 



Florido mihi ponitur picta vere corolla 
Primitu', et tenera virens spica mollis arista ; 
Luteae \iolae mihi, luteumque papaver, 
Pallentesque cucurbitae, et suave olentîa mala, 
Uva pampinea rubens educata sub umbra. 
Sanguine hanc etiam mihi, sed tacebitis, aram 
Barbatus linit hirculus, cornipesque capella. 
Pro quis omnia honoribus hase necesse Priapo 
Praestare, et domini hortulum vineamque tueri. 
Quare hinc, pueri, malas abstinete rapinas. 
Vicinus prope dives est, negligensque Priapus. 
Inde sumite, semita haec deinde vos feret ipsa. 

CABM. XIX. 
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Ailleurs, même leçon *, c'est louyours le dieu qiii 
parle ; le dieu de la campagne et des jardina : ce Oa 
m'a fait sans arl, du simple tronc d'un peuplier"^; 
mais lout grossier que je suis, ô vous tous qui pas- 
sez , sachez que je garde à son maître le morceau 
de terre, la cabane, et le petit jardin que voici; 
j'en éloigne les voleurs '^*. Car, ce maître, il est pau- 
'vre, mais il est religieux; en toutes saisons j'ai ma 
couronne : au printemps, fleurs nouvelles; Tété, 
jaunes épis, à l'automne, pampres verts et raisins 
vermeils; Thiver enfin, glauques olives. Aussi, 
grâce à moi , sa chèvre , nourrie dans un bon pâtu- 



« HORTOHUM DEUS. 

Ego haec, ego arte fabricata ruslica, 
Ego arida, o \iator, ecce populus 
Agellulum liunc, siuistia, tute quem vides, 
Herique villulam hortulumque pauperis 
Tuor^ malasque furis arceo manos. 
Mihi corolia picta vei e pouitur 
Mihi rubens arista sde fervido, 
Mihi virente dulcis uva pampino, 
Mihique giauca duro oiiva hrigore. 

** On sait que les anciens mettaient dans les jardins princi- 
palement, et aussi dans les champs, à rentrée et sur la lisière 
des bois, de ces petites statues du dieu Priape, à qui ils attri- 
buaient la vertu singulière d*écarter les êtres malfaisans. 
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rage , porte-t-elle à la \ille ses mâinelles gonflées de 
lait* Aussi les agneaux de sa bergerie devienoent- 
ils gros et gras. Et chaque fois qu'il eu va vendre, 
au retour je le vois content; ia main pleine d'écus. 
Alors y nouveau sacrifice : une génisse est immo- 
lée. Passant , que cela t'apprenne, à révérer le dieu 
Priape; à. ne pas attenter à la propriété d'autrui. 
Au demeurant^ bien t'en prendra; car il y a là tout 
prêt de quoi te châtier : vois-tu ce phallus, fait 
aussi sans art?... Tu ris? Gare à toi; l'on vient; et 
ce gros pieu rouge, emmanché d'un vigoureux 
bras, pourrait bien devenir une massue (80). 

A ce qui parait, Catulle tenait à montrer un 
grand respect du dieu Priape, conservateur de la 



Meis capella delicata pascuis 
In urbem adulia lacté portât ubera ; 
Meisqne pinguis agnus ex ovilibus 
Gravem domiun remittit aerc dexteram. 
Teuella, matre mugiente, vaccula 
Deum profundit ante templa sangiûnerD. 
Proin' , viator, hune Deum vereberis, 
Manumque sorsum habebis. Hoc tibi expedit; 
Parata namque crux, sine arte mentula. 
« Velim pol ! » inquis : at pol ecce villicus 
Venit, valente cui révulsa brachio 
Fit ista mentula apta clava dexterœ. 

Carm. xx. 
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propriété; à défendre la propriété, trop souvent 
menacée ! à la préserver des coupables atteintes : 
« Malas furis arcere ^nantis / « A Prîape il dédie , en 
forme de temple, il consacre un bois que, proba- 
blement, il tient de la munificence de Manlius': — 
« Tant d'honneurs rendus à Priape, méritaient 
bien récompense! » — Et j'admire sa dédicace; 
la chute en est curieuse : « A toi, divin Priape, 
à toi ce bois; et puîsses-lu Taimer autant que 
Lampsaque ta résidence favorite , qui te révère, 
plus que nulle autre bonne ville de TUellespont; et 
à qui tu donnes, en retour, plus qu'à nulle autre 
bonne ville, des huîtres en abondance (81). b 
— Voyez -vous le viveur! le saint nom de Lampsa- 
que lui fait venir l'eau à la bouche. Les huîtres, et 
avec les huîtres le falerne, occupent toujours sa 
pensée. Car chez lui, je croîs bien, il n'y a de 
changé que le langage; au fond, les goûts sont 
toujours les mêmes. Aussi, ses anciens camarades, 



« AD HOBTORUM DEUM. 

« Hune lucum tibi dedico consecroque, Priape, 
Qua domus tua Lampsaci est, quaque silva, Priape. 
Nam te praecipue in suis urbibus colit ora 
Hellespontia, caeteris ostreosior oris. » 

€arm. xviu. 
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ceux qui connaissent a fond leur Catulle, lesFù- 
rius et lesAurélius, ne reviennent-ils pas d'une 
telle conversion; sont-ils étonnés de le voir, en 
paroles, si vertueux, si religieux, si chaud parti- 
san des noces ; et alors se rappelant , lui rappelant , 
certains passages fort peu chastes de sa vie et de 
ses écrits , — par exemple sa passion pour Juven* 
tins — , ils le saluent de vilains coinplimens; mur- 
murent les mots de cynisme y d'hypocrisie; et je ne 
sais pas même si, dans leur dépit de le voir en bonne 
posture, ils ne vont pas, les envieux, jusqu'à lui 
reprocher ses complaisances pour Manlius et autres; 
à quoi Catulle indigné répond : a Cyniques vous*< 
mômes*. Avec tous vos reproches allez vous.... pro- 
mener. Quoi ! pour quelques vers un peu libres, 
vous doutez de ma chasteté. Je vous dis, moi, que 

* « AD AURELIUM ET FURIUM. 

Paedicabo ego vos et irrumabo, 
Âureli pathice, et cinœde Furî, 
Qui me ex versiculis meis putatis, 
Quod sint molliculi, parum pudicum. 
Nam castum esse decet pium poetam 
Ipsam, versiculos nihîl necesse est î 
Qui tum denique habent salem ac leporem, 
Si Sun t molliculi ac parum pudici, 
Et, quod prurîat, incitare possunt, 
L n 
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le poêle doit être chaste dans ses mœurs ; maïs que 
dans ses vers ce n'est pas de rigueur absolue. Après 
tout, voyons, si quelques-uns des raiens sont ero- 
tiques, et, comme vous dîtes, entachés de liber- 
tinage; au moins ont-ils un certain sel; de ce sel 
qu'il faut pour émoustiiler, non pas la jeunesse, 
mais tant de paillards énervés; qui sont là n'en 
pouvant plus. Ah! messieurs les pédérastes : parce 
que vous avez lu les mille et mille baisers que, en 
jouant , je voulais cueillir sur les beaux yeux de 
Juventius, vous me croyez de votre espèce? Eh 
bien ! je vous en avertis , s'il vous arrive encore de 
jeter les yeux sur quelqu'une de mes jeunes folies, 
puis, après, de me chercher noise, vous aurez 
affaire à moi. » 

Ainsi que tous les riches Romains, Catulle avait 



Non dîco pueris, sed his pilosis, 
Qui duros nequeunt movere lumbos. 
Vos, quod miliia multa basiorum \ 
Legistis, maie me marem putatis : 
Si qui forte mearum ineptiarum 
Lectores eritis, manusque vestras 
Non horrebitis admovere nobis : 
Paedicabo ego vos et irrumabo. 

Carm. xvi. 

« F oyez carm. xlvih. 
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lé noble et dispendieux goût des voyages * (82). Mais 
comme 9 après tant de belles invocations à Y Hymen, 
ce dieu , si propice aux amans , ne daignait point le 
favoriser; comme, en définitif, le chantre des noces 
n'avait pas eu Theur de faire un bon mariage; à dé- 
huld^épouse, il prit un emploi, une sinécure, se 
fit nommer quelque chose à la suite du gouverneur 
de Bithynîe; Conlubernal^ sans doute (83); pour 
voyager à son aise, aux frais du gouvernement; et 
se lancer, lui aussi, sur le chemin de la fortune : 

« // n était point d^ asile» 
Ou l'avarice des Romains 
Ne pénétrât alors et ne portât les mains **. » 

Tout récemment Verres et les siens avaient fait des 
affaires d'or en Sicile : la Bilhynie, pays fertile et 
riche, encore plein de la magnificence de ses rois, 
promettait bonne curée : on devait , là , s'enrichir 
promptement ***. Mais, par un singulier tour de la 
fortune, 

a Plus le tour est bizarre, et plus elle est contente!****)^ 



* Voyez carm. xi, « ad Fttrium et Aurelium. 

** Lafontaine, le Paysan du Danube. 

*** Voyez Horace , épit. vi, liv. I, vers 33-3/i. 

**** Lafontaine, le Trésor et les deux Hommes» 
22. 
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qui, je vous le demande, se trouvait, cette fois, 
être le gouverneur désigné de la Bithynie?... Mem- 
mîus! l'ami de Lucrèce, le patron de la Nature des 
Choses^ homme imbu d'idées philosophiques , chaud 
démocrate, ennemi déclaré de l'Aristocratie : « Vir 
acer et infestus potentiœ nobililatis *. » Quel fâcheux 
contre- temps! Dire que dans toute l'administra- 
tion des provinces il ne se trouvait, peut-être, 
alors qu'un honnête homme (84) ; et tomber juste 
à celui-là; c'était jouer de malheur; c'était à dé- 
goûter du voyage. Catulle ne laissa pas de le faire 
pourtant. A la vérité, lors du dépari, tout n'était 
pas encore désespéré : on fte savait précisément à 
quoi s'en tenir sur le compte d'un préteur, qu'a- 
près son édit d'installation; cet édit par lequel, en 
arrivant dans la province, il faisait connaître ses 
principes et son système de gouvernement. Le sys- 
tème et les principes de Memmius, furent trouvés 
détestables.... ^slv la cohorte, par tous ceux qui, 
dans l'espoir de s'enrichir, à lui s'étaient attachés. 
— Il défendait de rien prendre! — On l'accusa de 
garder tout pour lui; d'être un vilain, un ladre, 
un avare, qui ne voulait pas qu'on glanât où il 



* Sallust Bell. Jugurth, xxvii. 



Digitized by VjOOQIC 



ÉTUDE SUR CATULLE. 341 

moissonnait à pleines mains *. Désappointement 
général! Chacun de dire : « Nous sommes volés. » 
Catulle, pour sa part , Fécrit nettement à deux siens 
amis, attachés, eux, au gouverneur d* Espagne : 
« A la suite de Pison **, cohorte sans profit, ré- 
duite au plus mince équipage, cher Yéranius (85) , 
et toi, mon pauvre Fabuile, que faites-vous? Com- 
ment vont les affaires? Avec ce ladre, n'avez- 
vous pas eu trop à souffrir du froid et de la 
faim? La recette, au moins ^ excède- 1 -elle un 



* « Quibus esset irrumator 

Praetor, nec faceret pili cohortem. » 

Carm. x. De Varri Scœ'to. 

Dans cette pièce, on voit qu'au tirage au sort des provinces 
Catulle n'avait pas eu de chance : 

« Provincia quod mala incîdîsset. » 

Provincia mala, une mauvaise province , la Bithynie I Évi- 
demment Catulle veut dire malus prmor^ un mauvais préteur. 

** « AD VERANNIUM ET FABULLUM. 

Pisonis comités, cohors inanis, 
Aptis sarcinulis et expeditis, 
Yeranni optime, tuque, mi FabuUe, 
Quid rerum geritis? Satisne cnm isto 
Vappa frigoraque etfamem tulistis? 
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peu la dépense? Pour moi, avec mon vilain, il 
m'a fallu y mettre du mien. Memmius! m'as- 
tu assez berné, assez tenu le bec dans l'eau! 
Donc, mes bons, à ce que je puis voir, pareille 
est notre infortune : enfoncés tous les troi«. Faites- 
vous donc client de gens de cette espèce : les no- 
bles patrons ! Ah ! que le ciel vous confonde, in- 
dignes fils de Romulus et de Rémus, opprobre 
du patriciat. » 

De fait , le $age Memmius était, pour sa cohorte, 
un détestable préteur; un malappris, qui mécon- 
naissait les usages , et mettait sous ses pieds toutes 
les idées reçues; en un mot, un félon, un traître 
à Romulus et Rémus, qui perdait d'honneur le pa- 
triciat, et attentait au droit des Quintes : de tout 



Ecquidnam în tabulis palet lucelli 
Eicpeusum ? Ut mihi, qui meum secutus 
Praetorexn, refero datum lucello. 
O Memmi, bene me ac diu supinum 
Tota ista trabe lentus irrumasti. 
Sed, quantum video, pari fuistis 
Casu ; nam mhilo minore verpa 
Fartî estis. Pete nobUes aiiii€o& 
At Tobis mala multa Di Beaeque 
Dent, opprobôaHomuli Remique ! » 

Gami. xxYin. 
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temps la devise des Quirites, leur droit le plus 
cher, avait été : « Piller l'ennemi, vivre de rapt : 

« Canitiem galea premimus; semperque récentes 
«i Comportare juvatprœdas, etvwere rapto (86). » 

Un bon préleur, c'était Verrèsl 11 arrivait, lui, 
dans une province avec sa cohorte, comme un chef 
de voleurs à la tète de sa bande*: or, argent, 
pierreries , cuivre, airain, bronze, marbre , ivoire, 
statues, figurines, tableaux, vases sacrés, orne- 
mens des temples, meubles, vaisselle, étoffes pré- 
cieuses, il prenait, rapinait tout : « comportare ju- 
vatl » et il prenait,rapinait, non-seulement par ses 
mains, mais encore par les mains des autres, par 
l'entremise de ses amis , secrétaires , affidés , inter- 
prètes : « per amicos atqtie interprètes **; » zélés 
serviteurs, honnêtes gens, à qui, de droit, il en 
restait toujours quelque chose; si bien que la co- 
horte ne manquait de rien , n'avait pas à crier fa- 
mine : « cohors inanis! » Qu'au contraire elle pro- 
fitait, s'engraissait; et que tout allait au mieux: 



* « Praeéonisimprobisminî societas, atquecomitatus. » Cicer, 
In Verr. De Suppi. xxi. 

** Id. ibid. De Signù, xxiï. 
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on était venu pauvre dans un pays riche, et Ton 
s'en retournait riche de ce pays, laissé pauvre. Le 
gouvernement de Verres était une délicieuse bom- 
bance« Établi dans la maison d'une courtisane 
( nous l'avons vu , chez la Chélidon) , il se ressen- 
tait du lieu. La volupté menait; le caprice faisait 
loi; à beaux deniers se vendait la justice : « pretio 
non œquitate jura "^ ! » Nul souci du lendemain; à 
chaque jour son orgie. La palme à qui buvait le 
plus. On ne sortait de table qu'emporté. Souvent 
la salle à manger avait l'air d'un champ de bataille, 
tant il restait de braves sur le carreau ** ! Et les 
tournées dans la province (87) ! quelles charmantes 
promenades! de vraies courses au plaisir. Point de 
travail ; pour la forme , quelque peu de temps 
donné aux affaires; tout le reste à Vénus et à Bac- 
chus : a Veneri et Libéra! » Alors se déployait le 
génie de Verres. Son camp du drap d'or, est une 
invention remarquable; est quelque chose de mer- 



* CScer. In Verr, De SuppL , xi. 

** « Itaque erant exitus ejus modi, ut alius inter manus e 
convivio, tanquam e praelio, auferretur; alius, tanquam occisus, 
relinqueretur ;^plerique fusi sine mente, ac sine uUo sensu ja- 
cerent ; quivis ut, quum adspexisset, non .se praetoris convi- 
vium, sed.ut Gannensem pugnam nequitiae videre arbitrare- 
tur. » Ibid. 
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veiiieux. Figurez-vous dans un bois sacré, voisin 
de Syracuse, des tentes magnifiques dressées à 
l'entrée du port, près de l'endroit où les eaux de 
la mer se replient pour former un golfe dans la 
ville; et là, un monde à part; composé tout de 
personnes choisies, de gens d'amour et de plaisir. 
Car nul n'y peut entrer, nul ne peut avoir accès 
auprès du roi, j'allais dire du dieu retiré dans son 
sanctuaire, que ses ministres, les compagnons de 
ses débauches; tandis que s'y rendent en foule, 
comme abeilles au sein de leur ruche, des essaims 
de femmes jeunes et belles, avec qui le préteur 
entretient un commerce des plus doux *. 

C'était une vie sans pareille. On goûtait là les 
joies de l'Olympe. Dignp Verres! Excellent pré- 



* « Iste novo quodam génère imperator , pulcherrimo Sy- 
racusarum luco stativa sibi castra faciebat. Nam in ipso aditu, 
atque ore portas, ubi primum ex alto sinus ad urbem ab litore 
inflectitur, tabemacula carbaseis intenta velis collocabat Hac 
ex illadomo praetoria, quœ régis Hieronis fuit, sic emigrabat, 
ut per eos dies nemo istum extra illum lucum videre posset : in 
eum aatem ipsom lucum adituserat nemini, nisi qui aut socius 
aut minister libidinis esse posset. Hac omnes malieres, quibas- 
cum iste consaeverat, conveniebant; quarum incredibile est» 
qaanta mnltitudo faerit Syracasis : hue homines digni istius 
amicitia s digni vita illa , conviviisque veniebant. » Gicer. In 
Verr. DeSuppLyXiï. 
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leur! Pas de danger que Catulle fasse coQtrelui la 
moindre épigramme. CaluUe attaquer Yerrésl Hais 
c'est un de ses meilleurs amis; car Verres est ami 
des Manlius, des Curion , des Métellus, de tout le 
haut patriciat; car Verres est ami, très ami, de 
Fopulent Hortensius (88)^ autre zélé conservateur, 
autre patron de Catulle; car Verres est le protégé, 
et, au besoin, serait le protecteur, le bouclier, 
l'épéede T Aristocratie, en des temps si difficiles, 
si douteux! où, pour combattre la révolte, les homr 
mes d'action sont si rares : « In tanta pënuria vi- 
RORUM FORTiuM ^! » Verrés, ne dément point sa 
race; ne déshonore ni Romulus ni Rémus; il y a 
plaisir et profit à le suivre; mais des Pisons?des 
Memmius? foin de gens de cette espèce (89)! Ce 
sont vilains à fuir au bout du monde. 

Dès que le temps le lui permet, sitôt que Zé- 
phire a fait taire des vents les bruyantes haleines, 
Catulle n'y tient plus : tel qu'un coursier impatient 
qui du pied frappe la terre , il veut partir, s'échap- 
per de la colonie; vite il dit adieu à tous ses bons 
amis de la cohorte (90), dégoûtés comme Jui, 
comme lui prêts à prendre leur volée; et il laisfia 



Cicer. In Verr. De SuppL, x. 
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là les champs Phrygiens , les fertiles guérêts de 
Nicée; dont, en somme, il n'a eu qu'une chaleur 
orageuse; mieux vaut explorer les villes célèbres 
de l'Asie^ : Pergame, Smyrne, Éphèse, Phocée, 
Sardes , Milet , Rhodes , ï épouse du soleil **, et 
Tarse, non moins admirable, car elle est à-la-fois 
belle, riche , et savante; puis d'autres lieux encore, 
féconds en souvenirs : Téos , le berceau d'Ana» 
créon; Lesbos, où soupira Sapho; Abydos, qui 
redit les amours d'Héro et de Léandre; où les ar- 
mes du Macédonien Philippe rencontrèrent une 
héroïque résistance ; où fut jeté le pont de bateaux 



^ AD SE IPSUM DE ADVENTU VERIS. p 

i' Jam ver egelidos refert tepores, 
Jam cœli furor œquînoctialis 
J^iGundis Zephyri silescit auris. 
LinquanturPhrygii, Catulle, campi, 
Nicaeaeque ager uber aesluosae, 
Ad claras Asiœ volemus urbes. 
Jam meDs prœtrepidans avet V2^»*l, 
Jam laeti studio pedes vigescuot» 
O dulces COMITUM vaietecœtus, 
Longe quos simul a domo profectos 
Diverse variae viae reportant. » 

Carm. XLVI. 

Expression de Pindare. 
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de Xerxès; Chypre, la bien-aimée de Vénus; 
Paphos, Âmathonte , Idalie, ces trois temples 
de volupté; enfin tous les bords fameux que bai- 
gnent le Granique ou le Gydnus, le Xantheoule 
Simoîs. 

Catulle en était au milieu de ces riants projets, 
quand, chemin faisant, lui arrive une affligeante 
nouvelle : son frère est mort ! — Un frère unique ; 
dernier espoir de la famille; qui , seul, pouvait en 
perpétuer lè nom; un homme de mérite; plein de 
savoir et d'esprit; d'une conversation charmante; 
un homme fait pour être aimé ; et que lui chérissait 
plus que la vie : « Vita fraler amabilior * / » — Il est 
mort en voyage; à Troie; ville de malheur; funeste 
à TAsie; fji^neste à l'Europe;. effroyable gouffre où 
tant de héros périrent; où tant d'honneur fut en- 
glouti (91)! De ce moment la pensée de Catulle est 
comme enveloppée d'un voile funèbre : plus de poé- 
tiques excursions, ni de commerce avec les Muses; 
plus de joie, de bonheur possible; adieu les douces 
illusions, les songes dorés dont il se berçait dans 
l'avenir ; toute son existence est brisée : en perdant 
son frère il a tout perdu ; tout ; et , — quoi de plus 



* Voyez carm. Lxv, « ad Hortalum. » 



Digitized by CjOOQ IC 



ÉTUDE SUR CATULLE. 349 

poignant pour un cœur patricien? — Il voit, il 
sent sa race anéantie! La mort dans rame, il se 
dit : « Pauvre frère ! tu n'auras pas même ta place 
parmi les glorieux tombeaux de tes ancêtres : re* 
tenu loin de la patrie, sur un sol maudit des Dieux, 
dans cette impure, cette abominable Troie, tu se- 
ras en terre étrangère! » 



*« Tempore quo primum vestis mihi tradita pura est, 

Jucundum quum aetas florida ver ageret, 
Multa satis lusi; non est Dea nescia nostri, 

Qaœ dulcem curis miscet amaritiem. 
Sed totum hoc studium luctu fraterna mihi mors 

Abstulit O misero fraler adempte mihi ! 
Tu mea, tu moriens fregisti commoda, frater; 

Tecum una tota est nostra sepuita domus; 
Omnîa tecum una pericruut gaudia nostra, 

Quae tuus in vita dulcis alebat amor. 
Quojus ego interitu tota de mente fugavi 

Haec studia atque omnes deiicias animi. » 

Carm. Lxvm, « ad Manltunu • 

Et plus loin , dans cette même épître à Manlius, Catulle 
ajoute : 

Troja nefas, conmiune sepuîcrum Europœ Âsiœque, 
Troja virum et virtutum omnium acerba ciuis; . 

Quae nempe et nostro lethum miserabile fratri 
Âttulit. Hei misero frater adempte mihi! 
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Le seul désir de Catulle est de visiter la tconbe 
de son frère; d'aller rendre a ses mânes les hon- 
neurs suprêmes; suivant le culte, avec tous les an- 
ciens rites de la famille Valéria : « prisco more pa- 
renium! » Ce pieux devoir, il Tacconiplit^. Après 
quoi, renonçant aux courses ingrates, il revient 
en son pays; qu'il voudrait n'avoir pas quitté; puis 



Hei misero fratri jucundum lumen ademptum ! 

Tecum una tota est nostra sepulta domus; 
Omnia tecum una perierunt gaudia nostra, 

Quae tuus in vita dulcis alebat amor. 
Quem nunc tam longe non inter nota sepulcra, 

Nec prope cognatos compositum cineres, 
Sed Troja obscena, Troja infellce sepultum 

Detinet extremo terra aliéna solo. » 

INFËRIÎE AD FRATRIS TUMULUlf. 

Multas per gentes et multa per aequora vectus 

Advenio has miseras, frater, ad inferias. 
Ut te postremo donarem munere mortis. 

Et mutum nequidquam alloquerer cinerem ; 
Quando quidem forUina mihi tête abstalit ipsum : 

Heu! miser indigne frater adempte mihi. 
Nunc tamen interea prisco quae more parentum 

Tradita sont tristes munera ad inferîas, 
Âccipe, fratemo mnltum manantia fleta, 

Atque in perpettium, frater, ave atque vale. » 

Garffl. G. 
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«nfin de son vaisseau , désormais inutile, bonne- 
meni ii fait dédicace aux dieux sauveurs des mate- 
lots. Nous avons l'œuvre : il y respire un air do 
mélancolie et de patricienne fierté; c'est à coup sûr, 
un des derniers chants qu'ait fait entendre le poète; 
un chant du soir, quand fut venue l'heure de la re- 
traite au port * ; 

« Amis, ce vaisseau que vous voyez, naguère 
était de tous le plus agile : aux rames , à la voile, 
nul ne le pouvait passer. Demandez à qui vous vou- 
drez sur r Adriatique^ dont il bravait les menaces; 
demandez aux lies Cyclades , à la belle Rhodes , à 
la sauvage Thrace, aux rivages de la Propontide, à 
ceux de la mer Noire. C'est qu'aussi , noble fils d'une 
antique forêt y il se sentait de son origine : avant de 



DEDICATIO PHASELI. 

Phaselus iUe, quem videtis» hospites. 
Ait faisse'navium celerrimiiSy 
Neque ullius natantis impetum trahis 
Nequisse praeterire, sive palmulis 
Opus foret volare, sîve linteo. 
Et hoc negat minacis Adriatici 
Negare litus, insulasve Cycladî^s, 
Rhodnmve nobilem, horridamve Thraciam, 
Propontida, truconve Ponticum siimm : 
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se risquer sur Tonde, il avait, grâce au ciel, pris 
croissance en haut lieu; maintes fois il avait tenu 
tète à Torage. Descendu sur la plaine* liquide , à 
travers mille écueils , en dépit de tous les vents , 
avec l'aide de Jupiter il a pu voguer, porter loin 
son maître, et, toujours libre, entièrement libre^ 
revenir enfin mouiller dans le beau lac où le voici *. 
Mais il a fait son service; et maintenant ^u'il est 
vieux, divin Castor, divin PoUux, à vous il se 



Ubi iste, post phaselus, antea Aiit 
Gomata silva; nam Cytorio iir jugo 
Loquente saepe sibilum edidit coma. 
Amastri Pontica, et Cytore buxifer, 
Tibi haec fuisse et esse cognitissima 
Ait phaselus : ultima ex origine 
Tuo stetisse dicit in cacumi'ne, 
Tuo imbuisse palmulas in aequôre, 
Et inde tôt per impotentia fréta 
Herum tulisse, laeva, sive dextera 
Vocaret aura, sive utrumque Jupiter 
Simul secundus incidisset in pedem ; 
Neque ulia vota iitoralibus Diis 
Sibi esse facta, quum veniret a mare 
Novissimo hune ad usque limpidum lacum. 
Sed hœc prius fuere ; nunc recondita 



Le lac de Garde, près de Véronei 



Digitized by VjOOQIC 



ÉTUDE SUR CATULLE. 353 

donne; pour, sous votre sainte et digne garde, 
reposer. » 

En effet , après son malheureux voyage- de Bi- 
thynie, Catulle, fatigué, désespéré, désabusé, 
n'aspirant plus qu'au repos, fait retraite à SirmioUy 
la perle des îles, le plus joli bijou de Neptune. En re- 
voyant ses pénates , il pleure de joie , et dit * : 
« Chère villa! je te retrouve! N'est-ce point un 
songe? Est-il possible que je t'aie quittée pour la 
Thynie, la Bithynie? et même à présent que je te 
vois , est-il bien vrai que je sois hors de tout dan- 
ger? Y a-l-il donc au monde un plus grand bon- 
heur que d'éviter les soucis des affaires? que de se 
décharger du fardeau d'un emploi? que de venir. 



Senet quiète, seque dedicat tibi, 
Geinelle Castor, et gemelle Castoris. 

Carm. iv. 

* AD SIRMIONEM PENINSULAil. 

Peninsularum, Sirmio, insuiarunique 
Ocelle, quascumqae in liquentibus stagnis 
Marique vasto fert uterque Neptunus, 
Quam te libenter, qaamque iaetus inviso ! 
Yix mi ipse credens ThyDiam atque Bithynos 
Liquisse campos, et videre te in tuto. 
O quid solutis est beatius curis? 
L ^3 
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après les fatigues d'un long voyage, s'asseoir au 
foyer de ses pères, et reposer dans son lit, trop 
souvent regretté (92)? Ce bonheur est le mien; 
voilà le fruit , le seul fruit , que j'ai recueilli de tant 
de peines. Salut! charmante Sirmion; ahl souris 
à ton maitre; et toi aussi, beau lac, limpide mi- 
roir; et tout ce qu'il y a ici d'aimable, de riant, 
de fait pour lui rendre la gaité. » 

Mais la gaité ne revint pas; et c'est à peine s'il 
peut, ce pauvre maître, trouver le repos dans la 
solitude : ses amis, je veux dire ses patrons , éton- 
nés, mécontent que leur poète ne donnât plus 
signe de vie , incessamment le réclamaient ; le som- 
maient de payer tribut; lui reprochaient son di- 
vorce d'avec les Muses; et là-dessus, malgré sa 
tristesse, il fallait composer, se mettre à l'œuvre ; 
il fallait acquitter, lentement, il est vrai, lente- 
ment et péniblement, mais enfin acquitter le tribut 



Quum mens onus reponit, ac peregrino 

Labore fessi venimus larem ad nostrum, 

Desideratoque acquiescimus lecto. 

Hoc est, quod unum est pro laboribus tantis. 

Salve, venusta Sirmio, atque hero gaade ; . 

Gaudete vosque Lydiae iacus undae; 

Ridete quidquid est domi cacbinnorum. 

Carm. xxxi. 



Digitized by CjOOQ IC 



ÉTUDE SUR CATULLE. 355 

exigé (93). C'est alors que Catulle se prit à chanter 
d'une voix plaintive; « comme la tendre sœur de 
Philomèle, qui, dans l'ombre des bois, gémit sur 
la perle d'Itys : 

« Qualia sub demis ramorum concinit umbris 
<c Daulias, absumpti fa ta gemens Ityli *. » 

ses derniers vers sont des élégies **. 

Aussi bien, pour tout quinte ^ n'y avait-il plus 
qu'à gémir : depuis long-temps les choses allaient 
de mal en pis. Le pouvoir était méconnu; le peu- 
ple , impatient de toute domination , manifestait 
contre ses maîtres une haine farouche et demandait 
tout haut des libérateurs***; un orage grondait; 
menaçait; tant qu'enfin il éclate; et la guerre civile 
commence. César, qui l'attendait, qui même allait 
jusqu'à la dire nécessaire****, le démocrate César, 
s'est déclaré contre les grands, pour le peuple : suivi 



* Carm. Lxv. 

** Des élégies à Hartalus, à Manlius. 

*** « Ne populo quidem jam praesentilaeto, sed clam pa- 
lamque detrectante dominatiotiem , atque assertores flagi-- 
tante. » Sueton. J. C(ss. Lxxx. 

**** « Plane palam belle dmli opus esse dicebat. » Ibi- 
dem XXVI. 
23. 
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de cohortes dévouées (94), il a franchi le Rubîcon, 
levé l'étendard de la révolte, marché sur Rome , 
vaincu Pompée, pris en main le gouvernement; 
puis, dictateur absolu, il commande, il ordonne, il 
régit selon son caprice et les personnes et les 
choses; tout est dénaturé, bouleversé, confondu : 

Le sénat regorge d'intrus. Un tas dihommes nou- 
veaux, sortis on ne sait d'où, et jusqu'à des Gau- 
lois à demi barbares, ont été, de par César, faits 
ensemble citoyens et pères-conscrits (95) *. 

Le droit de cité , ce précieux droit d'élection et de 
suffrage, de participation aux affaires publiques, 
se donne aux étrangers en masse (96). A Rome, il est 
prodigué; l'obtient quiconque le demande; qui- 
conque argue de sa capacité : médecins, avocats, 
docteurs ès-sciences, ès-arls ; tous ceux qui se disent 
exercer une profession libérale **• 

Des gens de rien, de la plus basse naissance, 
parviennent aux plus hautes dignités***. 

* i' Civitate donatos, et quosdam e semibarbaris Gallorum, 
recepit in Curiam. » Sueton. J. Cœs, lxxvi. 

** « Omnesque medicinam Romœ professes , et liberalium 
arlium doctores, quo libentius et ipsi urbem incolerent, et 
ceteri appelèrent, civitate donavit. » Ibid. XLii. 

*** « Jam autem rerum potens, quosdam etiam iufimi generis 
ad amplissimos honores provexit » Ibid, Lxxil. 
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A ia tète de radministration sont des esclaves! 
Oui, à la Monnaie, aux Contributions, dans toute 
la finance, les premières places ont été octroyées à 
des esclaves de la maison de César *. 

Plus de privilèges! Les riches, comme les au- 
tres, se voient soumis aux lois; et ne pourront 
plus éluder la pénalité : sévère justice est faite à 
tous indistinctement (97). 

Les riches , ont en outre à souffrir des rigueurs 
déployées contre les concussionnaires : est exclus 
de l'ordre, est déclaré indigne, incapable de ren- 
dre publiquement témoignage, ni de juger ou de 
présenter requête dans aucun tribunal, tout séna- 
teur atteint et convaincu de péculat **. 

Puis combien d'autres vexations encore! des 
impôts, de lourds impôts, sur toute marchandise 
étrangère; l'usage des litières, des vètemens de 
pourpre et des perles formellement interdit ; excepté 



* « Prœterea Moneta, Publicùque Vectigalibtis, peculiares 
servos praeposuit. » Sueton. J. Cœs. lxxvi. 

** Lex Jutîa Repetundarum ! Loi rendue l'an de Rome 
69/1; César étant, pour la première fois, consul; avec Bibulus. 
Voyez Bouchaud, Comment, t. il, p. 181. — Et Suétone de 
dire : « Repetundarum convictos etiam ordine senatorio mo^ 
vit. » Ibîd. XUII. 
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à certaines personnes , à certain âge et pour cer- 
tains jours , pas davantage ; une loi somptuaire tout*» 
à-fait tyrannique : des gardes circulent dans les 
marchés, ou statioAoent devant les boutiques, aûn 
de saisir et de porter chez le dictateur toute denrée 
prohibée ; souvent même des licteurs et des soldats 
vont à domicile, sous main , prendre sur les tables 
ce qui a pu échapper à la surveillance de ces 
gardes ^. 

Le moyen de vivre sous un tel régime? d'hon- 
neur cela n'est pas possible; et, pour tout homme 
de cœur, la vie, en pareil cas, 

« La vie est un opprobre, et la mort un devoir **. » 

Caïus Valérius ne ressent -il pas ce désespoir? 
quand à lui-même il se dit : 



* « Peregrinarum mercium portoria iostituit. Lecticarum 
usum, item conchyliatae vestis, et margaritarum , nisi certis 
persoois et setatibus, perque certes dies, ademit. Legem prœ- 
cipue sumptuariam exercuit : dispositis circa loacelluia custo- 
dibus, qui opsonîa contra vetitum retinerent, deportarentque 
ad se (Caesarem) ; summissis nonnunquam lictoribus atque mi- 
litibus, qui, si qua custodes fefellissent, jam apposita e triclinia 
auferrenL » Sueton. J.-Cm. XLiii. 

** Voltaire, Mérope, act. il, se. vn. 
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« De'êormaiêpour mourir quattendê-tu donc, Catulle? 
« Un Struma-l^onitu a la chaise curulel 

« Fatinius, consul, se rit de la vertu! 

« Catulle,pourniourir,désormaisqu attends-tu* (98)? 

On ne sait pas précisément quand , ni comment» 

mourut Catulle. Mais une chose reconnue, c'est 

que César, vainqueur, et pouvant après la victoire 

se venger à loisir , faire payer cher au poète ses 

épigrammes; César, 

« En cette occasion, 
« Montra ce qu'il était, et lui donna la vie **. » 

Que dis-je? après les premières excuses, il le fit 
asseoir à sa table; voulant tout oublier ; tout, hor- 
mis les rapports d'amitié, d'hospitalité, qui jadis 
existaient entre leurs deux familles; entre les Jules 
et les Valériens ***. Catulle dut être désarmé. Une 



AD SE IPSDM DE STBUM A ET VATINIO. 

Quid est, Catulle, quid moraris emori? 
Sella in cnruli Struma Nonîus sedet; 
Per consulatum pejerat Yatiiûas. 
Quid est, Catulle, quid moraris emori ? » 

Carm. Ln. 
** Lafontaine, le Lion et le Rat. 

*** « Valerium Catollaia , a qoo sibi versiculis de Mamurra 
perpétua stigmata împosita non dissimulaverat, saUsfadentem, 
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justice à lui rendre, c'est qu'il s'abstint déchanter 
la palinodie; d'encenser le héros qu'il avait déni- 
gré : au milieu du concert de louanges données à 
César, prodiguées au libérateur, au père de la 

PATRIE, AU RÉFORMATEUR DES MOEURS, AU DEMI-DIEU, 

Catulle, du moins, a le bon goût^ la pudeur de se 
taire. Sans doute, ses affections et ses opinions 
sont déçues ; ce qu'il aurait voulu conserver, périt ; 
autour de lui règne comme une atmosphère de sen- 
timens et d'idées dans laquelle il ne respire que 
mal à son aise; mais quoi? force est de céder au 
temps: qui d'ailleurs peut changer; jusque-là, 
tout homme prudent sait ce qui lui reste à faire : il 
se résigne; il attend. 

Les ennemis de César n'attendent pas beau- 
coup : son règne, est de courte durée; moins de 
quatre ans après Pharsale justice est faite du tyran. 
Au vrai, tandis que ce grand homme, ami de l'hu- 
manité, pense, agit, tout entier s'occupe à faire 
aux peuples désormais une condition meilleure ; 
qu'après mainte réforme opérée , il nourrit encore 
d'autres et plus vastes projets de changement, d'a- 
mélioration (99); tandis que, le gouvernail en 



eadem die adhibuit cœnae, hospitioque patris ejus, sicut con- 
suerat, uti perseveravit » Sueton. JuL, Cas. Lxxui. 
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mains 9 les yeux tournés vers lavenir, il marche au 
courant de son siècle ; à travers mille écueils ; con- 
jurant l'orage ; tâchant de mener au port un vais- 
seau prêt à sombrer ; la mort soudain l'arrête. Une 
mort cruelle ! Vingt-trois coups de poignards portés 
par des ingrats qu'il aime; par celui-là qu'il ap- 
pelait son fiis! Mais les malheureux paient cher leur 
ingratitude : à pas un d'eux elle ne profite; pres- 
que pas un ne survit à César plus de trois ans; et 
n'a une fin naturelle : condamnés, réprouvés, ban- 
nis, après s'être vu interdire l'eau et le feu"^, tous 
périssent; et chacun d'une manière différente; 
ceux-ci par des naufrages , ceux-là dans les com- 
bats ; quelques-uns se percent du même fer dont 
ils frappèrent leur victime**. Quant à la patrie, 
que, follement, ils s'imaginaient sauver, h patrie, 
plus que jamais en péril , et plongée dans le deuil , 
sent , mais trop tard , ce qu'en perdant César elle a 
perdu. On ne connaît bien tout le mérite, toute 



* Par la loi Pedia, rendue sur la proposition du consul Pé- 
dins, collègue d'Octave. 

** « Percussornm autem fere neque trîennîo quisquam am- 
plius supervixit, neque sua morte defuactus est. Damnati om- 
nés, allus alio casu periit : pars naufragio , pars praelio; non- 
nulU semet eodem illo pugione, quo Cassarem violaverant, 
înteremerunt » Sueton. J.-Cœs. in fine. 
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Timportance d'un homme , que quand il n'esl ptus : 
César enlevé laisse sur terre un vide affreux; il 
monte au ciel; se purifie; brille du plus grand 
éclat ; puis on l'admire, on le regrette» on le pleure, 
on l'adore comme un dieu. Au demeurant , sa mort 
est vengée par les malheurs de l'Italie ! Faute d'avoir 
loyalement accepté pour mattre le héros qui seul 
était capable de la régir, Borne subit l'ignoble et 
cruel despotisme de trois tyrans. Aux mains d'An* 
toine, d'Octave et de Lépide^ elle est en proie; 
voit parmi les siens se déchaîner toutes les passions 
mauvaises; revient aux plus affreux jours, aux 
PROSCRIPTIONS de Marius et de Sylla; elle baigne dans 
le sang; et , enfin, après avoir au long traversé les 
haines , les vengeances, les massacres du triumvirat^ 
elle ne peut qu'à grand'peine arriver, exténuée, 
mourante, à fère nouvelle de Tempirc. — Virgile, 
Horace, nous feront connaître cette Époque be 

TRANSITION. 



FIN DE L'ÉTUDE SUR CATUXXE. 
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NOTES 

SUR CATULLE. 



NOTE 1.— p. 199. 

« La guerre, la terrible guerre du grand agitateur 

Spartaeus » — Ce n'éuit point un homme ordinaire 

que Spartacus. Cet esclave, ce vil gladiateur, méritait un 
meilleur sort. Songez au rôlequll faillit jouer dans Tbisioire 
de rbumanité I Mais <cles places que la postérité donne sont 
sujettes, comme les autres» aux caprices de la fortune '. » 
Bien secondé par sa femme, qui jouait l'inspirée, et qui 
passait parmi le peuple pour prédire l'avenir, Spartacus 
un beau jour est proclamé chef de la révolte; il établit 
son camp sur les hauteurs du Vésuve ; et de là appelle 
tous les esclaves à la liberté'. Sa voix eut un tel écho, que 
Rome en trembla sur ses fondemens. Pour étouffer cette 
clameur révolutionnaire, pour éteindre ce nouveau volcan, 
elle envoya ses légions. Mais les soldats n'étaient goère 



' Montesquieu, Grand, et Décad. chap. i. 
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disposés à combattre un tel ennemi. Avant qu'ils voulus- 
sent bien faire leur devoir, il les fallait décimer. Oui, 
quatre mille soldats, ainsi périrent! car, pour eux, Teu- 
nemiy c'était leur chef, qu'ils redoutaient bien plus ; cette 
crainte les fit agir. D'abord furent victorieux ceux qui se 
battaient pour la liberté ; mais les autres finirent par l'em- 
porter; Spartacus mourut en brave : blessé, ne pouvant 
plus se soutenir, il mit un genou en terre, puis de son 
bouclier se faisant un rempart, il repoussait le choc, jus- 
qu'à ce qu'enfin, enveloppé avec un gros des siens, il suc- 
comba. Lui mort, ce qui restait des révoltés lutta bien 
encore quelque peu ; mais sans ordre ; alors on en tua ; on 
en tua ; ce fut une boucherie ; à ne pouvoir nombrer les 
victimes '. Quant à ceux que le vainqueur eut vifs en son 
pouvoir, ils furent mis en croix tout le long de la route de 
Capoue à Rome; c'est-à-dire sur un espace d'environ 
quarante lieues : « Sunt autem qui tradant, productif 
primum in aciem omnibus legionibusj quutn mâle pu- 
GNASSE5T, ium demum décimasse (Licinius-Crassus) 
univertsas, nihil deterritum multitudine , quod sic dé- 
périrent ad quatuor kominum millia Effecit ut ma- 

gis ipse imperator, quant hostis timeretur. . - Spartacus 
saucius in genu subsedity objectoque clypeo rejiciebat 
impetum hostiunt; donec cum multis suorunt circuni- 
ventus cecidit, Tum vero ceterorum, nullo amplius 
ordine pugnantium, fit tanta strages^ ut iniri non posset 
cœsorum numerus qui in potestatem vivi redacti 



» Quelques-uns en ont porté le nombre à quarante mille. 
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per totam vianiy qua in urbem iiur a CaptMy e cnicibus 
iuspensisunt, »— Appian. Bell. civ. lib. i, cap. 118-120. 
'Mithridaie sut bien tirer parti de i*aniniosi(é des escla- 
ves : à Chéronée, les iroupes de Sylla eurent fort à faire ; 
elles voyaient a au front de la bataille des Barbares quinze 
mille esclaves que les lîeutenans de Miihrîdate, par édil 
public, avaient affranchis et départis par bandes entre les 
autres gens de pied. » — Plutarq. Sylla^ xli. 



NOTE 2. — p. 200. 

« Ceux qui.., réve?itun meillenr aveulir ^ et V attendent 
de la philosophie. » — Ceux-là ne laissaient pas d'être 
nombreux. Après la révolution qui investit César du pou- 
voir absolu, Cîcéron, contraint à quilier les affaires, et 
cherchant le moyen de se rendre néanmoins toujours utile 
prend la résolution de se livrer à la philosophie, pour 
l'enseignement de la jeunesse, <( laquelle avait alors plus 
que jamais besoin d*étre morigénée, refrénée. )> Le philo- 
sophe se meta Toeuvre, sans compter tout d'abord sur un 
grand nombre de lecteurs; il en a cependant, et beaucoup 
plus qu'il ne s'y attendait; si bien qu'il poursuit son 
projet, et qu'il écrit avec d'autant plus de zèle : « Qucb" 
renti mihi, multumque et diu cogitantij quanam re 
possem prodesse quant plurimis, ne quando intermitte- 
rem consulere reipublicœ, nulla major oceurrebat^ 
quam si optimarum artium vias traderem mets civi- 
bus... t. quod enim munus reipublicœ afferre majus 
meliusve possumus, quam si doeemus atque erudimus 
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4 

juventutem? his prœserltm moribuê atque temporibus; 
quihus ita prolapga est, ut omnium opibus refrenanda 
ao eoereenda sit. Née veto id effici passe canfido^ quod 
ne postulandum quidem, est, ut omnes adolescentes se 
ad hœc studia convertanL Pauci utinami quorum, ta- 
men in repuhlica late patere poterit industria. Equi- 
dent ex his etiam fructum capio laboris met, qui jam 
œtate provecti in nostris libris acquieseunt : quorum 
studio legendi meum, scribendi studium, vehemeniius 
in dies incitatur; quos quidem plures, quam bebaa, 
esse eognovi (Cicer. De DivinaU cap. i et ii). La Na- 
ture des Choses^ antérieure aux écrits philosophiques de 
Cicéron, avait préparé les esprits, incalqué le goût de la 
philosophie. 

NOTE 8. — p. 200. 

« Les viveurs... » — Noire sénat littéraire n'a point 
encore, je crois, accordé le droit de cité à ce mot de vi- 
veur, tant soit peu barbare, qui pourtant désigne assez 
bien une secte s^iyourd'hul nombreuse; mais viveur est 
admis par Tusage ; et je l'emploie , sans plus hésiter, puis- 
qu'on fait de langue l'usage fait loi$ est le souverain ar* 
bitre : 

m Quent pênes arbitrium et jus et norma loquendi. y> 
NOTE a.— p. 207. 

« uévec un certain néglige', » — Dans son Comment 
taire sur Catulle, l'abbé Arnaud dit : « Catulle fait des 
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a élisions un trèts fréquent usage, ce qui donne à son 
<t style un air de négligence, d'abandon et quelquefois de 
€c désordre, qui éloigne toute idée d'affectation , de travail 
c( et de peine, et caractérise en même temps très bien ces 
Qc mouvemens du cœur, ces affections de l'âme que l'art 
(c n'imite jamais plus parfaitement que lorsqu'il se cache 
a davantage. » 

NOTE 5. — p. 208. 

« De jolis petits mots bien doux. y> — En voici d'au- 
tres, tous diminutifs, qui font connaître le vocabulaire 
mignon de Catulle : ^ 

« Puellula florida; puellœ lacieolce; 
<c Roseœpapillœ; os floriduhim; 
« Juventiorum floseulus/ 

ce Brachiolum; taiusculum; oridlla; medullula; 
(c Lacrimulœ; solatiolum/ 

« Amictdus, tenelhUus, mollteulus^ languidulus, 
. Ci turpiculus, lassuluSj pnllidulus; 

« Fillula; hùrtulus; Floridi ramuli; ponticulus,' 

ce Sacelium/ 

a Fenlitare, quaeritare, volitare. 

NOTE 6. — p. 209. 

(c Le style de ses contemporains écorche les oreilles, 
et donne des nausées, etc. » — Exemples : 

Chommoda dicebat, si quando commoda vellet 
Dicere, et hinsidias Arrius insidias, 
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El tuni mirifice sperabat se esse locutum, 

Quum , quaDtum poterat, dixerat hinsidias. 
Credo sic mater, sic Liber avunculus ejus, 

Sic maternus avus dîxerit, atque avia. 
Hoc misso in Syriam, requierani omnibus aures, 

Audibant eadem bœc leniler ei leviter, 
Nec slbi poslllla nietuebant lalia verba, 

Quum subito aflertur nuntius horribilis, 
lonios flucius, postquam iliuc Arrius isset, 

Jam non lonios esse, sed Hionio8> » 

Carm. lxxxiv. 

faa faute d' Arrius semblait à Catulle d'autant plus grave 
qu'il lésait, le bourreau, qu'il estropiait l'Ionie ; la molle 
lonie, si chère aux voluptueux ! 

Catulle un beau jour, avec toutes les dispositions du 
meilleur convive, va dîner chez Sextus : là, quel affreux 
guet-apens! il entend lire des choses horribles, atroces; 
à tel point qu'il en a la colique, le frisson, des spasmes, 
des quintes, des nausées; et pour se remettre, comme il 
dit, pour se recurer, il lui faut des lotions, des potions; 
il lui faut le repos et le bon air de la campagne : 

« Nani, Sexlianus dum volo esse conviva, 

Orationem in Attium pelitorera 

Plenani veneni et peslileniia) legit. 

Hic nve gravedo frigîda et frequens tussis 

QuASSAViT, usque dum in tuum sinum fugi (Villa), 

Et me recuravi otioque et urtica. » 

Cai*m. xLiv. 
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NOTE 7. — p. 209. 

« Un jeune homme qui grecise,- oMietse. » — L*hel- 
lénisme était si fort à la mode ! « Rien n'était bon que ce 
ce qui venait de la Grèce, et la Grèce par excellence, c'é* 
« tait TAttique. Plaute se moque un peu de cette manie 
a d*atticisme, parce qu'elle était dans les nouvelles habi- 
« ludes des grands, et non dans Tesprit du peuple. Té- 
« rence prenait la chose plus au sérieux, et affectait une 
a telle idolâtrie pour les formes grecques, qu'il tran^cri- 
« vait en lettres latines les titres des comédies sans y rien 
« changer, Heautontimorum,enos , Heeyra^ Adelphœ. 
a Térence :fvait pour patron Lélius avec Scipion, héros 
Qc à moitié grec, dont l'aïeul s'était déjà fait tancer par 
a Caton et les vieux Romains, pour les sandales et le 
« pallium qu'il portait en Sicile. » — Note de M. Naudet 
à ce passage du prologue des Me'nechme^ .* 

« Atque adeo hoc argum^ntum grœcissat, iamen 
« A/on aUiciêsaf, verum ncilieisiiiai. 

« Ainsi donc, le sujet est grécisant, mais non pas atiici- 
(c sant; toutefois il sicilianise. » On voit que pour bien 
faire, alors, il fallait greciser^ atticUer^ iicilianiser. 

NOTE 8.— p. 212. 

« Épigramme contre Fambition de César qui na-- 
guère a conquis ^ écorché la Bretagne pour amasser 
des richesses. » — Les ennemis de César disaient qu'il 
n'avait fait son expédition de Bretagne que dans l'espoir 
d'y trouver des perles, et qu'il avait coutume de les com- 
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parer entre elles et de les peser de Li main ; en outre, qu'il 
poussait ju$qu*à la fureur son désir d'acquérir des pierres 
précieuses, des sculptures , des statues el des tableaNx an - 
tiques : « Britanniam peiisse spe ntargaritaruniy fua- 
rt#m atnpiihédinein eanferetiieîn , infierdunt ma memu 
eitegUse pondus : gemmoê, iareutnaia, sig»a, laiuèas^ 
aperia antiqui semper animosissime comparasse, » Sue» 
ton. JuL^Cœs. xlvii. Aussi Catulle ne manque-t-il pas 
de dire en parlant de César : « Btme GalUcB thnenty ii- 
menuBrilanniœ! » (Curm. xxi\.) Les Gaules el la Bre- 
tagne, écorchées par ce conquérant, le redoutent '. 

NOTE 9. -- pw 213. 

« César y nouveau Marîus, etc. v — On se souvient que 
Sylla, après, s'êire quelque tewps refusé aux prières, des 
hommes les plus éminens et de ses meilleurs amis (qui le 
sollicitaient de ne pas faire mourir le jeune César), s'é- 
cria, vaincu par fcur persévérance : u Eh bien ! vous l'em- . 
portez, il est à vous; mais sachez que celui dont vous dé- 
sirez si vivement le salut, causera quelque jour la perte 
de t aristocratie que vous avez défendue avec moi, et que 
dans César il y a beau.coup de Marins. « SaHs constat, 
Sullam y quutn deprecantibus amicissimis et omatissi- 
mis viris aliquamdi/ÊA demegasset^ aêque illi pertinaciter 
eontenderent f expugnatum tandem proclamasse^ sive 
divinitus, sive aliqua conjectura : s> « Fincerenty ac sibi 
haberent; dummodo scirent , eum^ quem incolumem 
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ianto opère cupereni, quandoque optimatium partibus, 
quas secum sùnul défendissent ^ exitio fuiurum; nam 
Cœsari fnultos Marios inesse. » Sueton. — JuL-Cœs. i. 

NOTE 10. —p. 213. 

' César y comme v/n fil» criminel qui ose violer sa 
mire, attente à tarisioeratie. » — L'arîstocraiie, voyant 
avec doulenr les allures démocraiîques de Jules-César, 
issu de noble race, hii reprochait de violer sa mère. De 
là ce bruit , rapporté par Suétone, que César eut c^iaine 
nuit un songe affreux : il lui avait paru qu'il violait sa 
mère! Mais César avait ses devins : il les consulte; et 
ceux-^i de rassurer leur omitre ; d'éliever ses e^[>érances 
au plus baul degré : ce songe lui animée la souveraineté 
du loottde ; car cette oière qu'il a vue sous lui,, n'est autre 
Qua la terre , qiui est la mère comoftuifte de tous. « JEêiam 
eonfusum euiH somma prosimœ noeiis ( nam pisus êr€U 
per quietem mairi stupvum intuUsse) eonjeeiores ad 
. ampiissimam spefHinciiaverunt, arbiirium orhie terru" 
THm portemdi nUerpretoMêes : qtianda mater ^ quam sut* 
jeetam siJki vidismi, no» alia esset, quaan terra, qum 
mnnium parems kakeretuv.. i»J.-^aua/r^ vu* 

NOTE 11. ~ p. 218. 

4)( Un oneU est d'ordinaire un eêre ennuffeusj tou^ 

jours prêt à gro^^derj^-^W faïuiclse rappeler que, a chez 

« les Romains,, le» oW#«avaieia un grand empire sur les 

' « neveux ; et,, comme iU. n'étaieat pas si indulgens que les 

<£ pères, leur sévérité avait passé e» proverbe. Horace 

a dit (satire ui^ Uv. u) : « Ne sis patnsusi mihi »; et ail« 
21. 
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« leurs (ode xii, Hv. m) : a Patruœverhera Unguœ. » — 
Note d'A€HiiiifTRE à ce dernier passage d'Horace. 

NOTE 12.— p. 222. 

« La vierge qui nous fut apportée. » — Comme nous 
le verrons toul-à-rheiire, selon le rit patricien des noces, 
répouse n'entrait dans le domicile conjugal ({W apportée / 
en passant sur le seuil de la porte rapidement, sans le tou- 
cher du pied* 

NOTE 13. —p. 227. 

« Poithumiaj dont la loi nous gouverne. » — Les. Ro- 
mains, dans leurs festins, avaient coutume d'élire un pré- 
sident du repas, qu'ils appelaient madimperator. Ses prin- 
cipales fonctions étaient de désigner les santés qu'il fallait 
boire, de prévenir ou d'apaiser les querelles, et de veiller 
à ce qu'on n'enivrât aucun des convives. L'élection de ce 
président se faisait avant le repas, par la voie du sort, 
avec des dés : « Régna vini sortiri talis » (F oyez Horai., 
od. IV, lib. i). Chez les Grecs, on appelait ce personnage 
symposiarque.Le président ou maître du repas réglait la 
manière de boire, savoir, combien de coups et en l'hon- 
neur de qui l'on boirait. Quelquefois ils se souhaitaient bs 
uns aux autres autant d'années qu'ils buvaient de coups. 
D'autres fois ils comptaient les coups par les douze par-> 
lies égales dont Tan était composé. Enfin ils buvaient 
quelquefois autant de coups de vin qu'il y avait de lettres 
au nom de la personne en l'honneur de laquelle ils bu- 
vaient. Mais il p^ratt que, dans ce cas, ils mettaient dans 
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une seule grande coupe tous les coups de vin qu'ils vou« 
laient boire. Entre viveurs^ c'était un usage de faire ainsi 
dire à chacun le nom de sa mattresse. Celui qui le deman- 
dait s'obligeait a boire autant de fois qu'il y/ivait de lettres 
dans ce nom; souvent même celui qui voulait qu'on bût à 
la santé de sa maîtresse se contentait de dire qu'on bût 
tant de fois, afin que par le nombre des coups on devinât 
le nombre des lettres, et par le nombre des lettres le nom 
de celle à qui Ton buvait. Témoin cette épigramme de 
Martial (liv. i, lxxii) : « Buvons six coups à Noévie, sept 
à Justine, cinq à Lycas, trois à Ida. Que le Falerne coule 
autant de fois qu'il y a de lettres dans le nom de chacune 
de nos amies : 

<( Noevia sex cyaihis, septem Justinabibatur; 

Quinque Lycas, Lyde quatuor, Ida tribus. 
Omnis ab infuso numeretur amica Falerno. » 

Celui à qui il arrivait d'enfreindre quelques-unes des 
lois imposées par le président était condamné à boire 
un coup de plus. Les repas, malgré la présence du 
maître du festin, dégénéraient le plus souvent en or- 
gies qui n'étaient nullement du goût des sages. — Avec 
la présidente Posthumia, i! n'y a pas d'équivoque ; et Ton 
sait tout d'abord à quoi s'en tenir : elle veut qu'on ap- 
porte du Falerne, le plus vieux ; qu'on le boive sans eau, 
à pleine coupe ; et que l'on fasse comme elle, qui d'ordi- 
naire, au sortir de table, est « plus ivre que la grappe de 
raisin noyée dans la cuve :; ebriosa acina ebriosior. ^ — 
Note appuyée sur une de M. Victor Verger, en sa traduc- 
tion SAulttrGelle, à ce passage du liv. vu, chap. xx, où 
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les vers de Catulle sont cités en remarque; et sur une de 
Dacîer à Vode d'Horace « Ad êoiales » Q\y, i, xrvn). 

, NOTE Ift, ~ p. 229. 

m Puis, après boire, au sortir de table, autre partie 
déplaisir : I'éruptiok ! » — Deux commentaires de Da- 
cier sur Horace (odes 25, liv. i, et i lîv. iv) établissent la 
chose parfaitement. Il est dit dans Tun : 

« Le mot comessari, dont se sert ici Horace , est pro- 
« prement ce que les Grecs disaient Ka)p.ài;eivy elçKû^iiov 
« Pa^î^eiv , aller visiter Cornus, le dieu des festins. Voici 
« comment cela se pratiquait en Grèce et en Italie: on 
« courait la nuit en masque, à la clarté des flambeaux, 
« avec^des couromies sur la tête ; on menait de jeunes 
« garçons et déjeunes filles, qui chantaient, qui dansaient, 
« et qui jouaient des instrumens ; et, dans cet ë(piipage, 
« on allait dans les maisons, comme on voit aujourd'hui 
« nos masques qui courent le bal. Le mol Cornus est tiré 
<( du mot hébreu Kom, qui signifie se lever, et Cornus est 
« proprement le àvaoraoi; am ^sîTTvou, la sortie de table; 
« car ou commençait cette débauche immédiatement après 
« le souper : c'est pourquoi Teriullien l'a fort bien appelée 
« lasciviarum ebuptionbh, une sortie lascive. )> 

Et dans l'autre fi esC dit 

« En Italie comme en Grèce, les jeunes gens qui allaient 
<( voir de nuit leurs maîtresses, portaient des flambeaux, 
« avec des leviers, des arcs, et des haches pour mettre le 
« feu aux fenêtres et aux portes, ou pour les abattre si on 
« ne voulait pas leur ouvrir. Et c'est tout cet équipage 
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M qft*H«nrace appelle les armet Jles amatiê : car, après 
« avoir dit, dans Tode xxvi du lîv. iti, qii'H refiance à IV 
« inour, er. que le mur du temple de Vénus aura ses armes 
« ei sa lyre, il s'adresse à ses gens, et leur dit : 

(c Hic ponite fucida 
Funalia^ et vectes, et arcui 
Oppositis farihus minaees, 

« Mettez icï ces flambeaux, ces leviers., et ces arcs qui 
« menacent les pories fermées. y>—Yo\v\aL Traduction des 
Œuv, d'Horace^ par fiatteux, revue par Acbaintre ; Paris, 
Dalibon, 1823 ; tome i, p. 113, et tome ii, p. 54. 

NOTE 15. ~ p. 230. 

« Totu ces fermes de ban'que. » — Le traducteur Noël 
fait cette noie : u Conturhabimus ; c'est encore un terme 
« d'arilhméiique. On disait rationes conturbantur^ pour 
a exprimer la situation d*un homme ohere\ et prêt à faire 
ce banqueroute. » -— Lemaire, en son édition de Catulle 
(jClassiq. Lat.\ a aussi tine note qui abonde dans ce sens. 

NOTE 16. — p. 231. 

« Prêtant aux fils de famille, comme Catulle^ en 
train de se ruiner. » — Exemple tiré d'Horace, qui con- 
naissait les iiommes et les choses : 

« Demandez à ce. gentilhomme pourquoi ii mange ainsi 
le bien de ses pères, ei qu'il a la folie d'«ntretenîr une ta- 
ble avec de l'argent pris à gros i«térèC; c'est, vous dira-t- 
il, ^«e je ne veux point passer pour un vilain^ ni ressens 
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hier aux petites gens. Les uns disent qu'il fait bien ; les 
antres qu'il fait mal : 

« Hune si perconteris, avicur atque pareniis 
<( Prseclaram ingrata stringai malus ingluvie rem, 
« Omnia conductis coemens obsonia nummis; 
<( Sordidus atque animi quod parvi nolit haberi, 
« Respondet. Laudatur ab his, culpatur ab illis. » 

Sat. II, lib. I. 

« Le chevalier Fnfidlus craint de passer pour un pro- 
digue, pour un homme sans conduite ; il est riche en terres, 
en contrats: il prête à 5 p. 100 par mois, et se paie d'a- 
vance pur ses mains. Moins Temprunteur est sûr, plus il 
< xige de lui. Surtout il aime à prêter, sur de bons billets à 
ces jeunes gens qui entrent dans le monde, et qui ont des 
pères durs : 

« Fufidius vappse famam timet ac nebulonis, 

(( Dives agris, dives posilis in fenore nummis. 

<c Quinashic capiii mercedes exsecat, atque 

<( Quanto perdillor quisque est, tanlo acrius urget; 

<( Nomina sectatur,' modo sumpta veste virili, 

r. Sub patribus duris, tironum. » 

Ibid. 

El là-dessus Achaintre de dire : « Cicéron , dans ses 
Lettres à Aiticus^ liv. xiii, 2 et 12, recommande a son 
ami unQ. Fufidius, chevalier romain, et l'un des députés 
d'Arpînufli. Ce chevalier aurait été tribun sous Cicéron en 
Cilicie M Dacier, qui ne veut pas qu'un chevalier romain, 
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ami de Cicérone ait été usurier, propose de lire Fufitius, 
d'après Catulle, dans une de ses épigrammes contre César : 

i( Si non omnia displicere vellem 
« Tibi et Fufitio sent recocto. » 

Senirecocto convient en effet à un usurier. Le P. Sa- 
nadon observe avec raison qu'il paraît que ces deux noms 
ne désignent qu'un même individu, et qu'il faudrait corri- 
ger Catulle par Horace, et lire Fufidius dans Tun et dans 
Tautre passage. » 

NOTE 17. —p. 231. 

« L'aristocrate de naissance prend plaisir à se mo- 
« quer de cette vilaine aristocratie de l'argent. » — 
PJutarque, après avoir examiné dans quel milieu s'ourdis- 
sait le complot de Catilina, fait cette remarque profonde : 
« Davantage, toute la Toscane était en branle de se rebel- 
« 1er, et la plus grande partie de la Gaule aussi, qui est 
(( entre les Alpes et Tltalie : et si était la ville de Rome 
« d'elle-même en grand danger de mutation pour l'inéga- 
« liié des biens des habiians, à cause que ceux des plus 
« nobles maisons, et qui avaient le cœur plus grand, 
« avaient dépensé tous leurs patrimoines en jeux et en 
« festins, ou en édifices qu'ils faisaient bâtir à leurs dépens 
« pour gagner la grâce du peuple, afin d'obtenir les ma- 
« gistrats (offices), de sorte qu'ils en étaient devenus pau- 
a vres, et les richesses étaient dévolues entre mains de 
« petits personnages qui avaient les cœurs bas, de ma- 
i( nière qu'il fallait bien peu de chose pour faire tourner 
m l'état des affaires sens dessus dessous, et était en la 



Digitized by CjOOQ IC 



Î78 ÉTUDE SUR CATULLE. 

« puissance de quiconque Teût osé entreprendre, dere- 
« muer le gouvernement, tant ta chose publique était cor- 
« rompue et gâtée au-dedaos de sol -même. »*—Ctee^.xiii, 

NOTE 18. — p. 232. 

« Le beau CatuUe eH, evec tous les beaus^ du parti 
Pompéiefin » — A Pharsalé, pour avoir raison de tout ce 
beau monde, César dit aux siens, avant d'engager le com- 
bat : « Soldais, frappez au visage^ » et les beaux, frap^ 
pes au visage^ lâcheni pied ; ils fuient dispersés sous le 
choc des Barbares, comme la paille sous le vent. 

NOTE 19. —p. 2S2. 

« Les chevaliers, fermiers-généraux de la Républi- 
que. » . — Nous lisons dans le Dicîîonnaîre des Anti- 
quités Romaines ( équités et equestek onno ) : « Les 
« Chevaliers ne s'en tinrent pas à des emplois de disiinc- 
« lion, ils en voulurent de lucratifs, et qui pussent les en- 
« richir. Cest pourquoi ils devinrent Icn Fermiers de la Ré- 
« publique, et se firent donner le privilège exclusif des 
« impôts. Ils étaient divisés en plusieurs sociétés ou com- 
« pagnies, et Qelui qui était à la tète de èbaque société 
« s'appelait le Chef ou le Directeur. En cette qualité, ifô 
« s'appelaient Scripturarii, et Cicéron, qui a souvent oc- 
« casion de parler d'eux, leur donne le titre d'-^m/i/miwu 
« homines. Il dit que la fieur des Chevaliers Romains, 
tt rornenient delà Ville, et la force de la République, est 
« renfermée dansl'Ordre decesFinanciers:«/7or^m JSîyMt- 
« tum Romanorum omamentum eivitatis, firmament- 
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a tum Reipuhlicœ, PtMteanê^nnii Ordine contineri, )> 
« Quand il vaquait quelque place dans le Sénat, on prenait 
<c ordinairement des personnes de Tordre des Chevaliers 
<( pour la remplir, et cet Ordre devint extrêmement nom- 
« breux, principalepent sous les Empereurs, dont la plu- 
ie part admirent leurs affranchis, ou qui bon leur sem- 
« blait, à la dignité' de Chevalier. » 

NOTE îe. -* p. 240. 

« Se faire paraêiiegj, bouffons, » — Horace a peint ces 
misérabies dans la personne de Meniug : a Ménius ayam 
mangé en brave tout le bien qu*il avait eu de son père ec 
de sa mère, se fit parasite, mais de ces parasites errans qui 
n'ont point de râtelier fixe. Qusmd il n'avait point dîné, il 
ne connaissait ni ami ni ennemi ; il était capable de dés* 
honorer, par ses mauvais propos, le plus homme de bien. 
Cétait la ruine, la grêle, le gouffre du marché : tout ce 
qa'il pouvait avoir, tom enlraîi dans son ventre. 

. <c M senius, ut rébus matemis atque paternis 
Fortiter absnmptis urbanus cœpit haberi, 
Scurra vagus, non qui certum prse sepe teneret , 
ImpransMS non qui civem digiiosceret hiisrte, 
Quœlibet in <|ue«ivb <xpfii>obria êagere sœvtts, 
Pernicies et i«flipesias bat^icfaniiiique niacelli, 
Quidquid qusesierat, ventri donabat avaro. » 
Epist. XV, lib. I. 

Avant Horsree , Fiante ovaft déjà fait un tableau parlant 
de ces îgnoMes paraisites. Voir Les CapHfi^ act. m^ se. î, 
et Stiohus, act. i, se. m. 
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NOTE 21* — p. 240. 

<c La famille Manlia... une des plus anciennes de 
Borne.., y> — Nous lisons dans le Dictionnaire des Anti- 
quités Romaines . 

a Gens Manlia, patricienne et connue dès le recou- 
<c vrement de la liberié jusqu'au temps de Pompée ei de 
«c César. Ceux de celle famille s'appelèrent d*abord /^u/!»!^ 
<c et Capitolin, après cela, Impbbiosus et Torquatus. » 
Aux funérailles de la noble Junie, sœur de Brutus, veuve 
de Cassius, et nièce de Caton, on porta les images de vingt 
familles illustres : les Manlius y parurent en tête, avec une 
foule de Romains d'une égale noblesse : nFiginti claris^ 
simarum imagines antelatœ sunij Maklii, Quinctii, 
aliaque ejusdem, nohilitatis nomina. » — Tacit., Annal, ^ 
lib. III, in fine. 

NOTE 22. —p. 2/iO. 

« Catulle..,, présente' par un ami. » — Ce tiers obli- 
geant, Catulle ne le nomme point ; il se contente de dire 
(à la fin de sa remarquable Épître à Manlius) : 

<( Sitis felices et tu simul, et tua vita , 
Et domus ipsa, in qua lusimus, et domina ; 

Et quiprindpio domino tibi nos dédit j a quo 
Sunt primo nobis omnia nata bona 

c( Puisse un bonheur constant couronner et toi-même , 
et l'objet charmant qui te fait aimer la vie, et cet asile , 
riant théâtre des jeux de l'amour, et tami qui me fit con- 
naître le bienfaisant auteur de toutes mes félicités 

— Traduct. de Noël. 
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NOTE 23. —p. 245. 

a V Hymne à Diane; à Diane conservatrice de 

Fantique race de Romulus. ^ — L'espril de celte hymne, 
mise par Catulle dans la bouche des jeunes filles et des 
jeunes garçons, dont Tinnocence plaît ù Diane, (four leur 
faire chanter en choiur les louanges de la déesse qui, bonne 
pour tous, doit, à l'avenir, comme elle Ta fait par le passé, 
sauver V antique race de Homulu^; l'esprit de celle 
hymne est éminemment conservateur. Et notez bien ceci : 
(c Diane est le symbole de la vie plus pure que menèrent 
(£ les premiers hommes depuis l'instiiuiion des mariages 
a solennels. Elle cherche les (énèbres pour s'unir à Endy- 
ce mion. Elle punit Actéon d'avoir violé la religion des eaux 
« sacrées (qui avec le feu constituent la solennité des ma- 
« riages). Couvert de l'eau qu'elle lui a jetée, Lymphatus, 
« devenu cerf, c'est-à-dire le plus timide des animaux, il 
« est déchiré par ses propres chiens, autrement dit par ses 
« remords. Les nymphes de la déesse, nympkœ ou lym- 
a phœ^ ne sont autre chose que les eaux pures et cachées 
(c dont elle écarte le profane Actéon, puri latices^ de la- 
a tere. »— Mîchelel, OEuv. de Fico, Philosopha de tHist, 
Paris, Hachette, 1855, tome ii, p. 386. 

NOTE 24. — p. 245. 

« Tout enfantne' d'un tel commerce ne saurait à quelle 
famille, à quel culte religieux il appartient, » — Chaque 
famille avait ses di^ux pénates qui lui étaient propres , eu 
aussi un culte religieux, des sacrifices particuliers, qu'elle 
devait conserver à perpétuité : Sacra familiaria^ genti- 
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Ktia. Le chef de la race en était chargé; les poniifes veil- 
laient à ce qu'on ne les laissât point périr. A la mort du 
père de familte cette charge tootb^k mr%fM bmiMHr U plus 
proche, et le sacrifice ne s'éteigaait qa^à FextûictJk)ii de it 
race qui l'avait fondé '. Cieéroit, cooU^wporaia deCatidie, 
se plaint (pro Murenm^ c, 12) de».sub(Uité& p^r lesqiaeUQS 
les juristes, qui étaient en m&mt terop^ pcmUfes, élmdaieiit 
la loi, et facilitaient l'extinction des mera- ^^ Sme êofirU 
hereditas, expression proverbiale pour dire bénéfice sajos 
charge, bonheur sans mélange ^.^En ré&umé ; les dleujt^ le 
culte> et les sacrifices ie^pléb^nt étaient autres que les 
dieux, le cultes et tes sacrifices des patricien», 

NOTE 25.~lk2&6w 

« Une loi d^ordre public pour prohiber te mariage 
entre patriciens et plébéiens- » — Dans son Commen- 
taire sur la loi des Douze Tables^ Bouchaud dit : « De- 
« nys d'Halicarnasse et Tite-Live parlent tous deux de 
« cette loi. Suivant Tancienne coutume, il était déjà reçu 
« que des patriciens ne pouvaient s'allier par des mariages 
« avec des plébéiens; mais les décemvirs firent de cette 
<( coutume une loi positive, pour perpétuer la division ea- 
« tre les deux ordres de TÉtat. » Puis ailleurs : a Dans le 
ce précis historique des évéaem^As» qui furent la cause 
« d*un nouveau Code, nous avons vu que les décemvirs 
« publièrent les dîx premières Tables à la fl» i^t hi pre- 



* Voyez Rome m stèck i'Au^u^te^ par M« Dwobry, lfiU%xi»¥i]U 

* Voyez WiàmBkiy Bi^L Bim., Uy^ i, Qba(k 9^ 
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« mière année de leur oiagistradire ; qu'à ces dix Tables 
<A ils en ajouièreni deux nouvelles l'année suivante j et 
« qu'après leur abdication forcéCi les nouveaux consuls 
i< firent {graver sur Tairaîn et exposer dans la place pu* 
« blique ces Douze Tables* Diodore de Sicile, qui suppose 
« les deux dernières Tables plus récentes d'une asnée^ se « 
« trompe et sur Tauieur de ces Tables» et sur le temps de 
<(]ilcur rédaction. Cet historien prétend qu'elles furent Ton- 
« vruge, non des décemvirs» mais des consuls ; taudis 
« qu'il est consiunt, par le témoignage des autres écrivains 
<( de l'antiquité, que ces deux Tables furent dressées par 
« le décemvir Appius Claudius, qui y fit entrer différentes 
« lois propres ù fomenter les divisions entre tespgktricieos 
« et le peuple. Telle était^ suivant la ren^arque de Uenys 
<( d'Halicarnasse» la loi qui défendait les mariages entre la 
k noblesse et le peuple. Suivant les idées de ce temps, que 
u la disposition de (a loi ne fit que confirmer, des enfans 
« nés d'un patricien et d'une plébéienne, mélange mon' 
« sirueux du sacré et du profane, auraient été d'une na- 
« ture mixte, dont il eut. été in^ïossible d'assigua* les 
<c droits. Telle était encore la loi qui ordonnait que les 
M auspices ei les droits desféctaux appartinssent exdusi- 
4( vement à la noblesse, comme participant seule aux choses 
4( saintes, et agissant seule sous fa protection du ciel. » — 
Fe^z lome i, page 235, et tome n, page S» (5* édition). 

NOTE 26.— pw2/i7* 

« Viergt dans tout ï éclat de sa fratok&ur, telle qu'un 
,myrie dAmaihante ou de Paphoe, >k «* Celte cootparai- 
son de la jeune patricienue 4 un m^te fieurif^ portait auec 
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elle son sens mystique : Romuins avait planté deux myrtes 
au Capitule : le myrte patricien et le myrte plébéien > ; qui 
rarement fleurirent ensemble; mais tantôt Tun, tantôt 
Tautre, suivant le temps. Puis le myrte est consacré à Vé- 
nus ; et Féntu est mère des Romains, « jEneadum gene^ 
/rûr/» Catulle doune à son myrte l'épithèle A'Asia, parce 
que c'est en Asie, dans Tlle de Chypre, fertile en myrtes, 
à Paphos, Amathonte, Idalie, que Vénus est surtout ado- 
rée. Ce beau myrte fleuri , est cultivé par les Hamadrya- 
des, nymphes dont le destin dépendait de certains arbres» 
avec lesquels elles naissaient et mouraient. « Distinguées 
pour cela des Dryades, autres nymphes beaucoup plus 
libres, les Hamadryades s'unissaient principalement avec 
les chênes. Reconnaissantes envers ceux qui les garantis- 
saient de la mort, elles punissaient sévèrement ceux dont 
la main sacrilège osait attaquer les arbres dont elles dé- 
pendaient. Témoin l'impie Erésichton. » — Voyez Z>tc- 
tionnaire de la Fable, 

• NOTE 27. — p. 2^8. 

« Vénus Uranicy Vénus la céleste. » Piaton, en 

son banquet, distingue deux Vénus : une, ancienne, dont 
on ne connaît pas la mère ; Vénus la Céleste^ ou Uranie ; 
Pautre, la Vulgaire. Pausanias dit qu'il y avait, chez les 
Thébaius, trois statues faites du bois des navires de Cad- 
mus : la première était de Vénus-Céleste, qui marquait un 
amour pur et dégagé des cupidités corporelles; la secoude 

» Fbt/cz Michelet, Hisi. Rom,, liv. i, chap. m. 
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était de Yénns la Populaire, qui marquait un amour dé- 
réglé ; el la troisième, de Vénus Apostrophia^ ou Préser- 
vatrice, qui détournait les cœurs de toute impureté. — 
Voyez Dictionnaire de la Fable. 

Anacharsis « a vu, dans l'île de Cythère, le vieux temple 
« bâti autrefois par les Phéniciens en l'honneur de Vénus- 
« Uranie : sa statue ne saurait inspirer des désirs : elle 
« est couverte d'armes depuis la tête jusqu'aux pieds » 
(Barlhel., Foy.'XAnach.^ chap. 41). Voilà bien la Vénus 
Quirite. 

. ^ NOTE 28. — p. 249. 

. « Gloire à f Hymen! il guide en amour les honnêtes 
gens. » — Boni homines ; c'est bien là ce qu'entend Ca- 
tulle , quand il appelle l'Hymen 

« Dux ionœ Veneris, boni 
« Conjugator amoris, » 

Quand il dît plus loin: 

« Bona te Venus 
« Juverit : quoniam palam 
« Quod cupis, capis, et bonum 
« Non abscondis amorem. » 

Puis un peu plus loin encore : <c Boni conjuges, bene t?i- 

vite. — Bonté, honnêteté, qui consistait dans la fortune 

et non dans le caractère. Car c'est toujours la même chose: 

ce que au siècle de Louis XIV on appelait les honnêtes 
I. 25 
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gens, à Rome, du temps de Piaule et du temps de Catulle, 
S^appeiail boni homines. « Ces bonihomines n'étaient pas 
« toujours des hommes de bien ; c'étaient des geas qui 
« avaient du bien. Cicéron {Lettres à Atticiu, liv. viii, 
« leit. 1 ; et iiv. ix, lett. 12) se plaint souvent de ce que 
(( les boni lioînines ne sont bons à rien, qu'ils ne songent 
«c qu à leurs intérêts.. Pareil abus de mot a eu lieu chez les 
« barbares modernes (/^oyerzDucange,v. Bonihomines). 
<( Cest ainsi que les optimates, les optimi furent souvent 
« les plus méchans et les plus vicieux des hommes. Un 
<( prosiilueur, dans le Persan^ dit à une de ses courtisa- 
« nés ; «Tu auras affaire avec les optimi, » Certes, il 
(( n'est pas question là de vertu » ( Note de M. Naudet, 
en sa traduction de Piaule, au vers 482 de Charançon, 
— Foir aussi sa note au vers 67/i de la Marmite). 

NOTE 29. — p. 250. 

<( Tu la lui donnes; elle esta lui! » — Dédis in ma- 
nus; dit Catulle ; d'après la forte expression du di^oil qui 
faisait tomber la femme « in manum viri » ; c'est-à-dire 
qui la donnait au mari en pleine et toute propriété ; comme 
une chose dont il pouvait user et abuser; puisqu'il avait 
pouvoir de la juger et de la condamner j de la battre, de 
la tuer, ou de la vendre. 

NOTE 30. —p. 251. 

« La propriété, si tu ne lui communiques ton carac- 
tère sacré, ne peut donner au propriétaire aucun droit. 
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aucun privilège : maiêelle le peut quand tu Vas voulu, » 
Voilà bien le système pairicien : pour base, la légitimilé, 
la propriété, la terre; partagée, dans le principe, aux 
pères de famille ; aux chefs de g entes ; et protégée par 
des limites sacrées, par le Dieu Terme, aprœsesflnibus, » 
Ce passage de Catulle, nous a paru obscur dans les ira*- 
ductions ; pourTéclairer, empruntons des lumières à r/?w- 
toire Romaine de M. Michelet : 

« Tous les droits étaient compris sous un seul mot : ager 
romanus. Celui qui avait part à ce champ sacré, limité 
par les augures et les tombeaux, se trouvait patricien de 
fait. 

(c Les noms de locuplesoii opulentus (locusops), defrugi 
de fundu^s, distinguaient le propriétaire des e^op^^qui, sous 
le nom de cliens, se groupaient autour de lui, végétaient 
à la surface de la terre, mais n'y enfonçaient point de ra- 
cines. 

« Le propriétaire est un intermédiaire entre la terre et 
les dieux, dieu lui-même à Tégard de sa famille, de ses 
cliens, de ses esclaves. Il interprète la pensée du ciel, ex- 
primée par les phénomènes de la foudre, par l'observa- 
tion de la nature animale. Lui seul est versé dans Tart de 
la divination. 

i( Les terres, dans le principe, avaient été partagées 

d'après les règles et Tart des Haruspices. On lit dans un 

fragment d'une cosmogonie étrusque : Sachez que la mer 

fut séparée du ciel, et qu£ Jupiter, se réservant la terre 

detÊtrurie, établit et ordonna que les champs seraient 

mesurés et désignés par des limites, 

<( L'augure et Vagrimènsor ou finitor (j>rœses finibus]^ 
25. 
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orientaient les champs, selon la règle sacrée, décrivaient 
les contours et les espaces légitimes, puis établissaient les 
limites ; ils présidaient à la terre, organisaient la propriété. 

(( Les tombeaux des anciens possesseurs, qui, le plus 
souvent, servaient de limites, indiquaient des propriétés 
inaliénables. 

La propriété communique à tout ce qui s'y rapporte, 
aux contrats, aux héritages, un caractère sacré. De la di- 
vlualion naît à-la-^fois la cité et la propriété, le droit 
privé et le droit public. 

Donc, lorsque Catulle, exaltant la puissance et les bien- 
faits de THymen, dit : 

« Quœ tuis careat sacris, 
<c Non queat dare prœsides 
« Terra finibug : at queat 
oc Te volente. » 

On doit entendre qu'il a, patriciennement, en vue ces ter- 
res fortunées qui ^parleur limitation sacrée, assuraient 
à leurs propriétaires le droit augurai, fondement de 
tous les droits. 

Tacite {Annal., liv. m, 28) nous apprend qtie les hé- 
ritages laissés à quiconque n'avait pas les privilèges des 
pères, étaient déclarés vacans, et dévolus au peuple ro- 
main, à litre de père commun. 

L'Hymen est le type de la légitimité. 

Dans rhisloire des premiers temps de Rome, histoire 
écrite sous des influences patriciennes, ceux qui propo- 
sent de faire entrer les plébéiens en partage du territoire 
sucré, sont tous des bâtards, ou du moins tous sont appe- 
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lés bâtards. Voyez, à des époques différenles, jusques aux 
Gracques, le nom des auteurs de lois agraires : c'est tou- 
jours un bâtard; un Spurius; c'est: Spurius Cassîus, 
Spurîus MéliiiSy Spurius Mécilius^ Spurius Mélilius. — 
Spurius, asptiendo; spuere, cracher ;«/>iiro//«V«^ ordure, 
saleté, excrément. — Le premier qui donne Texemple du 
divorce (vers le commencement du vi* siècle), c'est encore 
un Spurius : « Spurius Carvilius Ruga. » — liuga, ride ; 
accident qui nuit à la beauté. 

NOTE 31. —p. 255. 

« Point d'enfans I Que ce serait dommage, avec un 
nom, si ancien..., » — Le mot français kom, n'exprime 
qu'imparfaitement le sens renfermé dans le mot latin no- 
me^^, qui, à lui seul, résume le patriciat, \qjus quiritium, 
le droit de la lance et du sacrifice. — (c Ce père de famille, 
« ce nomen, cette personne quiritaire, identifiée avec la 
« terre et la lance, siège seul au foyerdomeslique^ Autour, 
« femme, fils, enfans, cliens, esclaves, ont les yeux fixés 
« sur lui. Lui seul a les sacra privata (attachés à l'héri- 
« tage), auxquels est communiquée la force de sacra pu-- 
« Mica. » — Michelet, Histoire Romaine^ tome i, p. 145 
(X édit.). 

NOTE 32. — p. 256. 

« Les Noces, par une insigne distinction d'avec le mor 
riage, devaient seules former f union patriciennCy etc.» 
— Bouchaud dit, en son Commentaire sur la Loi des 
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XII Tables (tome i, page 618) : « Selon les jurisconsul- 
« tes, le simple mariage est un contrat da droit des gens, 
« par lequel un homme et une femme se donnent mutael- 
« lement leur foi, et s'engagent à vivre perpétuellement 
(( ensemble ; les Noces, sont ce même contrat revêtu des 
i( formes prescrites par les lois, soit civiles, soit religieuses. 
« Le mariage ne demande que le consentement récipro- 
« que des parties; pour les Noces, il faut des cérémonies 
« et des rites. Le mariage est Hastitution delà nature; les 
« Noces sont l'ouvrage de la société civile. Enfin, par les 
« Noces, la femme acquérait le litre d épouse, uûpot; par 
« le mariage elle n'avait que celui de moitié, mulier. Il ne 
u pouvait y avoir de Noces qu'entre citoyens Romains. 
« Ainsi un indigène, un simple habitant, ne pouvait con- 
« tracter de Noces; il fallait qu'il se contentât du ma- 
« riage, qui ne conférait aucun caractère civil. » — Le 
Tribunal domestique était une institution de Romulus. — 
Foyez Montesquieu, Esprit des Lois^ Ut. yii, chap. x. 

NOTE 33. — p. 256. 

« La religion avait entoure les Noces de nombreuses 

cérémonies» notamment dans la confarréation / le 

plus ancien des rites, qui, pour l'union de l'homme et de 
la femme^ demandait beaucoup plus de solennités que la 
coemption, vente simulée de la femme au mari, et réci- 
proquement ; que Vusucapion, concubinage légitimé après 
un an de durée, si, dans le cours de l'année, la concubine 
avait cohabité, sans découcher trois fois. 

Le rite de la eonfarréation était propre aux patriciens, 
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et interdit aux plébéiens. « C'était, dit encore Bouchaud 
« (page 629), le mariage te plus saint et le plus au- 
« gusle : il exigeait la présence du souverain pontife et 
a du prêtre de Jupiter, celle de dix témoins, devant qui 
« l'épouse, en prononçant certaines paroles, passait en- 
« tre les mains du mari, après un sacrifice offert, pendant 
« lequel les deux époux mangeaient du pain fait d'une 
« sorte de froment, que les Romains appelaient /ôr. » 

Nul ne pouvait épouser une femme par la confarréa- 
tion, à moins qu'il n'eût une maison et un Laraire, où l'é- 
pouse participait avec son mari au même culte religieux. 

On voit dans Tacite que, sous Tibère, la confarréation 
était abolie ou ne se conservait que dans un petit nombre 
de familles : « Omissa confarreandi assuetiidine aut in- 
ter paueoê retenta. » Des causes assignées, les deux prin- 
cipales sont : l'insouciance des deux sexes, puis les diffi- 
cultés mêmes delà cérémonie que l'on aimait à s'épargner: 

« Ineuriam virorum feminarumque ipsius cœri' 

imoniœ diflieultatet, quœ constUtovitareiïtur. y> — Annal., 
lib. IT, 16. 

L'enlèvement de la mariée, etc. Dans kl confarréation 
FQsage voulait que la mariée parât sortir malgré elle de la 
maison de ses parens, soit qu'on retraçât un simulacre de 
l'enJèvement des Sâbines, soit qu'on voulut signifier par 
là les craintes et les combats de la pudeur virginale- 

La mariée poriaii une couronne de fleurs, un voile rose, 
flammeum, et une ceinture de laine, zonula. 

On la conduisait dans la maison conjugale, le soir, à la 
lueur des flambeaux. Son cortège se composait essentiel- 
lemeat de matrones, prouubœ, qui n'étaient ni veuves, nî 
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mariées pour la seconde fois, et de jeunes garçons, ou pa- 
rtinymphes^ pairime» et ma trimef ; ce qui signifie, non 
pas, comme ceriains commentateurs l'ont expliqué, qu'ils 
avaient encore leur père et leur mère, mais bien qu'ils 
étaient de vrais patriciens, nés d'un mariage contracté par 
la confarréation. — /^oîr Bouchaud, lomei, page 630; et la 
note de Burnouf, en sa traduct. des Œuvres complètes 
de Tacite, tome y, page 529. 

La mariée ne se mettait pas en route sans avoir pris les 
auspices : « Omtne cum bono. » 

Il fallait qu'en entrant dans la maison conjugale elle 
passât sur le seuil de la porte, sans le toucher du pied ; 
peut-être parce que le seuil était consacré à Yesla, déesse 
de la clmsteté, et qu'on prenait garde plus que jamais de 
TofFenser dans celle inauguration. Sont alléguées encore 
beaucoup d'autres raisons qu'il serait trop long de rap- 
porter. 

Jusqu'à la chambre nuptiale, la mariée était accompa- 
gnée par trois ^aranymphes, prœtextatij revêtus de la 
prétexte, robe que portaient les jeunes Romains de qua- 
lité, avant de prendre la robe virile : un marcbait devant 
elle, tenant un flambeau, les deux autres la soutenaient par 
le bras, et finalement la laissaient entre les mains des ma- 
lroues, cognitœ henefeminœy qui devaient présidera son 
coucher : 

<( Mitte h'achtolum ter es ^ 
« Prœtextate^ puellulœ, » 

Le marié je(ait ou faisait jeter des noix aux enfans, 
pour déclarer qu'il renonçait aux jeux puérils. Il congé- 
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dîait solennellement le jeune garçon qui, jusqu'alors, 
avait partagé la couche du maître, delicias domini, mais 
qui dès ce moment devenait, ou était censé devenir, eoii- 
cubinijLS iners. 

Thalassius était le dieu d'Hymen des Romains. Ils Tîn- 
voquaient dans les chansons et dans les festins des Noces. 
— Pourquoi? — Voir Plutarque^ Romulus, xxi. 

Au milieu de la pompe nuptiale, une troupe d*enfuns et 
d'adolescens harcelaient de propos malins et plus lascifs 
encore les deux époux, sans égard pour la timidité virgi- 
nale de la jeune mariée. On appelait ces railleries les 
Chants Fescenninsy parce qu'elles étaient exprimées en 
vers improvisés, dont la ville Fescennia avait, dit-on, 
donné le premier modèle, et dans lesquels on n'avait pas 
plus de respect pour le rhythme et pour la mesure, que 
pour la pudeur. Pendant long-temps les Romains n'eurent 
point d'autre poésie. Son origine se perdait dans la nuit de 
l'antiquité. 

Au résumé dans YEpiihalame\de Manlius, la plupart 
des cérémonies du mariage romain sont dépeintes, ou in- 
diquées par des allusions ; et ce tableau, Tun des plus 
charmans et des plus achevés que présente la poésie la- 
tine, est encore aujourd'hui pour nous un monument pré- 
cieux d'antiquité par l'instruction qu'il fournit sur une 
partie importante des mœurs privées des Romains. — Ces 
derniers détails sont, pour la plupart, tirés de la Disserta- 
tion surTEpithalame, par Lemaire, à la suite de son édi- 
tion de Catulle (Bibliot. class.). 
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NOTE S/i, — p. 258. 

Si jiu champ des Noces il n'y a plus quune 

affreuse stérilité' ; presque partetU règne le eélihat 

qui anéantit la cité, )> — En effet, «vers Tan 53S, 
« les ina$i;istrats s*aperçurent , par le dénonibremenl 
(c du peuple, que le nombre des citoyens était coasi- 
(( dërablenieni diminué. Il fut naturel d'auriinier cette 
« diminution à une secrète incontinence, qui rendait 
« les mariages moins féconds. » — Bouehaud^ tome f , 
p. 657. 

César, après laguerreciviie,[ayantùitifairele cens il ne 
s*y trouva quecent cinquante mille chefsde famille. Effrayé 
de ce dëpërîssenieut, pour y porter remède, <c il donna 
« des récompenses à ceux qui avaient beaucoup d'enfaas ; 
« Il défendit aux femmes qui ayaieni moine de quarante- 
<c cinq ans, et qui n'avaient ni maris ni enfans, de porter 
4( des pierreries et de se servir de litières ; méthode ex- 
« ceUente d'attaquer le célibat par la vanité. » — Mon- 
tesquieu, Esprit des Lois, liv. xxiii, cfa. xxi. 

NOTE 35.— p. 259. 

« Une chose qui se vend^ se donne, ou se prête y comme 
une chienne j une jument, pour en avoir de la race.y> — 
Plante termine ses Ménechmes par cette annonce d'une 
vente publique : « La vente de Ménechme se fera dans sept 
jours, dès le grand malin. On vendra les esclaves, le mo- 
bilier, les terres, les maisons. Pour tout objet vendu , le 
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prix, quel qull soit, set*a p^yé coropcant. La femme aussi 
se vendra, si elle trouve acquéreur : 

« Auctîo fiet Menaechmi mane sane septimi. 

« Venibunt servi, subpellex, fundi, aedeis; orania 

« Venibunt, quîquî licebunt, praesenti pecunia. 

« Venibit uxor » quoque etiana, si quis emtor venerit. » 

Strabon rapporte que Caton (d'Utique) céda pour un 
certain temps sa femme Martia à son ami Hortensius, 
pour qu'il en eût des enfans. L'historien ajoute que Caton 
en agit ainsi conformément à une ancienne coutume ob- 
servée chez les Romains. — Foyez Plutarque, Caton, 
XXXVI et Lxviii. Voir aussi Bayle, Dictionnaire Histo- 
rique, Hortensius, note N, 

NOTE 36. — p. 259. 

« Pour un peu de vin bu expirer sous le bâton, » — 
D'après une loi de Romulus, les maris avaient droit de vie 
et de mort sur leur» épouses adonnées au vin, ou qui s'é- 
taient rendues coupables, soit d'adultère, soit de quelque 
autre crime grave (^Foyez Aulu-Gel, lîv. x, 23). Valère- 
Maxime raconte (liv. vi, chap. ni) qu'Egnaiius Métellus 
fit expirer sa femme sous le bâton, pour avoir bu du vin. 
Nous lisons dans Pline (JSatur, Hist, lib. xiv, cap. xiii) 



ï Uxor, et non pas c(mjvkx^ ni mulier : « On appelait vacor, une 
légitime épouse, celle avec qui l'on contractait des noces, c'est-à- 
dire , un mariage revêtu de toutes les formes du droit civil. » — 
Bouchaud, i.i,^^. 
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qu'une dame romaine ayant ouvert la bourse où Ton met- 
tait les clefs du cellier, fut contrainte par ses proches de 
mourir dlnanilion. De là s*introduisit Fusage d*embrasser 
les femmes pour découvrir, à Todeur de Tbaleine , celles 
qui avaient goûté du vin : « Lit odor indicium faceret si 
bibissent (Aulu-Gel. lib. x,cap. xxiii ). Ainsi, entre 
époux , un baiser n'était pas un gage de tendresse, mais 
un acte d'inquisition ! 

NOTE 37. — p. 259. 

(( Encourir (affront détre répudiée, etc. — Montes- 
quieu, en son chapitre de la Répudiation et du Divorce 
chez les Romains, dit : « Romulus permît au mari de ré- 
<( pudier sa femme, si elle avait commis un adultère, pré- 
« paré du poison, ou falsifié les clefs. Il ne donna point 
aux femmes le droit de répudier leur mari. Pluiarque ap- 
pelle cette loi très dure.» — Esprit des Lois, liv. xvi, 
chap XVI. 

Aussi Caton disait-ii : <( Si tu trouves ta femme en adul- 
tère, tu peux hardiment la tuer, sans avoir besoin de la 
sentence du juge; si c'est elle qui le surprend en pareille 
faute, elle n'osera pas te toucher du bout du doigt : elle 
n'en a pas le droit. » — Foyez Aulu-Gel. liv. x, 23. 

Il n'était non plus permis aux femmes de se séparer de 
leur mari. Le droit de propriété que celui-ci avait sur sou 
épouse s'y opposait, du moins dans le principe; au con- 
traire les maris jouirent en tout temps du droit de répu- 
diation. On ne sait pas bien quelles furent les causes pour 
lesquelles les anciens Romains autorisèrent ie divorce; 
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mais, en général, ces causes paraissent avoir été un peu 
arbitraires, c'est-à-dire avoir un peu dép'endu de la volonté 
des maris. Non-seulement ils faisaient divorce avec leurs 
femmes pour des raisons graves, telles que la stérilité, 
rinimitié du gendre avec la belle-mère, les mauvaises 
mœurs' d'une épouse , son impudicité , mais encore pour 
les causes les plus légères ; le mari ne rougissait pas 
même de les alléguer. C'est ainsi que C. Sulpitius Galhis 
répudia son épouse pour êlre sortie nu-iéle hors de sa 
maison; que Q. Antistius Vérus répudia la sienne, pour 
ravoir surprime dans la rue, causant tout bas avec une 
affranchie qui faisait le métier de courtisane ; que P. Sem- 
pronius Sophus en usa de même parce que sa femme, à 
son insu , avait assisté aux jeux. Cicéron Ini-méme, tout 
partisan qu'il était de la bienséance, répudia sa femme 
Térentia, pour se mettre en état d« payer ses dettes en 
recevant une nouvelle dot; et sa seconde femme Pnblilia, 
parce qu'elle parut se réjouir de la mort de Tullia. Quel- 
ques-uns faisaient divorce, parce que leurs femmes étaient 
vieilles; d'autres parce qu'ils étaient déjà convenus avec 
une autre femme de l'épouser. C'est à quoi Juvénal fait allu- 
sion, lorsqu'il dit (Sat., vi): « D'où vientqueSertoriusestsi 
vivement épris de Bibula? Ce n'est pas son épouse, c'est la 
beauté qu'il aime. Que la peau se fane, qu'il sur\ienne 
trois rides, que l'émail de ses dents se ternisse, et que les 
yeux se rétrécissent : « Faites votre paquet, lui dit un af- 
franchi , parlez. Votre aspect nous dégoûte ; vous vous 
mouchez trop souvent. Parlez, vous dis-je, et sans délai, 
nous attendons un nez plus friand que le vôtre. » Et 
comme le mari gagnait la dot, lorsqu'il répudiait sa femme 
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pour canse de mauvaise conduite, il arrivait quelquefois 
qu*OD prenait pour épouses des femmes déréglées, pourvu 
qu'elles eussent une dot considérable : c'est ainsi qae 
C. Titinnius épousa, de dessein prémédité, Fannîa, femme 
impudique, afin de la dépouiller de sa dot, lorsqu'il la 
répudierait sous prétexte de ses déréglemens. »* -^ Bo«- 
chaud, t. I, p. 667. 



NOTE 38. — p. 259. 

« Foilà communément à Jtom£ la condition des 
femmes telle que le vieux droit ta faite. » — La loi des 
douze Tables porte : «qu'une femme qui sur le pied de 
mariage, mais sans avoir observé aucun rite, aucune cé- 
rémonie, aura vécu sous le même toit avec un homme, 
tombe au pouvoir de cet homme, en qualité de légitime 
épouse, et devienne sa propriété, à moins que, dans le 
cours de l'année , la femme ne se soit absentée de la mai- 
son de cet homme durant trois nuits, «c MoUer. quoi, 
anom. apud* virom..inatrimoniei. ercod, fueta. nei, Trir 
noctiom. œsorpatom» lerit. œsos, estod, » 

Or, aux termes de cette même loi, la propriété des ef- 
fets mobiliers s'acquérait par un an de possession conti- 
nue : donc « répoux acquérait sur sa femme, par Vusttea- 
pion (ou usage d'une année) un droit de ]Hx>priété, de 
même que sur les choses mobilières. » 

« Jamais une femme n'était sui juris, c'est'-à-dire qu'il 
n'arrivait jamais qu'elle ne dépendît que d'elle-même ; 
mais elle était toujomrs ou sous la tutelle ou sous la puis- 
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sance d'autrui. Cest ponrquoi M. Porcins Caion, daos &a 
baraague en faveur de la loi Oppia, dîi : « Majores notlrt 
nullatn ne privatafn quidem rem agere feminas sine 
auetare voluerunt; in manu esse pare fit mn, fratrum., 
vrrorum, » Les femmes ne purent jamais, comme le dit 
Cicéron {pro Ccecinna, cap. v), contracter un engage- 
ment sans rautorisation d'un tuteur. On en exceptait néan- 
moins les vierges vestales. £n général, les autres femmes, 
lorsqu'elles se mariaient, passaient de la puissance de 
leurs pères sous celle de leurs maris. Cependant les dames 
romaines jouissaient aussi de plusieurs privilèges et de 
très grands honneurs lorsqu'elles paraissaient en public. 
Plutarque dit que Romulus fit en Thonneur des femmes 
beaucoup de réglemens..... On leur céderait le haut du 
pavé dans les rues; on s'abstiendrait en leur présence de 
toute obscénité; on ne se montrerait point nu à leurs yeux; 
elles ne seraient point tenues de venir se défendre devant 
les juges criminels. >► — Bouchaud, Ibid, 626 et suiv. Le 
seigneur Romulus sut dorer la pilule. 

En somme, « les institutions des Romains mettaient les 
<( femmes dans une perpétuelle tutelle , à moins qu'elles 
« ne fussent sous Tautorilé d'un mari. Cette tutelle était 
<( donnée au plus proche des parens, par mâles ; et il pa- 
ie raît, par une expression vulgaire, qu'elles étaient très 
« gênées.» — Montesquieu, Esprit des Lois, liv. vu, 
chap. XII. 

De là, dans Plaute, cette philosophique exclamation de 
la vieille esclave Syra : « Par Castor, les femmes vivent 
M sous de bien dures lois. Pauvres malheureuses, comme 
« on les sacrifie aux hommes 1 car qu'un mari entretienne 



Digitized by CjOOQ IC 



&00 ÉTUDE SCiR CATULLE. 

a secrètement une courtisane ; si sa femme vient à l'ap- 

a prendre, l'impunité lui est assurée. Qu'une femme sorte 

« de la maison, aille en ville secrètement, le mari lui fait 

a son procès, elle est répudiée. Pourquoi la loi n'existe- 

« t-elle pas pour le mari comme pour la femme égale- 

« ment? Car une honnête femme se contente d'un seul 

« mari ; pourquoi un mari ne se contenterait-il pas d'une 

« seule femme? Par Castor, si l'on punissait les maris pour 

« entretenir secrètement des courtisanes, de même qu'on 

« répudie les femmes qui se rendent coupables, il y aurait 

« plus de maris sans femme qu'il n'y a maintenant de 

a femmes sans mari : 

« Ecastor, lege dura vivont mulieres, 
Multoque îniquiore miserœ, quam vîri. 
Nam si vir scortum duxit clam uxorem suam, 
Id si réscivit uxor, împune 'st viro. 
Uxor viro si clam domo egressa 'st foras, 
Viro fit causa, exigitur matrimonio. 
Ulinam lex esset eadem, quœ uxori est, viro! 
Nam uxor contenta est, quae bona est, uno viro. 
Quî minus vir una uxore conieniiis siet? 
Ecastor, faxim, si itidem plectantur viri. 
Si quis clam uxorem duxerit scortum suam, 
Ut illse exigunlur, quse in se culpam conmerent; 
Plures viri sini vidui, quam nunc mulieres. 

Mercator, act. iv, se. v. 

« C'est une rencontre assez curieuse que de trouver une 
« paraphrase du Mercator dans le Mariage de Figaro. 
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« Certes Beaumarchais ne songeait pas à être imitateur 
ici : 

« Qu'un mari sa foi trahisse, 
Il s'en vante, et chacun rit. 
Que sa femme ait un caprice, 
S*il Taccuse, on la punît. 
De cette absurde injustice 
Faut-il dire le pourquoi ? 
Les plus forts ont fait la loi. » 

Trad, et note de M. Naudet. 

NOTE 39. — p. 260. 

« Une quête au profil de V œuvre qui leur donnait 
l'espoir d'être bientôt veuves^ etc. » — Voici ce curieux 
passage d*Appien; celle fois, nous reproduisons Torigi- 
nal grec, la version latine Tayant altéré : « xçi^kCLva. ^i 

TiXTTi^ov 8v TYj «wa vttffT «(T 6 1 ^ t ««p 6 S p S tv. » Littéralement : 

« Quêtant beaucoup de richesses auprès de beaucoup 
de femmes; lesquelles espéraient délruire leurs maris 
dans le soulèvement. » — Liv. ii, 2. 

NOTE 40. — p. 260. 

« Les faibles ourdissent des ligues funestes. » — Piaule 

a signalé la ligue des femmes. Dans la Cassette, il fait dire 

par sa vieille courtisane à la jeune Silénie : « Il faut bien, 

« ma chère Silénie, que, dans noire classe, nous soyons 

« unies ensemble par Taffeclion et par les bons procédés; 
I. 26 
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« quand on voit comme les femmes de haute naissaoce^ 
« les plus grandes matrones, se lient d'amitié entre elles, 
« et se tiennent en bonne intelligence. — Trad, de 
M. NaudeU 

« Decet, pol, mea Silenium, hune esse ordinem 
K Benevolenlels înter se, beneque amicitia uiier : 
« Ubi istas videas summo génère gnatas, 
« Summateis niatrouas, ut amiciiiam colunt, 
« Atque Ut eam junctam bene habent inier se. » 

Act. 1", se. 1'*. 

Le gage Virgile, au milieu de ses allégories divina- 
toires, a, lui aussi, à sa manière, signalé la ligue des fem- 
mes : au cinquième livre de V Enéide, les femmes , révol- 
tées, font courir le plus grand péril à la flotte d'Énée, en 
mettant le feu aux vaisseaux ; quatre sont consumés par 
les flammes; mais une grosse pluie que Jupiter fait tomber 
sauve heureusement le reste de la flotte. — Nous verrons 
plus tard , dans nos études sur X Enéide , si les vaisseatix 
étÊnée ne sont pas proprement la chose latine. Quant à 
la grosse pluie, ce pourrait bien être la bienfaisante rosée 
que Jupiter-Augiiête fit découler de la loi Julia (rfe 
maritandis ordinibus) ; loi salutaire, éminemment con- 
servatrice, et favorable smix femmes; puisque, outre les 
primes d'encouragement payées aux époux, elle permet- 
tait à tous les hommes libres et à tous les patriciens, ex- 
cepté aux sénateurs, ou fils de sénateurs, d'épouser les 
aff'ranchies et les filles d^*^ a^?anchies. 
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NOTE ai. — p. 261. 

« Procès imtruit, et, probablement j instruit devant 
les tribunaux domestiques* » — Tile-Live rapporte 
(liv. XXXIX, chap. xviii) «que le sénat ayant découvert la 
conjuralîon des Bacchanales, les femmes trouvées cou- 
pables furent livrées à leurs parens, ou à leurs époux, 
sous la puissance de qui ces femmes étaient, a6n qu'ils 
en fissent eux-mêmes justice dans l'intérieur de leurs 
maisons; mais que lorsqu'il ne se trouva ni parens ni ma- 
ris à qui Ton pût confier le soin de faire subir à ces fem- 
mes le supplice qu'elles méritaient, ou les ext'cuia publi- 
quement. » 

Ou voit dans Suétone que Tibère fit de son mieux pour 
rendre à l'antique institution du tribunal domestique Tau- 
lorité qu'elle avait dans les premiers temps : « Matronas 
prostrafiB pttdicitiœy quibus accusator publicus deesset, 
ut propinqui^ more majorum, de eamntuni sententia 
coereerentj auetor fuit. » — Tiber., xxxv. 

NOTE 42.— p. 262. 

« Toute épouse qui^ malgré elle, sent naître dans son 
sein le fruit de la paternité; sur ce fruit odieux porte 
une main hardie, pour l'étouffer, » — En matière aussi 
grave, an ne saurait trop citer; voici le passage d'Ovide, 
qui, dans ses Fastes, éclaire profondément la vieille his- 
toire latine : « Autrefois les dames romaines se faisaient 
« porter sur des chars appelés carpentes^ du nom, je 
« crois, de la mère d'Evandre. On enleva bientôt cette 

(c distinction à teurvaitilé; mais un complot se forme: 

26. 
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« les dames veulent priver leurs iugrals maris du bonheur 
« d être pères. On vil plus d'une mère cruelle, pour rester 
« fidèle à la vengeance, faire sortir d'une main téméraire, 
a avant l'àge marqué, le tendre fruit de son sein. Le sénat 
<c flétrit cette barbarie de ses censures; cependant il crut 
« devoir rendre aux femmes leur privilège » — Trad. de 
M. Theodoie Burette* Paris, Panckoucke, 1834 : 

« Nam prius Ausonias'Matres carpenta veliebani : 

a Haec quoque ab Evandri dicta parente reor. 
«c Mox honor eripitur : Matronaque destinât omnis 

ce Ingratos nuUa proie novare viros. 
« Neve daret partus, iciu temeraria cœco 

« Visceribus crescens excutiebat onus. 
« Corripuisse Patres, ausas immiiia nupias, 

u Jus tamen exemtum restituisse, ferunt. » 

Ovide dit encore, un peu plus loin (liv. ii, 425) : 

« Jeune épouse, qu'attends-tu? Herbes puissantes, 
« prières et chants magiques ne te rendront pas mère. 
« Prête-loi patiemment aux coups d'une main féconde, 
« (celle des prêtres Luperques) et le nom d'aïeul char- 
te niera ton père. Il fut un temps de douloureuse mémoire, 
<( où les épouses donnaient rarement des fruits de leurs 
« amours : 
« Nupta, quid exspectas? Non tu poUentibus herbis, 

« Nec prece, nec magtco carminé mater eris. 
« Excipe fecundae patienter verbera dextrae : 

(( Jam soceroptati nomen habebit avi. 
a Nam fuit illa dies, dura quum sorte maritœ 
« Iteddehantuteripignorararann, » 
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NOTE UZ. — p. 263. 

« La loi Foconia.,. la plus inique des lois. » — 
Sainl Augustin^ à son point de vue de la Cité de Dieuj 
dit : « Qua lege, quid iniquius diei aut cogitari possit 
ignora (De Civil. Dei, cap. 21) : Je ne sache pas qu'on 
puisse trouver, imaginer rien de plus inique que cette 
loi. » — Mais Puffendorf, au point de vue de la Cite' 
Romaine, approuve la loi Foconia; et prend sa défense 
contre la censure amère de saint Augustin. — Y. Bouchaud, 
tomei, p. 573. 

NOTE hU. — p. 268. 

fi L'une est abrogée ; Vautre éludée. » — En effet , « il y 
« avait à peine dix-neuf ans que subsistait la loi Oppia, 
«t lorsque les femmes, ennuyées des entraves mises à 
« leur luxe, formèrent entre elles une espèce de ligue, et, 
« de concert, mirent en œuvre les caresses et les antres 
« artifices, pour engager leurs amans et leurs époux à 
« faire révoquer la loi. L'événement ne trompa pas leurs 
« espérances : Tan de Rome 558 , sous- le consulat de 
« M. Porcins Caion et de L. Valerius Flaccus, les tribuns 
« du peuple M. Fundanius et L. Valerius osèrent proposer 
« d'abroger la loi Oppia ; et quoique leurs collègues les 
<( plus sensés M. et P. Junius Brutus fissent tous leurs ef- 
« forts pour défendre la loi, déclarassent publiquement 
« qu'ils ne souffriraient jamais qu'elle fût abolie; quoique 
« même le consul Caton, cet ennemi déclaré du luxe des 
<( femmes, prononçât un discours très énergique pou 
« prouver que cette loi devait être maintenue ; cependant, 
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« les dames romaines, dont la dignité paraissait être en 
« péril, s'éiant montrées en public et assiégeant ouverte- 
« ment toutes les rues, le Forum et les portes des tribuns, 
« la loi Oppia fut abrogée. )> — Boucbaud, ibid., 571. 

Il faut voir d^ns The-Lîv€ (Décade IV, liv. iv) « cora- 
« ment le sénat fut agité lorsque les femmes demandèrent 
« la révocation de la lot Oppienne. )> — Montesquieu, 
JSsp. des Loigj liv. vu, cb. xiv. 

NOTE ^5. — p. 26Zi. 

« Pour acquérir le titre de Matrone, sans la coîidi- 
tion de Mère de famille. )> — Ceci sexplique très bien 
par cet autre passage de Boucbaud : <c L'épouse, en se 
« mariant, ou se mettait au pouvoir de son mari, m 
« manum viri conveniehat ; et alors elle s'appelait 
« Tnaierfamilias , mère de famille : ou bien celte épouse 
« dressait simplement un instrument dotal, sans se 
« mettre au pouvoir de son mari, Ww^ in manum eonven- 
tt tione / et dans ce cas elle se nommait matrona. C'est 
<c Aulu-Gelle qui nous apprend cette distinction qu'on 
« faisait entre materfam^ilias et matrona « On appela 
« matrona, dit cet auteur, la femme attachée à un bomme 
« par les liens nuptiaux^ et fixée dans l'étal du mariage, 
« quoiqu'elle n'eût point encore d'enfans et qu'on lui doâ- 
<( nàt le nom de mère, quoiqu'elle ne le fut pas, mais dan s 
« l'espérance qu'elle le mériterait bientôt. Quant à Tex- 
« pression mater familias , on ne s'en servit que pour 
« celle qui était au pouvoir du mari, ou de celui sous la 
« puissance duquel était son époux, parce qu'une femme» 
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« dans ce câs, était non-seulQment attachée à un honiHie 
u par les nœuds du mariage civil, mais elle était de sa 
« famille, et les lois la nommaient l'héritière de toutes ses 
« possessions. » — T. i, p. 623 : « De la 'manière d'ac^ 
quérir par l'ugucapion une femme en toute propriété. ^ 

NOTE ^6. — p. 26/i. 

« Elles lui font subir mille et une avanies ; etc. » — 
Citons encore le commentaire de Bouchaud : « S'il arri- 
<( vait qu'une femme eût des biens assez considérables, 
<( eile les apportait tous à son époux à titre de dot; mais, 
« pour l'ordinaire, la femme s'en réservait une bonne 
<( partie sous la dénomination de dos reeeptitia : elle sti^ 
(( pulait que cette dot lui resterait entière et totalement 
« distincte de ses autres effets dotaux. Cependant le mari, 
« qui ne tirait de la dot qu'un revenu modique, se trou* 
« vait hors d'éiat de soutenir le luxe immodéré de sa 
« femme : bientôt ses affaires allaient en décadence ; les 
« assignations étaient fréquentes ; en sorte qu'il était sou«* 
« vent forcé d'emprunter à sa femme sur les fonds de la 
« dos reeeptitia / et si au jour de l'échéance il n'acquittait 
« pas la dette, la femme donnait ordre à un esclave re- 
a eeptitius (un de ceux précisément dont elle s'était ré» 
« serve la propriété) de poursuivre sans cesse sou mari^ 
« un sac à la main, et de lui redemander avec importu- 
<( nité l'argent qu'elle avait prêté ; ce qui parut si intoié- 
« rable à Caton, que, dans un fragment de laJiarangue 
« qu'il prononça pour faire passer lu loi Yoconia, c'est 
« une des principales raisons qu'il allègue en faveur de 
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« cette loi (Foyez Aulu-Gel., liv. xvii, chap. vi). L'ordre 
« naturel étant ainsi renversé , les femmes étaient dites 
<( alors viro9 ducere^ et les hommes, feminis nubere. 
« Properce et Martial en roiirnisseni des exemples; le 
<< premier dit (lib. ii, eleg. v) : 

« Uxor me nunqtiam^ nunquam me ducei arnica. » 

« Et le second (lib. viii, épîg. xii) : 

« Vxorem loeupletem ducere noKm 
« QucBritts ! Uxori nttbere nolo tneœ. » 

# 

« Nubere , c'est-à-dire, gubjici être soumis. Lorsque le 
« poète dit « nubere nolo, » c*esl comme s'il disait : Je ne 
<c veux point être dans in dépendance; je ne veux point, 
« pour une dot, vendre ma liberté. » — T. i, p. 568; et 
note au bas de la page 627. 

« Les femmes prenaient le nom de leurs maris, comme 
« si elles en étaient filles ; cet usage subsista même sous 
a les empereurs, quoique le rit de la confarréation fût 
« alors tombé en désuétude. Reinesius a recueilli des 
« exemples de femmes, dont les unes s'étant mises au pou- 
« voir de leurs maris, en prirent les noms, et les autres 
a ne s'étant point mises en ce pouvoir, gardèrent les noms 
« de leurs pères. » — Ibid. p. 633. 

Très bien, quand leurs pères avaient un nom ; mais 
quand ils «'en avaient pas ; quand, par exemple, les fem- 
mes étalent des courtisanes enrichies ; évidemment, alors, 
la principale affaire était de se donner un nom, une po- 
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sitioD. De là celle malice d'Horace à nomoier « épatae du 
pauvre Ihycus » la courtisane Chlorîs : 

« Uxor pauperis Ibyci, 
Tandem nequitiœ fige modum tuœ, 
Famosisque lahoribus. » 

Od. XV, lib. III. 

Les hommes de ces femmes étaient moins des maris que 
des esclaves : « Dotata conjux virum régit! (Jbid. 
od. xxiv). » Saint Jérôme dît positivement : « elles les 
prennent />au9r^«, pour qu*ls n'aient d'un époux que le 
nom ; pour qu'ils soient patiens à Tendroît des gaians ; si- 
non, qu'ils s'avisent un peu de murmurer;.... vite à la 
porte ! Pauperes eligunt, ut nomen tantum virorum 
habere videantur, qui patienter rivales sustineant, si 
mussitaverinl, illico projiciendi. » — Ceci me remet en 
mémoire certain passage d'une certaine chronique, passa- 
blement scandaleuse, publiée, le sièclQ dernier, dans les 
années préliminaires de notre révolution (le Colporteur, 
par Chevrier). 

« La Defresne, instruite que M. de Fleuri, gentilhomme 
<c français, et qui plus est marquis, ayant perdu l'espoir 
« de récupérer de gros biens qu'il avait en Savoie, d'où sa 
« famille était originaire, et qu'il était réduit ù une misère 
« si grande qu'il recevait un écu, n'importe par quelle 
« main il lui était présenté , résolut de mettre cette cir- 
« constance à profit ; et lui fit proposer de l'épouser. Le 
« marquis accepte. La Defresne lui envoie par sa femme 
« de chambre un projet de marché conjugal ainsi conçu : 
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« Conditions auxquelles je veux bien me marier avec 
M. le Marquis de Fleuri, 



ARTICLE PREMIER. 

<( M. le Marquis de Fleuri 
m'épousera Mardi 28 de ce 
mois à l'Eglise de Saint- 
Roch, ma Paroisse, et com- 
me je n'ai pas le temps de 
songer aux dépenses et aux 
publications des bans, M. de 
Fleuri se chargera de ce soin 
moyennant 50 écus que je 
lui ferai remettre après la si- 
gnature de ces conditions.» 



BJSBONSE. 

« Accepté pour le mar- 
di 28; si les 50 écus suffi- 
sent^ je m,e mêlerai de tout; 
mais je prie Mademoiselle 
Defresne de faire attention 
que je ne puis sortir faute 
d* habit et de perruque, » 



ARTICLE II. 

« M. le Marquis se trou- 
vera Mardi 28, à quatre heu- 
res du matin, dans l'Eglise 
de Saint- Roch, à l'entrée de 
la Chapelle de la Vierge, 
avec un de ses amis connus, 
et aussitôt qu'il me verra 
avec un des miens, il me 
donnera la main jusqu'à l'au- 
tel où Toii nous mariera. » 



REP07HSE. 

« Accepté pour theure 
et le rendez-vous^ quoiqu'il 
soU humiliant pour moi de 
ne point vous prendre dans 
votre maison ^ mais refusé 
pour tami, ma triste si- 
tuation ne m' ayant conser- 
vé que men Cordonnier^ 
que f amènerai à tout évé^ 
nement. 
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ARTICLE ni. 

« Immédiatement après la 



Ml 



JlBPOjrSM. 



« Bon pour les 300 livres 

signature de l'acte de celé- dontfaigrandhesoin^mai» 

bration de mariage, je re- refusé le contrat^ à moins 

mettrai 300 livres à M. le quil ne soit garanti par 

Marquis pour le premier unùpersonnne solvable, ou 

quartier de la pension via- que Mademoiselle De fresne 

gère de 1200 livres que je ne tne donne en place des 

m'engage de lui faire jusqu'à Actions sur la Compagnie 

ce qu'il plaise à Dieu de Tô- des Indesj ou un contrai 

ter de ce monde ; hypothé- sur la Fille, car enfin, il 

quant pour sûreté de celte nestpas juste que je donne 

pension un contrat que j'ai mon nom pour rien, y* 
du Marquis de Fimarcon, 
de la somme de 2ii,000 liv. 
<( M. le Marquis aura soin 
d'avoir en pochesa quittance 
de 300 livres toute signée. » 

ARTICLE IV. RÉPONSE. 

« M. le Marquis s'enga- « Accordé, puisqu'il le 
géra, le plus solennellement faut/ mais c'est se faire 
qu'il sera possible, de re- père de quatre enfans pour 
connaître ma fille et mes unmorceaude pain.y> 
trois garçons, de s'en avouer 
le père, et de leur permettre 
de prendre, ainsi que moi, 
les Titres, le Nom, les Armes 
et la Livrée de la Maison de 
Fleuri. » 
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ARTICLE V. 

<( M. le Marquis me quit- 
tera au sortir de TEglise, 
prendra un fiacre pour se 
retirer où bon lui semblera 
avec son ami, et s'engagera 
ici, par écrit, de ne jamais 
mettre le pied chez moi, ni 
dans tous les endroits où je 
pourrai me trouver. » 

ARTICLE yi. 

a M. le Marquis enverra 
tous les trois mois chez le 
sieur Le Noir, Notaire, au 
coin de la rue de l'Echelle, 
qui lui remettra 300 livres 
sur sa quittance en bonne 
forme. 

ARTICLE vil, ET DERNIER. 

« Et comme il convient 
que je fasse respecter le 
nom que je vais porter, je 
m'engage de passer six mois, 
à commencer dès demain, 
dans une maison religieuse 
où je prendrai un air de 
décence convenable à mon 
nouvel état. » 

Fait à Paris, le 22 octobre 4755. 

Signé Defresne. 



« Accordé de g randeoBur^ 
aussi bien vous serais -je 
iniUi/e*)> 



REPONSE. 



<c Je n'ai garde d'y man- 
quer. » 



REPONSE. 

« Soit, mais cette retraite 
momentanée me paraît bien 
inutile; au reste, un mari 
de 1200 livres n'a pas trop 
la voie de représentation; 
ainsi tout comme il vous 
plaira. » 

' Fait à Paris, le 22 octobre «755. 

Signé le M" de Fleuri. 
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NOTE Ul.—]^ 269. 

« Aloeiumus est sorti de FŒta. — Nociurnus ei Ves- 
per, c'est tout un. Comme le mont OEia s'étend jusqu'à la 
mer Egée, qui fait l'extrémité de l'Europe à TOrient, les 
poètes ont feint que le soleil et les étoiles se levaient à côté 
de cette montagne, et que de là naissaient le jour et la 
nuit. Hespérus y était particulièrement honoré. 

Fesper est l'étoile du soir, à l'apparition de laquelle 
la jeune mariée était conduite dans la maison de son mari. 
Car une loi défendait de faire les NOCES de jour. 

Les Romains donnaient le nom de Noctumus à Y étoile 
de VéniiSy pour exprimer le mot Hespérus^ qui signifie 
l'étoile du soir. , 

NOTE 48. — p. 272. 

« N'est-ce point toi qui donnes aux fianee's le titre sa- 
cré d'époux ? » — Ce que Catulle appelle « desponsa 
connubia )> était, proprement, les Fiançailles; Sponsa- 
/f'a^ dont nous aurons, tout-à-l'heure, occasion déparier 
plus amplement. 

NOTE 49. — p. 272. 

« Les voleurs j et aussi cette autre espèce de malfaiteurs 
que souvent ensemble au matin surprend Fétoile de 
Fénus.y^ — Les Romainscomptaient sept parties de la nuit. 
La première, qui s'appelait Yesper, désignait la chute du 
jour : elle était ainsi nommée de l'étoile de Vénus, qui suit 
immédiatement le coucher du soleil, et qui nous annonce 
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rapproche des ténèbres. C'est Tbeure où les voleurs s'em- 
parent de la ville ; c'éiail aussi Theure où les raaris (celte 
attire espèce de malfaiteurs, ces éeoraiienrs de dots) 
s'emparaiem de leurs femmes, et les cooduisaieat au do- 
micile conjugal. 

« Perfidus alla peteru ahducta virgîne, prœdo ' / » 

L'asire îv^^oXé Fesper qm Nocttfery changeant de nom, 
bien que toujours le même, « Idem mutaio nomine » de- 
venait Lucifer ; 

« Cet astre du matin le plus cher à Cypris; 

« Quem Fenus ante alios astrorum diligit ignés '. » 

Il voyait donc, ou pour parler comme le poète, il avait 

sous sa protection, eu venant, les voleurs et les maris : 

tf adveniu fures » ; en s'en retournant, les mêmes : « re- 
vertenê eosdem » ^ que, de fait, il servait 

« A l'heure de l'affût, soit lorsque la lumière 

« Précipite ses traits dans l'humide séjour, 

« Soit orsque le soleil rentre dans su carrière , 

« Et que, n'étant plus nuit, 11 n'est pas encor jour ^. » 

Car les Fiançailles communément, se faisaient de grand 
matin ; parce que celles faites à la première ou à la 

» JEneid. vu, 369. 

> uEneid., vni, 590 ; trad. de Delille. 

^ La FontaÎDe, Les Lapms, 
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deuxiène heure du jour étaient réputées meilleures et 
plus (ovoraUes \ Ainsi Xe^fimneée^ qui veaaieot à l'heure 
de (affût conclure un acte par lequel ils s'appropriaient 
la personne et les biens des jeunes filles» étaient, dans la 
pensée de celles-ci, mis sur la même ligne que les voleurs. 
Le vol, furtum, n'est-il pas « Taciion de détourner frau- 
duleusement la chose d'autrui, contre le gré du proprié- 
taire, et dans (intention den faire son profit? » 

NOTE 50. —p. 275. 

« Tu ne voudras pas résister à tous deux. » — Les 
Fiançailles et les Noces ne se contractaient que par le li- 
bre consentement des parties, et la fille pouvait résister à 
la volonté paternelle, dans le cas où le futur fiancé que son 
père lui présentait n'était pas réglé dans sa conduite, ou 
se trouvait noté d'infamie. — Voyez Digest, xxiii, leg. 12. 

NOTE 51. — p. 275. 

« Les droits qu'ils avaient sur ta personne, ils les ont 
donnés à leur gendre. » — Par le mariage les femmes 
étaient afi'rancbies de la puissance paternelle, et passaient 
solennellement au pouvoir de leurs maris. — Bouchaud, 
1. 1, p. 544. 

NOTE 52. — p. 276. 

« L' amant cof mu de Leihle^ d' dufilénoj d'Ipsithylle, 
et encore de mainte autre femme mariée, » — Ovide l'a 



* Voyez iiofVM ank siècle d*Augustey lett. lix. 
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reiuarqué : a Le voluptueux Caiulle a souvent cbanié sa 
maîtresse, sous le nom emprunté de Lesbie; amant volagf", 
il nous révèle plusieurs autres passions, et lui-même se 
fait gloire de ses nombreux adultères : 

<( Sic sua lascivo cantata est saepc Cutullo 
Femina, oui falsum Lesbia nomenerat; 

Nec conlcntus ea mulios vulgavii amores, v 
In quibus îpse suum fassus adulierium est. » 
/mMib. 11^428... 

Au dire d'Apulée, Lesbie n'éiait autre que Clodia, sœur 
de ce fougueux Cluudius, Tennemi personnel de Cicéron, 
épouse du consul Méiellus-Céler /Caiulle lui donna ce nom 
de Lesbie, par une suite de sou admiration pour la muse 
de Lesbus (Sapho). 

Métellus mourut à la fleur de Tâge. « Sa maladie ne 
<( dura que trois jours ; et l'on ne douta point que sa 
« femme, Claudia, ne Feùi empoisonnée. C'était une femme 
a fort décriée, sœur de Ciodius, qui avait co mniencé ses 
a galanteries avec son propre frère, et s'était ensuite, li- 
« vrce à une longue intrigue avec le poète Catulle, qui 
« Ta célébrée sous le nom de Lesbie.» — Michaud, Bio- 
graphie Universelle^ art. Métellus-Céler. 

S'il faut en croire Catulle, celle Lesbie fit une fin de pro- 
stituée : 

« Illa Lesbia, quam Caiullus unam 

« Plus quam se, atque suos aniavit omnes, 

<( Nunc in quadriviis et angîportis 

« Glubit magnanimos Rémi nepoles. » 

Carm. lviii. 
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NOTE 53. —p. 277. 

« Entre les Fiançailles et les Noces, la loi permettait 
le délai d'une année. » — Oui, dans le principe ; mais 
avec le peu d*einpressement aux Noces, ce délai tendait 
toujours à s'accroître. On longeait ; longeait ; à tel point, 
qu'un édit formel de l'empereur Auguste viendra défen* 
dre qu'entre les fiançailles et les noces on laisse écouler 
plus de deux ans. — « On ne pouvait faire de fiançailles 
« lorsque le mariage devait être différé de plus de deux 
« ans ; et, comme on ne pouvait épouser une fille qu'à 
« douze ans, on ne pouvait la fiancer qu'à dix. La loi ne 
«. voulait pas que Von pût jouir inutilement, et sous pré- 
« texte de fiançailles^ des privilèges des gens mariés, » 
— Montesquieu, Esprit des Lois, liv. xxiii, cb. xxi. 

NOTE 54.— p. 278. 

(( Les Fiançailles ne semblent plus qu'une vaine ce- 
rémonie> » — Aulu-Gelle a constaté, d'après Servius, 
que les fiançailles étaient une coutume propre à cette par- 
tie de ritaiie qu'on appelait le Latium; et il a remarqué, 
toujours d'après Servius, que cette coutume antique s'ob- 
serva jusque vers le temps où tout le Laiium subit la ré- 
action démocratique de la guerre sociale ; c'est-à-dire vers 
Tan de Rome 662 : Catulle est né en 668 ! « Sponsalia in 
ea parte ItalicBy quœ Latium appellatur^^solita fieri*..,* 
Hoe jus sponsaliorum observatum ad id tempus , quo 
civitas universo Latio lege Julia data est, )> Noct, attio. 

lib. IV, cap. IV. 

I. 27 
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NOTE55. — p. 278. 

a Désireux de conquérir la Toison d'Or. » — Quelle 
fut, au vrai, dans les temps héroïques, VExpédiUon des 
j4rgonati4es ? Nous ne savons pas bien ; nous ferons seu- 
lement observer que, par tradition, dans les temps mo- 
dernes, entre tous les ordres de Chevalerie^ le plus aris- 
tocratique, peut-être, fut celui de la Toison d'or,- instituée 
par Philippe-le-Bon, ce puissant souverain de la Bour- 
gogne et de la Flandre, ce prince de si grande prouesse et 
chevalerie, pendant les solennités de son mariage avec 
Isabelle de Portugal, fille du roi Jean : « Faisons savoir 
« qu'à cause du grand et parfait amour que nous avons 
« pour le noble état et ordre de la chevalerie, dont, par 
« notre ardente et singulière affection, nous désirons en- 
« core accroître rhonneur, nfin que, par ce moyen, la 
« vraie foi catholique , l'état de notre sainte mère l'Eglise 
« la tranquillité et la prospérité de la chose publique, 
« soient, autant qu'ils peuvent l'être, gardés et conservés ; 
« nous, pour la gloire et la louange du Créateur tout-puis- 
« sant et de notre Rédempteur ; pour la vénération de la 
« glorieuseViergesa mère, pour l'honneurde monseigneur 
« saint André, apôtre et martyr, pour l'exaltation de la foi 
« de la sainte Eglise, pour l'excitation aux vertus et bon- 
ce nés mœurs.... Avons institué, crée et ordonné, comme 
« par les présentes nous instituons, créons et ordonnons 
« un ordre et institution de chevalerie et assoctaèion amt- 
« cale d'un certain nombre de chevaliers, qu6 nous avons 
« voulu appeler du nom de la Toison-dOr, conquise par 
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a JasoD. » — Le beau Jasoa ' Jason.le conservateur ^ le 
guérisseur, était singulièrement aimé de Judod, la déesse 
des mariages^ la patrone des Noces, la mère da Tarisio- 
eratifi. 

Pour être admis dans rx)rdre de la Toîson-d'Or, il iàut 
être gentilhomme de nom et d'armes, et sans reproche; il 
faut être, ou prince, ou grand dTspagne, ou avoir mérité 
cet honneur par de grands et signalés services rendus à 
rÉtat. Son fondateur le met sous la protection de Tapôtre 
saint André' : singulière coïncidence de nom! en grec, 
anér, Andros, sighifîe homme de cœur et de courage. Tels 
étaient les Argonautes : « Argivœ robora pubis ! » 

NOTE 66. — p. 280. 

« Thétis ne dédaigne pas la main d'un mortel. » -^ 
Il est vrai de dire que ce mortel était fils de coi et peti^ 
fils de Dieu : Pelée était fils du célèbre Eaque, roi d'Egine, 
et de la nymphe Endéis, fiUe de Cbiron. Eaque était fils 
de Jupiter. — « Le beau Pelée, le brave Télamon, voués 
tous deux, à cause de leur divin père, aux plus hautes féli- 
cités, sont les deux types des heureux mariages que noue 
Yénus, que noue le Mérite : 

« Peleus namquey et Telammiia virius 
<c Per secura patris lœtantur numinay quorum 
« Con7nibiis Venus et Virius injunxit honorem. » 

Virgil. Culex. 



» Foi/éz Horace, £'pod. m/ 

27. 
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NOTE 57. — p. 289, 

« Mais une fins leur désir satisfiiii ; .promesses et 
sermens, impudemment ils les violent, » — Corneille a 
imiié ce passage : 

« Tu vois, ma Stratonice, en quel siècle nous sommes : 
(( Voilà notre pouvoir sur les esprits des hommes, 
(( Voilà ce qui nous reste, et l'ordinaire effet 
« De Tamour qu'on nous offre, et des vœux qu'on nous fait î 
u Tant qu'ils ne sont qu'amans, nous sommes souveraines, 
« El jusqu'à la conquête ils nous traitent de reines ; 
« Mais après l'hyménée ils sont rois à leur tour. » 

Polyeucte, act. i, se. m. 

Du temps de Catulle , les femmes avaient à redouter 
non-seulement la tyrannie après l'hyménée, mais encore, 
auparavant, la déception, la trahison. 

NOTE 58. — p. 290. 

« Mourir exposée aux bêtes fiiuves, aux oiseaux de 
proie / mourir sans sépulture ; privée des honneurs du 
tombeau ! » — Les anciens croyaient que les âmes de 
ceux dont les corps n'étaient point enterrés erraient pen- 
dant un siècle le long des fleuves de l'enfer, sans pou- 
voir passer dans les Champs-Elysées. Être la proie des 
bêtes, leur semblait donc le comble du malheur. Contre 
cette vieille croyance, Lucrèce avait dit : « La mort ne 
nous doit causer aucun effroi. C'est vraiment chez l'homme 
une folie de s'inquiéter de ce que son corps peut devenir 
après sa' mort; soit qu'il pourrisse à l'injure de l'air, ou 
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qu'on le brûle, ou qu'aux bétes il serve de pàlure. Si, mort» 
on souffre d'être broyé sous la dent des animaux, il n'y a 
pas de raison pour que ce ne soit aussi chose douloureuse 
d'être, sur un bûcher, la proie des flammes ; d'étouffer 
plongé dans le miel ; de geler étendu sur le sommet d'un 
)roc couvert de glace ; ou bien encore d'être comprimé, 
écrasé sous une masse de terre (tumulatus) : 

« Scîre licet nobîs nîhil esse in morte tîmendum.... 
Protnde, ubi se videas homînem indignarier ipsum 
Post mortem fore, ut aut putrescat corpore posto, 
Aut flammis înterfiat, maltsve ferarum ; 

Scire licet, non sîncerum sonere 

Nam si in morte maluiû est, malis morsuque ferarum 
Tractari, non invenîo qui non sit acerbum 
Ignîbus impositum caiidis torrescere flammis ; 
Aut in melle sîtum suffocarî ; atque rigere 
Frigore, quum in summo gelidi cubât sequore saxi ; 
Urgerive superne obtrîtum pondère terrae. » 

Lib. III, 880... 

Quand Catulle montre Ariane se désolant à l'idée qu'elle 
va mourir exposée aux bêtes fauves> aux oiseaux de proie, 
sans sépulture, privée des honneurs du tombeau ! Catulle 
revient et s'attache à l'ancienne croyance. 

NOTE 59. — p. 290, 

« Si, dans la dépendance d'un père rigide, tout d'a- 
bord il n'avait pa^ le loisir de la prendre pour épouse / 
au moins pouvaiiril se Rattacher... comme eompagne»>y 
— A défaut des NoceSf propremélit dites, de la eonfar-- 
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réatiùn et de la oêempHoft^ il y a>rait enoore, ainsi ^e 
nous l'avons signalé plus haut, ïuêuoofion^ ou l'usage, 
c'esiràrdîre le concubinage légitimé par Thabitude. Yoîlà 
ce dont Ariane, à la rigueur, se serait contentée ; ce que 
le poète, à la rigueur, voudrait v(Hr pratiquer ; au lien 
d'un stérile et désastreux <téUbat. 

Ce légitime concubinage, usité des plébéiens, était le 
conjugium; bien différent du connubium! particulier 
aux patriciens. Une espèce de contrat régissait ces allian- 
ces temporaires, ces demi-mariages formé par le conju- 
gium. 

NOTE 60. — p. 290. 

« Lui laver les pieds,.,, pour elle de tels soins eussent 
été des plus doi$x. » — Les Grecs et les Romains, comme 
tous les anciens peuples de FOrient, portaient une chaus- 
sure qui défendait mal leurs pieds des souillures de la 
poussière. D'où le besoin de fréquentes ablutions. Donc un 
des principaux soins d'une ménagère était d'offrir à laver 
les pieds. Dans son tableau de Philémon et Baucis, La- 
fontaine, à l'arrivée des dieux Jupiter et Mercure, peint 
l'empressement du bon vieil hôte, qui tout d'abord dit à sa 
eompagne : 

« Baucis, ne tardez point : faites tiédir cette onde 

« L'onde tiède, on lava les pieds des voyageurs. » 

NOTE 61.— p. 297. 

« Tout fiis de famille qui... faute d^ avoir tendu la 
voile blanche,., désole son père ^ et le fait ^nmÊrir de ek€t- 
grin. » — Plutarque pense « que Toublbnce ou noncba* 



Digitized by VjOOQIC 



NOTES. USà 

<( iance de Thésée» qui faillit à son retour de faire tendre 
€c la voile blanche, ne se saurait justifier ni laver du crime 
<( de parricide» ^Comparaison de Thésée et de Romu'- 
luSf y). Un peu plus loin nous verrons le conservateur 
Auguste traiter de meurtriers, de parricides, les patri- 
ciens qui oublient de tendre la voile blanche^ les céliba- 
taires qui désertent les Xfoces. 

NOTE 62. —p. 298. 

« Les Bacchantes, transportées, agitent leur thyrse 
àmé de lierre, se font une ceinture de serpens. » — Eu- 
ripide nous apprend que les Bacchantes savaient conserver 
leur chasteté au milieu de Tagilation et de la fureur dont 
elles étaient possédées, et qu'elles se défendaient à grands 
coups de thyrse des hommes qui voulaient leur faire vio- 
lence. Nonnus parle des Bacchantes comme de vierges si ^ 
jalouses de conserver leur chasteté, que, pour ne point 
être surprises en dormant, elles se faisaient une ceinture 
avec un serpent. El dans l'anthologie, on voit que les bac- 
chantes Eurynome et Porphyride quittèrent leurs fonctions, 
parce qu'elles allaient se marier. — Voyez Diction, de la 
Fable, Bacchantes, 

Quant aux Satyres et aux Silènes, on sait que c'étaient 
là de chauds amis de la propagation. 

NOTE 63. — p. 300. 

u Ckiron,.», qui s'entend si bien à F éducation de la 
jeunesse!:» — Xénophon lui donne pour disciples: le 
beau Céphale, Esculape, Nestor, le fameux devin Am- 
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phiaraûs, Pelée, Télamon, Méléagre, Thésée, Hippolyte, 
Palamède, Ulysse, Mnesihée, Diomède, Castor et Pollux, 
Machaon et Podalyre (célèbres fils â*Esculape), un fils de 
Nestor, Antiloque-Philopator, ainsi nommé pour son dé- 
voùmenl à son père ; le pieux Énée, puis enfin Achille ; 
tous héros, demî-dieux, rois, princes, chefs ^ conducteurs 
de peuples, médecins, guérisseurs, en un mot Félite des 
hommes, la meilleure, Taristocratie . 

NOTE 64. —p. 302. 

« Tout un maêsifde hêtres, de lauriers, de platanes, - 
de peupliers , de cypris, grands et beaux arbres ; 
qui tous ont leurs racines; qui tous portent leur télé 
aux nues. » — Catulle a , toul-à-l'heure, parlé de mystè- 
res que vainement les profanes cherchent à comprendre ; 
son style, ici, s'en ressent ; toutefois, les profanes peuvent 
deviner ce que signifiaient ces grands et beaux arbres qui 
ont leurs racines, et qui portent leur tète aux nues : — 
a L*aristocratie sur un mont, le peuple dans la plaine. )> 

Le hêtre f est consacré à Jupiter; et sa feuille sert à or- 
ner les autels de ce dieu dans les grandes solennités. 

Le laurier y consacré à Apollon, est Tarbre des au- 
gures. 

Lq platane y est spécialement consacré au génie de cha- 
que individu. 

Le peuplier, « lenta soror flammati Phaetontis », est 
le symbole de l'amour fraternel ; d'après cette fable^ bien 
connue : La mort de Phaéton causa à ses deux sœurs une 
si vive douleur, qu'elles le pleurèrent quatre mois. Les 
Dieux les changèrent en peupliers, et leurs larmes en 
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grains d*ainbre. Rien de plus suave que Tamour fraternel. 
Enfin, le cyprès, arbre funèbre, rappelle le culte des 
tombeaux : la vieille société latine avait pour base la 
pierre du foyer ^ et la pierre du tombeau. 

NOTE 65.— p. 302. 

« Prométhée... n ayant plus qu'une légère marqua 
de son enchaînement au Caucase. » -— Selon la fable> 
<x Prométhée, depuis sa punition, ayant empêché, par ses 
avis, Jupiter de faire la cour à Tbéiis, parce que l'enfant 
qu'il aurait d'elle le détrônerait un jour; Jupiter, recon- 
naissant de ce service, consentît qu'Hercule allât le déli- 
vrer. Mais, pour ne pas violer son serment de ne jamais 
souffrir qu'on le déliât, il ordonna que Prométhée porte- 
rait toujours au doigt une bague de fer, à laquelle serait 
attaché un fragment de la roche du Caucase, afin qu'il fût 
vrai, en quelque sorte, que Proméihée restait toujours lié 
à cette chaîne. » — De celte façon il portait singulière- 
ment att&nuee, la marque de son antique peine : 

« Extenuata gerens veterîs vestigia pcenœ, » 

NOTE 66. — p. 302. 

ce Le père des Dieux ^ son épouse, patronne des chastes 
unions y amie des noces légitimes. » — (iSanctaconjux^ » 
l'appelle Catulle j c'est-à-dire Juno pronuha, jugalis» 
« Or, dit Bouchaud (t. i, p. 620) : Junon, pronuha ^ ju- 
« galis^ présidait aux mariages, mais aux mariages chas- 
« tes et purs, et non à ceux des concubines, ni même des 
« veuves qui convolaient en secondes noces. Ennemie des 
« amours furtifs, elle avait les concubines en horreur. » 
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NOTE 67. — p. 302. 

« Apollon et Diane absens tous deux^pour came. » — 
On conte qu'Apollon, semblablement à Jupiter, voulait 
avoir Thétis en mariage ; mais qu'ayant appris, comme 
Jupiter, que, suivant un ancien oracle de Thémis, il naî- 
trait de Thétis un fils qui serait plus grand que son père, 
il cessa ses poursuites. La célébration des noces de Péléc 
n'avait donc pour lui rien d'attrayant. 

Quant à Diane, on conte encore que, quand sa mère ac- 
coucha de deux jumeaux, elle vît le jour la première, et 
aida Latone à mettre au monde son frère Apollon. Témoin 
des douleurs maternelles, elle conçut une telle aversion 
pour le mariage, qu'elle obtint de Jupiter la grâce de gar- 
der une virginité perpétuelle. — Dietionn.de la Fable, 
Diane. 

NOTE 68. — p. 308. 

« Nous verrons se recomposer la famille, » — Avec 
le contraire des crimes que Catulle signale avoir été cau- 
sés par la cupidité, par Tavarice et le libertinage, on a juste 
les liens primitifs delà famille : l'amour fraternel, la piété 
filiale, l'amour pateruel, la chasteté conjugale, et, enfin, le 
respect des pénates, de ces dieux faîmliers qui conser- 
valent rautorilédu/>èr^« 

NOTE 69. —p. 310. 

« Tout fils de famille n'est quun esclave,- U est pis : 
son père peut le vendre jusqu'à trois fois. » — Bauchaud 
dit (t. I, p. (il%) : « La puissance paternelle, suivant la 
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a remarque de Denys d'Halicarnasse, était pins dure que 
« celle du mattre sur son esclave. Un esclave vendu une 
« seule fois, si dans la suite il acquérait la liberté, demeu- 
« rait libre, et ne retombait point sous la puissance de son 
« ancien mattre. Mais si un fils de famille, vendu une pre- 
« mière fois en esclavage, avait recouvré la liberté par 
<( Taifranchissement, il pouvaii être vendu une seconde 
« fois par son père. Affranchi une seconde fots^ il retom* 
<( bait encore sous la puissance de son père, et pouvait 
« être vendu une troisième fois. Denys d'Halicarnasse et 
« SimpHcius nous apprennent que ce n'était qu'après avoir 
« obtenu la liberté une troisième fois, qu'il sortait enfin de 
« dessous la puissance de son père. » 

NOTE 70. — p. 310. 

<( Paë un fils ne possède rien en propre; ne petU, à 
aucun titrCy rien acquérir; qucy tout au pluSy et sous 
le ban plaisir de son pire, un misérable pécule. » — 
Ainsi, par exemple, Tibère, adopté d'Auguste, et en vertu de 
cette adoption, tombé sous la4>uissance paternelle de ce 
dernier, se trouve tout-à-coup amoindri dans sa personne; 
frappé d'incapacité. « A dater de ce moment; il cessa d'a«- 
gir en chef de famille; il ne retint aucune partie du droit 
qne son adoption lui avait enlevé, et ne fit plus de dona- 
tion ni d'affranchissement ; il ne reçut plus d'hérédité, ni 
de legs qu'à titre de pécule : « Adoptatur ab Augusto,... 
JVec quieguam postea pro patrefamdlias egit, autjuSj 
quodQzdoptione) amiseraty ex ulla parte retinuit. Nam 
neque donavit^ neque manumistt : ne heredHatem qui^ 
dem, aut legaia percepit ulla aliter y quant ut peeulio 
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referret accepta. » — Suétoo. , Tiber.y xv. — Le pécule 
était ce que les enfans ou les esclaves acquéraient du con- 
sentement de leur père ou de leur maître. 

NOTE 71. — p. 311. 

ce N'ayant, le plus souvent^ et autre asile que les re^- 
paires des louves. » — Les Romains donnaient le nom de 
louves j lupcB^ aux femmes débauchées, parce que, avant 
qull y eût des villes en Italie, les prostituées se tenaient 
dans les forêts, et qu'elles dépouillaient les passans après 
s'être livrées à leurs désirs déréglés : « Inde meretricum 
eellula lupanaria dicuntur. » Diction, des Antiq. Rom. 
(Lupa et' Lupanar). Foyez Plutarque, Romulus, vi. 

Les chambres ou cellules des prostituées étaient ordi- 
nairement construites sous terre et voûtées, fomix; d'où 
fornication. 

NOTE 72. —p. 314. 

« Exhortations, réprimandes^ etc., de Métellus à 
Auguste la politique patricienne met tout en œuvre 
contre le célibat. » — Après les Oraisons de Métellus, 
viennent les récompenses offertes par César ; vient ensuite, 
du chef d'Auguste, la loi Julia, de Maritandis ordinibus; 
laquelle, ne suffisant pas, est suivie de la loi Papia^ Pop-- 
pœa (du nom des consuls Pappius et Poppœus). Cette 
dernière loi, sœur de la précédente, augmente les récom- 
penses de ceux qui sont mariés, et de ceux qui ont des en- 
fans; est exempt de toute charge le père qui, à Rome, se 
trouve avoir trois enfans vivans, en Italie quatre, dans les 
provinces cinq. D'où cette expression : «Jus trium, qua- 
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tuoTy vel quinque liberorum. » La loi Papia-Pappœa 
décerne des peines contre les célibataires : ils ont à payer 
une amende, une forte taxe, appelée « œg tixorium » ; ils 
ne peuvent rien recevoir par testament des étrangers ; et 
ceux qui, étant mariés, n'ont point d'enfans, n'en reçoivent 
que la moitié. « De façon que les Romains, dit Plutarque, 
se mariaient pour être héritiers, et non pas pour avoir des 
héritiers. » En somme, la loi Papia^Poppœa ne fit pas con- 
tracter plus de mariages ni élever plus d'enfans : on ga- 
gnait trop à être sans héritiers : « Nec ideo conjugia ei 
educationei liberûm frequentabantur, prcBvalida orbi- 
taie, » — Tacit., AnnaL^ lib. m, xxv. 

« Cette loi d'Auguste trouva mille obstacles; et trente- 
« quatre ans après qu'elle eut été faite, les chevaliers ro- 
« mains lui en demandèrent la révocation. Il fit mettre 
« d'un côté ceux qui étaient mariés, et de l'autre ceux qui 
<( ne l'étaient pas; ces derniers parurent en plus grand 
« nombre : ce qui étonna les citoyens , et les confondit, 
ce Auguste, avec la gravité des anciens censeurs, leur 
<( paria ainsi : 

« Pendant que les maladies et les guerres nous enlèvent 
« tant de citoyens, que deviendra la ville, si on ne coq- 
« tracte plus de mariages? La cité ne consiste point dans 
« les maisons, les portiques, les places publiques: ce sont 
« les hommes qiïi font la cité. Vous ne verrez point, comme 
« dans les fables, sortir des hommes de dessous la terre 
« pour prendre soin de vos affaires. Ce n'est point pour 
« vivre seuls que vous restez dans le célibat : chacun de 
« vous a des compagnes de sa table et de son lit, et vous 
« ne cherchez que la paix dans vos dérèglemens.... Mon 
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4c iMûqve objet est la perpétuité de la r^ubUque. J*aî aog- 
« inenté les peines de ceax qui n'ont point obéi , et à Té- 
« gard des récompenses, elles sont telles que je ne sadhe 
(c pas que la vertu en ait encore eu de plus grandes : il y 
« en a de moindres qui portent mille gens à exposer leur 
« vie ; et celles-ci ne vous engageraient pas à prendre une 
(( femme et à nourrir des enfans ! » — Montesquieu, Eê^ 
prit des Lois^ liv. xxui, chap. xxi. Il ajoute en note : 
« J'ai abrégé cette harangue qui est d'une longueur ac^ 
câblante : elle est rapportée dans Dion, liv. lvi. 

Auguste reproche aux célibataires d'avoir, chacun, des 
compagnes de sa table et de son lit : Auguste est bien mo- 
deste ; il aurait pu dire des compagnons : «Pimanes, » Le 
Pusio est chose si commode, si douce ! Avec lui , point de 
tracas; de discussions fâcheuses; d'exigences d'aucune 
espèce ; et jamais de reproche ; on n'en prend qu'à sa 
guise. Juvénal le dit bien : 

« None ptitas meliuSj quod tecum Pusio dormit.^ 
« Pusio / qui noctu non litigat, exigit a te 
« Nulla jacena illic munu^cula, nec queritur q%iod\ 
« Etlateriparcas, nec, quantum jtisail, anheleê.y* 
» Sal. VI. 

NOTE 73. — p- 315. 

« L' aristocraliûy la terre couronnée de tours, est le 
soîUien des villes, des empires. » — Quand Fempereur 
Auguste s'évertue à ranimer le patriciat, il ordonne aux 
dames romaines de tout âge d'adresser des hymnes à Cy- 
bêle couronnée de tours . 
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« Ip4€ quague 4u»ania8 Cœsar maireêfue nuruêque 
Carmina TurrigercB dicere jiîsêit Opù » 

Ovid., Tristj lib. ii, 24. 

NOTE 74. —p. 316. 

4( Ces jeunes patriciens^ dégénérés, efféminés^ qui 
n'entendent rien au culte de Cyhile, etc. » — On voit 
dans Juvéoal ce qu'étaient, pour le profane vulgaire^ les 
mystères de la bonne Déesse mal compris^ ftial célébrés : 
de libidineuses orgies ; des entraînemens lascifs ; des scènes 
d'ivrognerie et de débauche : 

« Nota bonœ sécréta Deœ, quum tibia Ittmbos 
Incitai, et cornu pariter^ vinoque feruniur 
Attonitœ, crinemque rotant^ ululantque Priapi 
Mœnades. O quantus tune illis mentibus ardor 
Concuhitus ! Quœ vox saltante libidine ! Quantus 
Ille meri veteris per crura madentia torrens ! » 

Sat. VI. 
NOTE 75. — p. 319. 

(c O patrie, ô ma mère, patrie ^i à qui je dois tout avec 
la vie! » — Catulle dit : 
« Patria^ o mea creatrix, patria o meagenitric .' » 

Évidemment, ici, patria sfgniOe le palriciatj l'ensem- 
ble des pères j ce qui compose Vàpatricy patrum conven- 
tus. Horace emploie le mot de patria dans ce sens, quand, 
après avoir signalé raiteinie aux Noces comme cause pre- 
mière de la corruplioB générale, il dit : 

« Hoc fonte derivata clades 

In PATRIA.M populumque fluxit, » 
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En cet endroit patria^ par opposition hpopuluê, est 1^ 
patricîat^ opposé au peuple. 

NOTE 76. — p. 323. 

« On entendit cette divine chevelure parler. » — Ces 
sortes de discours ne déplaisaient pas aux anciens : Plante, 
en son Prologue du Budensj fait intervenir la constella- 
tion Arcture; qui dit au bon public romain les meilleures 
choses du monde. 

NOTE 77. — p. 324. 

« Diane au sein de la grotte de Latmos. » — Se- 
lon la fable, piane, éprise de la beauté d'Endymion, allait 
le visiter dans une grotte du mont Latmos. Ainsi s'expli- 
quaient les éclipses de lune. 

NOTE 78. — p. 325. 

« Tu étais bien cette même Bérénice y digne d^ avoir 
un roi pour époux, » — L'bistoire nous peint cette Béré- 
nice comme une amazone, domptant des coursiers, con- 
duisant des chars, etc. D'autres prétendent que, dans un 
jour de bataille, son père, cédant au nombre, allait pren- 
dre la fuile, quand l'héroïne s'élance sur un cheval, rallie 
ses troupes, repousse les ennemis, en tue une partie, et 
met le reste en fuite. Bonum facinus^ belle action, qui 
lui valut le cœur et la main de son frère, et par suite la 
couronne. 

NOTE 79. — p. 331. 

« N'en déplaise à maint critique, dont je révire la 
science^ je trouve assez bien mérité le titre de docte^ 
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que les anciens donnèrent à Catulle» » — On lit dans le 
Discours Préliminaire du traducteur Noël : 

« Plusieurs critiques ont examiné avec beaucoup de 
« scrupule, pourquoi la qualité de docte a été donnée à 
« Catulle, surtout par les anciens. La Monnoye dit néan- 
<( moins qu*il ne connaît, parmi ceux'«-ci, qu'Ovide et Mar* 
« tial qui l'aient honuré de cette épithète. Où sont en effet 
ic les preuves de son érudition ? Le critique Barihius, et le 
« marquis Scipion Maffei, ne les font presque consister 
<( que dans quelques traductions de vers grecs en vers la- 
« tins, et dans quelque connaissance de la mythologie. Il 
« n'y a pas là, ce semble, de quoi tant se récrier. >> 

L'érudit Jules Scalîger disait avoir cherché, et n'avoir 
pu découvrir pourquoi le tite de docte fut donné par les 
anciens à Catulle, dont, au demeurant, les écrits lui pa- 
raissent ne renfermer rien que d'un savoir vulgaire : « Ca^ 
tullo doctt nomen quare sit ab antiquis attributum, ne- 
que apud alios comperiy nequediim in mentem venit 
mihi; nihil enim non vulgare est in ejus libris. » — 
Poetic. lib. VI, c. 6. 

Ovide et Martial appellent en effet Catulle « doctus ei 
facundtis* Facundi scena Catulli^ dit quelque part Mar- 
tial '. » Ce mot ^Q scena donne à penser que Catulle avait 
écrit pour le théâtre. Tous ses ouvrages ne sont pas par* 
venus jusqu'à nous. 

NOTE 80.— p. 335. 

« Fois'tu ce phallus Ce gros pieu rouge pouf^rait 

bien devenir une massue. » — Le phallus, attribut du 

« Lib. V, 30. 

L «8 
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dien Prfeipe, «Brak aux oadeMs f cMUème de U reproda^ 
tioD, de la fécondité de la aature. U «it umt shnfrie ^UL'&m 
s*en servit contre ùtux qoi pcntaieiic atteinte & ia pro- 
priété. Le phaJIos ^*l Mn# «rf, ^(tk OHMOunéineot im 
fTM pieu fwuffê ¥..pàbjurvheryi^ tmsk qu'oQ le fokdans 
-Horace, Sat. yiu^ lis. i, vers 5. Ce pieu servak è^ihqrer 
les volears, qai appnéhendsnent : 

X( Jaetura natis expiare culpam y » 

£t il servait aussi à un usage bien plus plaisant, car on y 
faisait asseoir les nouvelles mariées. — Note 4irée d'une 
de Dacier^ au passage d*Horace précité. 

TSfOTE 81. — p. 336. 

« ^ ioi^ dwmJ^riapef àiaiee boiêj etc. » — Sylvain^C 
Priape étaient deuK dieuK cûoservateurs de la pref^nété^ 
honorés suriout dans la campagne : Tua gardak Jes jar* 
dins, et Tautre }es limites;, ies bernes ^uî aéparaioBt les 
héritages : 

« Priape^ et /e, pater 
Sibmme^iuiarfimumJ 

NOTE 82. —p. 339, 

« Ainsi que tous les riches Romains^ -CaiuUe 4iimU ie 
noble et dispendietuc ^oûtdes s)(i$f^eM. » — Pour voya- 
ger à leur aise, les riches avaient des vaisseaux da^ré- 
metit. Témoin ce passage du jRWetw de Piaule, où l'es- 
clave Gripus, après une riche trouvaille, croyant avoir de 
quoi acheter sa liberté, se prend à dire : « Dès que j'anirai 
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mk Jîbemé, j'aMiaoTan des tenres^ aiae aafeon, Jes «escla- 
ves. Je ferai un brillant commerce swr nier; j*lrai ée |>aîr 
avec les grands personnages. Et puis, j*aurai un vaisseau 
pour mon agrémem^comneSlrailinious, et je me promè- 
nerai de ville en ville : 

a Post animi causa, miMnavem faciam, atqueimtahor Stratonicwn : 
« Oppida circumvectahor, » 

Âct. IV, BC. II. 

ROTE B3. — p. 3^9. 

« Se fii nommer quelque éhûse à la euUe du gim'eer- 
newr4e Bkhynie; leeniubemal, sans doute. ^^-^ lKo«s 
liBms dms Rome au tiècle JCAuguHe^ par M. Desdbr;, 
lettre xxxiii i « Il n'y a rien de plus nrallieureux que ta 
« cradition des pre^ivces ; leur régime, sous quelque ap- 
« parenoe de légalitë, est constamment celoi de fa coih- 
^< quête, fiomekur 'envoie chaque année, pour les %mr- 
<( vemer, une espèce de colonie, ou, sumnt le terme 00»- 
« sacré, une cohorte ainsi composée . 

« Un magistrat suprême (lefouvepaeitr)...€e6iBagis- 
«( naM^diremmi eort^ en présence du pe«iple, la f«^«rl^ 
t[ ^eion àee fremneeê. 

Ai fin quesletir, qui, sous les •ordrss 4a proeensiil fm 
« propréteur, est chargé de tout ce qui a rapport aus ^ 
<( nances. 

« Des légats, ce sont les lieutenans des gouverneurs. 

« JDes pnéfflls, pour les i^fecture^ de la pix)viaoe. 

4i ÎDea cmvDBBiHJLLis, jeunes gens de famille, ^i corn- 
« mencem iawr appretiasage mîiUaine {«t civl)), «'nm 
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a point de fonclioDs fixes, et sont employés dans toutes 
a sortes*d*o€casions. » 



NOTE 84. — p. 3W. 

« Dans toute F administration des provinces il ne se 
trouvait^ peut-être, alors qu'un honnête homme. » — 
Logiquement, Memmius devait être un honnête homme. 
Car Bayle dit de Lucrèce : « Ceux qui ont écrit sa vie as- 
surent qu*ii était parfaitement honnête homme. » Or, pour 
que Lucrèce, estimât, aimât Memmius comme un fils aime 
son père ÇyoyezDeRerum Nat.j lib.i, 43 et i&i ; lib. m, 
919-921), il fallait que Memmius fût un honnête homme. 
Et pour que Memmius acceptât le patronage d'une œuvre 
telle que la Nature des Choses^ il fallait, nécessairement 
aussi, qu'il fût imbu d'idées philosophiques, .partisan des 
réformes. Et, en effet, Salluste nous apprend que Mem- 
mius tonnait contre les abus ; qu'il s'indignait de ce que le 
pouvoir, les honneurs et les richesses étaient la proie 
d*une poignée d'hommes sans mérite, sans autre mérité 
que leur naissance. Salluste fait connattre l'esprit démo- 
cratique des harangues de Memmius, et dit que sa faconde 
pouvait beaucoup sur le peuple : « Romœ Memmii facun^ 
dia elara poUensque fuit. » — Bell. Jugurth.^ xxvii à 
xxzi. 

NOTE 85. — p. 341. 

« Cher Féranius. » — Véranius parait avoir été le 
plus aimé des amis de Catulle. Lorsqu'il revient d'Espagne 
à Rome, Catulle lui adresse ce billet délicieux : 
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AB YBRAHNIUII. 

« Veranni, omnibus e meis amicis 

AoUstaDs mihi millibus trecentiSi 

Venistîoe domum ad tuos Pénates, 

Fratresque unanîinos, anumque matreni ? 

Venisti. mihi Duntiî beati ! 

Visam te incolumem, audiaraque Hiberum 

Narrantem ioca, facta, naiiones, 

Ut mos est luus, applicansque collum, 

Jucundum os oculosque suaviabor. 

quantum est bominum beationimi 

Quid me laetius est beattusve ! » 

Carm. ix. 

De tels vers» on peut dire ce que Catulle, dans un autre 
billet à Fabulley dit de certain parfum qu'il tient de la 
main des Grâces : 

« Quid suavîus elegantiusve est ? » 

Carm. xiii. 

NOTE 86. — p. 343. 

i( De tout tetnpg la devise des Quirites^ leur droit le 
plus cher fut de piller l' ennemi, vivre de rapt. »-~Dans 
VÊneidey un homme de la lance, du javelot^ un ancêtre 
des Quirites^ tient fièrement ce langage : 

a Omne aevum ferro teritur ; versaque juvencûm 
Terga fatigamus hasta : nec tarda senectus 
Débilitât vires animi, mutatque vigorem ; 
Canitiem galea premimus ; semperque récentes 
Comportare juvat praedas, et yive&b rapto. » 

Lib. iXy 609.... 
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Les descendans de ces Imboms dt fer, de ces hommes 
de proie j seront les^ cavisfieucs de Y}ÊmwK^^<t!.r&ptoreê 
orbis. » — Tacite» Agancfdaj xxx. 

Certains amis de GatuUe vivaient de vofij «a, si vous 
voulez, de fihmierieê / Teffiaoïiaé Thallus, « pfaift rapace 
« que l'ouragan en fureur, turhida rapaeior jn^aeella 9, 
lui vole un manteau et des foulacds d'Espa^BA ;. ^inius, 
frère de Pollion ! lui vote, à table cbez lui,^ ses serviettes. 
Ce dont Catulle est d'autant pius mécoBtest^ ^lue \m objets 
volés lui avaient été donnés, ves^fortés firJSj9«^6, par 
ses chers amis Véranine et FabuUe. — f^oir eam. xii, 
a ad Aiinium ; » et carm. xxv , « ad Tbai.u»l. )i 

NOTE 87. ~pi 366. 

«c Et les tournées dans la province! » — «Oii peut se 
faire une idée de ce qu'étaient les tournées du préteur 
Verres, quand on a lu dans Cicéron }e passage que voici : 
« Suivant Tusage des anciens rois de Bithynie, il était 
« porté par huit hommes, en litière , sur un carreau d'é- 
« totfr traKpareste, rempli de roses de Mafte*; tf avait 
<c une eourœiBfe sur la tête, et des guirlandes avtoiir de aev 
«: eoo, lenantàs» naiii unsachet de fin liu, à petfte&moflles^ 
« également rempfô de roses, dont H respivaif Todeiiu*. 
« C'est ainsi qu'il arrtviât dans toutes, les vUlesi, se (iesten- 
« dant poiut de sa litièee (|u'il ne fut dans sa chaortHre. Là 
<( se rendaient les- magistraii» sîciiieiw, et les^ cbeiviiiers 
« romains. On y jugeait en secret les procès, et toi^ours 
« l'exécuAio» suivaii de près la sMiteoca Eate k«ai|u*il 
« avait employé cpielques momens, non pas à rendre, mais 
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<i à prendre la jHSiice^ tt crtqr^ êmmr consacrer ie reste 
4t d« ttflip& à VéM» ei à Btuadmk 

<t il nift semble q^e* jft ne éeis pas. omettre eft cet en-^ 
<« droit HB trait exeeilent à» la prudesce adttirable de ee 
<i graad général. Daas toates les TiUe& ou les préieura 
« OAi coatume de sëjoaraer pour y tenir lears assises, il 
<c avaîi aae femme choisie dans les familles les plus no*» 
<( Ues^ pour serrir à ses plaisirs. Plusieurs de ces femmes 
<i assistaiesi pid>lîguemenl à ses repss^ les plus tlmidea 
« na-sa readaiem chez \m qa'h ceriaii^s heares» pour 
<4 éviter le graad joor, et ne pas être remarquées. » — 
HmtSuppL, xu 

NOTE 88. —p. 346. 

« Ileft ofjm, trié mmt, chFopulenê ffortimmfij etc. >^ 
— Ckéro» procède par insinuadou louchant certains ob^ 
jets d^art Tolés par Verres, et eosuite prêtés par lui à des 
fiats qo» en ont décoré leurs maisons de ville et de eam- 
piigna (Vegrm/ViS^mw, m). Untraducieur (M. Truf^ 
flmpf fait à ee* passage cette nota : « Ceci regarde certains: 
<c amiadayerrès, t^ qae Méiellus, tiortBnshMy et au-* 
(c ares^ qnl,, probabferaeat, avaten* emprunié de hn des 
i<é affMs vdéa, daateasttiift il leur avait bit présent. » La 
cliase parde probables Ca f\\ilVi j a de- certain, c^est cpie 
qaamt» après las e/ttfcwijbrw du peuple» il fallut absa* 
larnem faire^ia paœàs à Terres ; son défenseur fat Hot^ 
iêmritê^;: h roi dm hmr^aui, détrôné depuis par Cicéron. 

Or, quel élaiî Horteamua? L'histoire dti r Quintus Hotr^ 
/«»a»ttf ^ Le^ eâèlkre ^raïaur, v)g§sA de Cicéron, était fils de 
L. Hunaaains^^uii» daaai tea places importantes de pi^étaitit 
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à Rome, et de proconsul en Sicile, se distingua par son 
attachement aux lois et inêiituiianê ancienne*. Exclusi- 
vement voué à Tart oratoire et à ta politique, il faisait peu 
de cas des études philosophiques; mais il cultiva la poé- 
sie avec succès. Il se maria de très bonne heure avec Lu- 
tatia, fille du célèbre Q. Lutatius Catulus, qui s'était 
acquis une grande autorité par sa conduite grave et uni- 
forme, par son amour du bien public, et par son atlache- 
ment auof principes aristocratiques. Il fut consul Tan de 
Rome 673 ; et, en quittant la pourpre, appelé à comman- 
der les troupes envoyées en Crète pour arrêter quelques 
mouvemens qui avaient éclaté dans cette île ; mais séduit 
par le repos glorieux qu'il trouvait à Rome, il céda cette 
commission à son collègue Q. Cécilius Créticus, pour se 
livrer à un noble loisir^ à son goût pour une vie délicate 
que son opulence lui rendait facile, sans renoncer cepen- 
dant à prendre part, comme sénateur, à Tadministration 
de la république. Constamment attache* au parti des 
grands^ la faction populaire le plaça au nombre de ces 
hommes illustres qu'elle appela à celte époque les Sept 
Tyrans, — Extrait de la Biogr, Univ. y art. Hortensivs. 
Donc, par Torgane d'Horlensius, c'était l'Aristocratie, 
le parti Conservateur, qui défendait Verres. Et son grand 
argumeftt le voici : <c Que Verres soit un voleur, un sa- 
crilège, un vicieux perdu de débauches; possible ; là n'est 
pas la question. Verres a des talens militaires et de l'é- 
nergie ; par lui les esclaves ont été contenus ; contre l'es- 
prit de révolte, il nous a rendu, il peut encore nous rendre 
de signalés services ; c'est une bonne, une heureuse épée ; 
que, parle temps qui court, il faut, loin de la briser, gar* 
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NOTES. 441 

der soigneusement en réserve : « Sit fur, $it sacrilegtu 
êit flagitiarum omnium viiiorwnque princeps : ai est 
bonus imperaiOTy et felix et ad dubia reipublieœ tem-^ 
poraretervandus, » — De SuppL i, vid. et Ibid.^ x. 

Hortensius éiaitami, patron de Catulle ; l'élégie à Hor- 
taluê ( « ad HortaJum », carm. lxy ) ne permet pas d'en 
doater : Hortalus et Hortensius, c'est tout un. — D'où 
vient?... — L'épigramme sur laSmyma dupoite Cinna 
( carm. xcv) donne à penser que, du temps de Catulle, 
outre l'orateur Hortensius, il existe un certain Volusius 
Hortensius, 

« Dont la fertile plume 

<c Peut tous les mots sans peine enfanter un volum^e; 

Pauvre poète ; qu'il ne faut pas confondre avec l'opulent 
roi du barreau. Pour éviter toute confusion, ce dernier 
volontiers se fait appeler, par addition* Hortensius-Hor- 
talus. Si bien que, pour ses amis, il devient Hortalus tout 
court. Son fils, Quintus, mauvais sujet, espèce d'ÂTTs, le 
désole par son inconduite : « Il se rend si peu digne d'un 
tel père, qu'il pense en être déshérité. y> Et son petit- fils, 
« monstre d'impuretés et de débauches , » est, avec le 
temps, appelé dans l'histoire : « Marc Horiensius-Horta- 
lus. » ( Foyez Bayle, Diction, Histor.y Hohteksius ). 
Tacite nous apprend qu'Auguste fît compter à cet Hortalus 
un million de sesterces (ou 198,000 fr.), afîn qu'il se ma- 
riât, et qu'une aussi illustre famille ne s'éteignît pas. Sué- 
tone cite parmi les sénateurs génés^ du temps de Tibère, 
Hortalus, petit-fils de P orateur Hortensius j qui, n'ayant 
qu'une fortune très médiocre, s'était marié par le conseil 
d'Auguste, et avait eu quatre enfans. — Tiber.^ xlvii. 
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HOTB 89.— p. 545. 

<( Maù des Pisons? des Memmitu ? fom de gens dè^ 
cette espèce / >i — Nous avons vu quel était Memmîus. En 
ce qui touche Pîson, nous rapporterons ce passage de G- 
céron dans une de ses harangues contre Verres Ç^De Si- 
gnisg xxïv). « Beaucoup d'entre vous ont pu connaîtlre 
« L. Pison, père deceluf que nous avons vu préteur. Lors- 
« que lui-même exerçait la préture en Espagne, où il fut 
« tué, il arriva, je ne sais comment, tandis quil s'occupait 
(( à faire des armes, que son anneau se trouva brisé. You- 
« lant s*en procurer un autre, il fit venir un orfèvre dans 
« la place publique de Gordoue ; et là, siégeant sur son 
« tribunal, il pèse Tor nécessaire à cet ouvrage, puis il 
« ordonne à fouvrier de s'établir au miîteu même de la 
<( pface, et de lui faire uii anneau sous les yeux de tout Te 
« monde. Quelqu'un dira peut-être que c'est pousser trop 
ce loin le scrupule : à la bonne heure ; mais'if faut lui pas- 
« ser cet excès, le seul au moins que Ton fût en droft de 
« Tuf reprocher 5 car il était fifs de ce Pîson qui, le prc- 
« mier, porta une loi contre les concussionnaires. — ir 
<c est ridicule de prononcer le nom de Verres après celui 
« de Pîson, surnommé Vhonnéle hommes etc. »• 

Si le préteur dfe l^éramus et de Fahutle est le même 
Pfson que celui dont Salluste et Clcéron peignent Ta pré- 
ture en Espagne avQC des couleurs si odîeuses, il est S 
croire que ce Pison, à son début, avait annoncé vourofr 
suivre les erremensde probité, le rigorisme de ses pères '; 

» Outre YEinméte homme ^ auteur de la loi contre le pécuFat, Dfr 
pecuiwrepetiifKfi», l'histoire »gnal«, Ters Fan d« Rem» 68^, «» 
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et alors. JPbikft^ ftLFérmmnm aurawttt pu écvire à leur 
ami Catirfte, i^rfmec wtlNinmiû é» cg^le^e^lpèw, il bY a?9te 
pas de Veeok k bcâre : <t €tJÊor9 mmméf )» — #^#9*p earm. 

IfOTF 90. — p. 5116: 

« It dit adieu à totuf ses Bons amis de la cohorte. » — 
Dans Fe Tatin, il j' a (c dulces comitum valete cœtus I » Or» 
il est bien entendu que les comités sont ici la suite du 
préteur. — <c Les citoyens romains qui allaient en mis- 
« si'on, ou seulement en voyage, pour peu qu'ils eussent 
« dTmportance, conduisaient avec eux cet attirail, beau- 
« coup d*esclaves et des cliens, comités^ pour leur faire 
« rhonneur du cortège, ou pour exercer des offices de 
« confiance sous leurs ordres. Le nombre des comités 
<c s'accrut par la suite pour le malheur des provinces; 
« puis ce service particuUer, voloiiliaire, devint avec le 
« temps un état, une profession ; puis on distingua par 
« excellence les comités et amici des princes, des Cé- 
« sars ; puis les comités un jour furent des comtes , des 
«c comtes de preinière, de deuxième et de troisième ordre* 
ce Cest à Constantin qu'ils durent cette institution défini- 
a tive. » — Extrait [d'une note de M. Naudel, en sa tra- 
duction de PlauJte^ an vers 930, du Marciund. 
NOTE 91. — p. aû8. 

ce A Troie;, ville d^ malheutj^ fmkmtet à tAsU;: fu- 
neste à F Europe; e^o%faiie gou^ve où toMt de héros 
périrent; où tant d'honneur fut englavâi. » — A propos 

autre Calpurnius PIson, tribun du peuple, auteur d'une loi contre 
les brigues. « A amkitu^ d 
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de la mort d'un frère qui, tout naturellement, succombe en 
voyage, une pareille sortie coutre cette pauvre Troie, qui 
n'en peut mais $ cela, d'abord, surprend de la part de Ca- 
tulle } car cela sent le lieu commun ; et il n*y a, il ne peut 
y avoir rien de commun chez un écrivain tel que Catulle. 
Mais si Ton veut bien observer que de son temps le no- 
vateur César parle de transférer le siège de Tempire à 
Alexandrie ou à Troie I{Foyez Sueton./.-Cœ#ar,LXxix, 
et plus loin Firgile^ p. 104). On conçoit Texaspéralion de 
Catulle, et que dans une épilre à l'un des chefs du parti 
qui repousse celte translation odieuse, il s'emporte contre 
l'impure, l'abominable Troie, dont le nom ne réveille que 
de douloureux souvenirs; contre cette vtUe maudite, fu- 
neste à tAiie, funeste à VEuro'pe; effroyable gouffre au 
tant de héros périrent/ ou tant d'honneur fut englouti. 

NOTE 92. —p. 354. 

« V a-t'il donc au monde un plus grand bonheur 
que d'éviter les soucis des affaires! » — Lafontaine avait, 
sans doute, présent à la pensée ce passage de Catulle 
quand il dit deïHommequi court après la Fortune : 
<c Les mers étaient lasses 
De le porter ; et tout le fruit 
Qu'il tira de ses longs voyages. 
Ce fut celte leçon que donnent les sauvages : 
Demeure en ton pays par la nature instruit* 
Le Japon ne fut pas plus heureux à cet homme. 
Que le Mogol l'avait été : 
Ce qui lui fit conclure en somme, 
QuHl avait à grand tort son village quitté. 
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Il renonce aux courses ingrates, 
Revient en son pays, voit de loin ses pénates. 
Pleure de joie, et dit : Heureux qui vit chez soi ; 
De régler ses désirs faisant tout son emploi ! 

Il ne sait que par oui-dire 
Ce que c'est que la cour, la mer et ton empire, 
Fortune, qui nous fais passer devant les yeux 
Des dignités, des biens, que jusqu'au bout du monde 
On suit, sans quo Teffet aux promesses réponde. }> 

NOTE 93. — p. 355. 

« // fallait acquitter le tribut exige'.» — Catulle s'ex- 
cuse le plus qu'il peut auprès de ses patrons quand il n'a 
pas de vers à leur envoyer. Il dit à Manlius : a Pardon 
si la douleur ne permet pas à ma muse de vous payer son 
tribut : 

« Ignosees igitur, si quœ mihi luctus adetnitj 
Hœc tibi non tribuo munera, quum nequeo. » 

Et plus loin : « Voilà le peu de vers que j'ai pu faire en * 
reconnaissance de tous vos bienfaits; aûn d'empêcher que 
la rouille des temps ne ternisse l'éclat de votre beau nom, 
si digne de passer à la postérité! Puissent les Dieux vous 
accorder des jours sans nombre ! puisse Thémis vous por- 
ter tout le bonheur qu'elle réserve aux hommes pieux^ de 
la vieille roche : 

« Hoc tibi, quod potui, confectum carminé munus 
Pro muUis, Manli, redditurofficiîs; 
Ne vostrum scabra tangat robîgine nomen 
Hsec atque illa dies, atque alla, atque alla. 
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Hue addent JXn itfnm piwnna, qw HhuIs olim 
jintiquiê sciiMidtMWWi tare piifr. » 

Tkémisj ditDiodore, a ètaUi la âwînaûany les sacri- 
fices, les lois de la religion^ et tom ce qui sert à mainte- 
nir tordre et Ut paix parmi les hommes (Voyez Diction- 
naire delà Fa&2^, Thèmis). Thémis, dODC, protège le pa- 
triciaty récompense lee homfnesjneux^ deîavieiUeroche. 
Qttelle piété que celle de MunTîus ! jff arié, H a des mat- 
tresses ; et procure à ses cFiens, pour viattresses> des fem- 
mes mariées. Quelle douleur que celle de Catulle! Tout 
en pleurant la mort de son frère, il se félicite d'avoir une 
«nltresse 4{h'«I «faàit fin «qse li ^wt ^l^ortt fiéciBéaient 
qae Maaiius ioi 4i pmcurée) \ «se toiMue channtfle ! ^i 
loi rend ia we donœ ; teneore Mm qu^flHe Ui fasse 4ies 
M^miUi car «ile ne patft, ia AriponM, «e o o n ie me r 4e isM 
seul Catulle. A qui la faute? Lui le sait bien, et il est irop 
juste pour se f^àcber : ea pareil cas «Mtiae 4<ea vouloir 
aux feiMiei^ et de les fèiien. Au deoMwnM, we chose le 
console ; c'est que Junon, la reine de TOlympe, a, elle auss^ 
Il en endurer beaucoup de la part de son auguste époux : 
ne le voit-elle pas chaque jour avoir de nouveaux au[)rices? 



« Qiêm tmnen ttm nnononteai mmÊemÊa CmbtUe^ 
JtmÊ^zmteoundefmrtaforemuêàefwef 
Ne nimiumiifnms siub0ra£mmê0rem0lstiL 
Scepe etiam Juno, maxima Cœlicohmi^ 
Conjugis in culpa flagravit quotidiana^ 
Noscens omnivoli plurima farta JovtA* t» 

Carm. Lxvai. 

Ailleurs^ CatttUe dît à iIoi^ie«sitts, BuÀmemm/mAXa Che^ 
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mbftB de Bérêmm^ « Je sms déMlé ; oepenâMi, «i m\r- 



JiMi ^ jnmi 4sbiignii9 j« vans envoie, CBiwie »(iniv«iiir, 
«eetle ÎMitsiioa ide CalUsiaqtie, pour vous :inontrer oom^ 
lM£ii je.siiis pénâré de vos boooes ToeoBimaDdatioBS : 

x< Sedtamen intantù mœrorthuf^ Horîale, miito 
Hœc excerpta tthi carmina BaUtadœ * / 
i^e tua éicta vagi$ nequidquam crédita ventis 
l^nTisêe meo forte putes anima, » 

Cimn. WLv. 

NOTE »/u— p. 356. 

4( César...,, s'est déclaré contre les grands j pour le 
peuple : stiîvi de cohortes dévouées^ etc. » — Saétone 
(fit : c< Qaand il s^engagea dans la guerre civile, les centu- 
« rions de clraque légion ofiMrent de fournir chacun un 
'«c caralier de son pécule ; tous les soldais promirent de 
« servir gratuitement, sans aucune ration ni paie, les plus 
<( riches se chargeant en outre de fournir aux l)esoins des 
« plus pauvres-, «t, peiKlant troe guerre si longue, il n'y 
x< entent aucun qui manqua à son engagement. Xa plupait 
« des captifs refusaient la vie qu'on leur accordait sous la 
« condition de prendre parti contre lui. Dans les sièges 
M qu'ils eurent à soutenir comme daùs ceux^qu'ils emre- 
4C prirent^ ils savaient si bien .s^piporter Ja iaiim et les mt- 
4c 4res fuîvâtions, qu'ayant vu dass les r^trancbe«etts ée 
4(C DynacUumrespèce de pain d'Iierbes ââ»t ils ae Jiottr- 
« irissaient, Pompée s'écria qu*il avait affaire à des bêles 

< Gallimaque a ce surnom, comme étant né à Gyrène, en Afrique, 
fondée par Battus. 
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a sauvages ; et en même temps il ordonna de faire dispa- 
« rattre promptemen t ce pain , sans le montrer à personne, 
« de peur d'abattre les esprits des siens par la vue de la 

ce patience et de Tobstination de Tennemi Pendant dix 

ce ans que dura la guerre des Gaules, il ne s'éleva aucune 
ce sédition parmi les soldats de César. Il s*en manifesta 
« quelques-unes dans les guerres civiles, mais elles fu- 
ce renl apaisées sur-le-champ, moins par son indulgence 

<( que par son autorité A Rome, les soldats de la 

ce dixième légion demandaient à grands cris, et non sans 
« danger pour la ville, qu*on leur accordât leur congé et 
« des récompenses ; bien que la guerre régnât encore en 
« Afrique, et que ses amis voulussent le retenir, César 
« n'hésite point à les aborder non plus qu'à les licencier, 
ce Pour changer leurs dispositions et les vaincre, il lui suf- 
« fit d'un seul mot, il les traite de quiriiesi ils répondirent 
« sur-le-champ qu'ils étaient soldais^ et, malgré son re- 
« fus, ils le suivirent en Afrique. » — Jules-Céêar^ lxvui- 
Lxx, traduction de M. de Golbery. — Ainsi la qualifica- 
tion dequiriie était, alors, un terme de mépris, une injure. 

NOTE 95.— p. 356. 

« Le sénat regorge d* intrus j etc. » — César avait fait 
des promotions scandaleuses. Jusqu'à Sylla il y avait eu 
trois cents sénateurs ; Sylla en avait bien augmenté tant 
soit peu le nombre ; mais César, lui, face roît jusqu'à neuf 
cents ; que dis-je ? jusqu*à mille ! — Auguste y mettra bon 
ordre. 
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NOTE 96. — p, 356. 

a Leéroii^e âiê^. . . . iedênne atut étrang€r$en moue. >» 
-^B*ttii seal coup, Géssrr en gnHifle toute une légimi 
éi r mn g we,* ki l^gioo levée, formée, orgaoisée par lui dans 
laGMle'Trafisalpioe soa$lenom gaolois d'aAiwi/a (!'▲- 
louette) : <( Quam disciplina cuUuqtte vùfnms^o inêU- 
iutam et omaiam , postea univergam civitate danavii, » 
— Ibid,^ XXIV. 

Par la loi /n/ta, portée par César pour donner .aux Ita- 
liens le droit.de cîté, toutes les colonies et villes munioi- 
pales qui étaient en Italie, jouirent du droit de suffrage, et 
du prîvilége.d'obtenir les charges, prérogatives qui étaient 
fe&^etDtes auparav£»t aux colonies romaines. 

NOTE 97. — p. 357. 

aXe« riches f comme les autres^ se voient semmês mum 
loisy etc. » — En effet, dit Swcione, « César augmenta les 
peines établies contre les crimes, et coninie les riches en 
commettaient d'antani plus facilement quilsen étaient qui(* 
tes pour sVxiler sans rien perdre de leur fortune, il ap- 
pliqua aux auteurs de meur,lre prétïiédtté la confiscation 
totale, et aux autres criminels, celle de la moitié de leurs 
biens. — YoyezJtiles-'CesaryXLu. 

NOTE 98. — p. 359. 

« Un Struma Nonius a la chaise curule ! 
« Fatinius, coftsulj se rit de la vertu! » 

Le Nonius dont il s'agit ici est peu connu. Sa chaise eu- 
I. %9 
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ruie annonce qirîl fui édile ou préteur. Quant à Yatinius, 
(c hoQ^me sans naissance, fougueux démocrate', dévoué à 
César, qui le nomma cousul en récompense de ses servi- 
ces» (Voyez Biogr; Univ,^ Vatinius), c'était, dit Spal- 
ding ' , « ie Marat de son temps, quoiqu'un peu moins 
hideux peut-être, au physique et au moral, que le fameux 
démagogue de ce nom, » 

xNOTE 99. — p. 360. 

ce Après mainte réforme opére'e^ il nourrit encore 
d'autres et plus vastes projets de changement, d amé- 
lioration, » — Par exemple : « Il avait conçu sur la dis* 
« position et l'embellissement de la ville, sur la sûreté et 
« Taccroissement de l'empire, des projets de jour en jour 
« plus nombreux et plus grands. Avant tout il voulait, en 
« comblant et en nivelant le lac dans lequel il avait donné 
« un combat naval, construire un temple de Mars tel qu'il 
<( n'y en avait encore nulle part ailleurs, puis élever con- 
« tre le mont Tarpéien un théâtre d'une hauteur extraor- 
« dinaire. Il voulait réduire le droit civil à une certaine 
a mesure, et rédiger en très peu de livres ce qu il y avait 
<( de bon et de nécessaire dans l'Immense et diffuse qiian- 
« tiré des lois existantes. Il voulait ouvrir au public la 
(( bibliothèque la plus considérable possible^ en livres 
<c grecs et latins, et M- Varron aurait eu le soin d'acqué- 
tc rir et de classer ces livres. Il voulait dessécher les ma- 
« rais Poniins, faire écouler les eaux du lac Fucin, éta- 

' En note à ce passage deQuintilien (liv. vi, chap. i) où il çst 
question de Calvus plaidant contre Vatinius. 
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« blir une route de la mer Supérieure au Tibre par la créce 
« de rApennin, percer risthme, contenir les Daces, qui 
« s*éiaient répandus dans la Thrace et dans le Pont, por- 
« ter la guerre chez les Parihes en passant par l'Ârménie- 
<( Mineure, et ne les attaquer en bataille rangée qu'après 
(c les avoir éprouvés. Cest pendant qu'il faisait de telles 
« choses, pendant qu'il méditait de tels projets, que la 
« mort le prévint. — Talia agentem atqiie meditantem 
ce mors prcBvemt, » — Suet., Jul.-Cœs.^ xliv *(trad. de 
M. de Golbery). 



FIN DES NOTES SUR CATULLE 
Et DU PREMIER VOLUME. 
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